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DE L'ÉTAT - 

DE LA 

POÉSIE FRANgOISE 

DANS LES XIP ET XIII e SIÉCLES; 

Mékoibe qui a remporté le Prix dans le Concours, propose 
en 1810, par la Classe d'histoire et de littérature ancienne 
de rinstitnt de France, sur cette question : 

SETEBMINE& QUEL FUT l'ÉTAT DB LA POÉSIE PRANCOISE DANS LES 
Xll« ET X1I1« SIÉCLES; QUELS GENRES DE POESIE FU&ENT LES PLUS 
CULTIYÉS ? 

Pak B. DE ROQUEFORT-FLAMÉRICOURT, 

Des Academies Httéraires de Gcettingu© , des Antíquaires de France , 
Académiqne , Philotechniqne de Paris, de Lyon, de Grenoble, de 
Toulouse, de Vaucluse, de Dijon, da Nord, de Caen, eta 
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PREFACE. ^ 



jL/histoiké civile et militaire de ma patrie , 
son histöire littérairé dans les bas siecles, 
la connőíssance des monuments, de la litté- 
rature et des arts, ont été, des ma premiere 
jeunesse , Tobjet de mes occupations et de 
mes travaux. 

Loin d'etre le fruit d'un gout passager, 
cette etude est devenue pour moi une sorte 
de passion. La lecture de tout ce qui se ráp- 
portoit a la partié que j'avois embrassée a eu 
seule pour moi des charffies toujours irré- 
sistibles. Nos antiquaires et nos histöríens , 
tels que Pasquier, iFauehet, dti Cange, le 
Laboureur, Ménestrier, Brussel, Duchesne, 
le Blanc, Caseneuve, G&lland,Sainte-Palaye, 
Lebeuf, Barbazan, Foncemagne, la Raval- 
liere, le Grand d'Aussy, etc., ont été mes 
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vj PREFACE, 

auteurs Favoris. Aide de leurs découvertes^ 
j'ai voulu en faire de nouvelles dans la car- 
riere qu'ils ont parcourue avec tant de sue- 
ces. Puisse-je,,marchant surles traces des 
savants qui m'ont devancé 9 me rendre comme 
eux, du moins pour le motif qui m'anime, 
digne de Testime qu'ils ont obtenue ! 

Celui qui consacre son temps et ses veilles 
á fouiller dans les archives de notre ancienne 
littérature, dans nos annales et dans nos 
antiquités, doit s'armer de courage et de pa- 
tience; j'en ai fait plus d'une fois l'épreuye 
difficile. 

Depuis long -temps je m'occupois d'un 
Essai sur laPoésie, la Musique et les Ins- 
truments des Francois depuis le ix e siecle 
jusques et compris le xVi e (i); on peut juger 
avec quel empressement je saisis l'occasion , 



(i) Glossaire de la langue romane , tome II , page 33 , 
au mot jongfeur. 
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lorsquela troisieme Classe de Flnstitut pro- 
posa en i 8ío 1 pour sujet du prix qu elle de- 
voit adjuger en; 181a, la question suivante : 
Quel fat Vétatde la Poesie frangoise dans 
les xii c et xra 8 siecles? Quels genres Jurent 
les plus cultivés? 

Les concurrents 7 selón lé programme r 
etoient invites á s'occuper spécialement des* 
poétes fran^ois propremeat díts, o'est-a-dire 
des Trouveres , beaucoup moins connus que 
les Troubadours; ce qui ne devoit pas les em* 
pécher de parler incidemment de ceux-ci, a 
raison des points de contact qui les rap- 
prochent des Trouveres. 

Aucun des Mémoires envoyés auconcours 
de 1 81 2 ne parut, a la Classe v reuuir toutes 
les conditions necessaires pour méríter le 
prix ; elle jugea cependant mon travail digne 
d'une distinction honorable (i). 



(i) ravois pns pour épigraphe ces vers :- 

Paul des nation* 

Saim Pox li mestres de la gent, 
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I^a question fut remise au concours de 1 8 1 3\ 
et , en développant les motifs pour lesquels la 
Classe avpit accorde cetté distinction amon 
Mémoire, elle signala quelques défauts que 
sa Commission y avoit remarques. 

Vingtfois sur lé métíer remettez votre ouvrage. 

Excellente maximé dönt je n ? ai jamais mieux 
senti la justesse ^jue dans fcette occasion* 
Des-lors, par Teífet de la sage roesure prise 
par la troisieme Clause, profítant des avis qui 

Nos elit en son enseignement, ' 

tout ce qui 

Que quanqai est en livre escrit 

tout pour 
T est tot por nostre profit 

Que nus escriz n'est tant frarins , 

aux 

"K« d© vices as Sana-ms 

Von tirer 

Xtanj l'*» n* puwse exemple tmk*, 
De mal Uisser et 4# Hm fair** 

Roman de Partonopex de Blois , M s de ra BibKothcqn© 
impérlale, n° iS3o> foods de l'abh&ye Stó*t-Oerpaaip > 
f° X2/| , r<> col. 3. 
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m'avoient été donnés, je m'occupai a fairé 
disparoítre les défauts qu'on avoit relevés. 
Je revis mon plan, j'ajoutai, je retranchai 
ce que je jugeai convenable. Les citations 
et les autorités que j'avois invoquées furent 
vériíiées de nouveau , et mon Memoire , remis 
au concours, obtint I'honneur que j'ambi- 
tionnois , honneur si précieux aux gens de 
lettres , et qui seul est capable de les récom- 
penser dignemént de leurs travaux. 

c Le Memoire , qui est enregistré sous le 

* n° 2 7 a dit M. Quatremere de Quincy t pré- 
j> sident au nom de la Commission , a fixe 
)D partículierement Fattention de la Classe par 
» Tétendue des recherches qui! renferme. 
» La matiere y est traitée avec Féruditioh 
» qu'elle exigeoit ; on y troure phisieurs vues 
» nouvelles, relativement k Tinfluence des 

* poetes anglo-normands, surTorigine et 
» les premiers progres de notre langue et de 

* notre poésie ; et la question proposée y est 
a complétement résolue ». 
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D'apnes ce jugement, je n'ai pas craint de 
publier mon travail ; je le donne tel qu'il a 
été présenté au coricours. J'y ai seulemeiit 
ajouté, i° un Chapitre sur les instruments de 
musique, que jWois d'abord supprimé; 
2° les Pieces justificatives qui forment FAp- 
pendice; 3° une Table des matieres et des 
auteurs. Si cet ouvragé obtient quelque suc- 
ces , je lui donnerai une suite qui compren- 
dra Fétat de la poésie fran^oise dans les xiv* 
et %v e siecles. Je ne la publierai néanmoins 
qu'apres une edition des Poesies de Marie de 
France, qui ne tardera pas á paroitre; un 
Dictionnaire de Chevalerie qui est entiere- 
ment achevé, enfin une nouvelle edition de la 
Vieprivéedes Frangois, par le Grand d'Aussy, 
avec des notes, des corrections et additions^ 
qui sera suivie d'un supplement contenant 
les parties que l'auteur avoit eu dessein de 
traiter. 

Plusieurs savants ont bien voulu me cona^ 
muniquer des notes y et me faire part de 
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leurs lúmieres; c'est un hommage. que je 
me plais á leur remdre. Je dois beaucoup a 
MM.Brial, Clavier, Dacier, Daunoü, Dupont 
de Nemours, Ginguené et Quatremére de 
Quincy; a MM. les Conservateurs tant des 
manuscrits que des imprimés de lp. Biblio- 
théque royale (MM. Dacier, de la Porte" du 
Theil, Langlés, Van Praét et Capperonier), 
qui, en me'clairant de leurs avis, ont facilité 
mes recherches et m'ont ouvert de la ma- 
niere la plus généreuse le vaste et riche depót 
qui leur est confie. 

Plusieurs autres litterateurs ont égale- 
ment droit a mes remerciments ; tels sont 
MM. Walkenaer, Hase, de l'Espine, Chezy, 
le Tronne, Victorin Fabre, de Villenave, 
Feuillet, bibliothécaire adjoint a la biblio- 
theque de Flnstitut; de Treneuil, bibliothé- 
caire administrateur a la bibliothéque de 
FArsenal. Ilsont tous mis un égal empresse- 
ment á m'ouvrir leurs cabinets , á me com- 
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muniquer les ouvrages qui m'étoient néces- 

saires , á m'aider de leurs conseils , et j'aime 

á leur offrir ici la vive expression de ma 

reconnoissance. 
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INTRODUCTION. 



J-J a. troisiéme classe de llnstituj; ne pquv-oit 
choisir une question plus dighe á^eicofter la' cii* 
riosité et de fixer l'attention des savants que 
celle qui fait le sujet de cet ouvrage. II importoit 
de dissiper l'obscurité qui couvre encore les 
premiers temps de la littérature fran^oise, de 
les presenter sous un jour convenable, et de 
fairé connoitre l'influence qu'ils ont eu sur la 
littérature des siécles suivans. 

Lorsqu'on remonte dans les temps antérieurs 
pour chercher á constater l'état des moeurs, des 
lettres et des usages d'un peuple , quelles diffi- 
cultés ne doit-on pas s'attendre á rencontrer? 
que de monuments á consulter, a étudier, á re- 
mettre dans leur veritable place ! 

Ces monuments sönt les titres de famille de 
notre ancienne littérature : THistoire de son 
enfance n'est pas entiérement perdue; mais, 
pour la bien connoitre , il faut dans des re- 
cherches immenses interroger les traditions , 
compulserlesChroniques,réunirenfin une foule 
de matériaux épars depuis tant de siécles. 

Je ne sais pourquoi j'aime á me flatter de 
Tespoir que la question proposée excitera le zél? 
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et l'intérét de la nation pour les premiers monu- 
ments dela littérature et des arts en France. Leur 
reunion fait connoitré Forigine des usages an- 
ciens, les explique et répand un jour nouveau 
sur l'Histoire. Leur étude fait découvrir dep 
; •'jburces iÁííphriues ; leur observation permet 
. ,i'cawsager : les -événements sous un nouvel as- 
: * pléctjetwHVfeÁt «ért á expliquer les traditions. 
Ce qui peut surtout fairé désirer que cet es- 
poir se realise , c'est que, quoiqu'il existe peu de 
depots aussi précieux que celui des manuscrits 
de la Bibliothéque impériale , enrichie par les 
libéralités de nos rois; quoique les bibliothéques 
<Je FArsenal et du Panthéon présentent encore 
d'abondantes ressources , on n'y trouve aucun 
recueil de nos premieres poésies, aucun ouvfage 
des Trouvéres Anglo-normands, qui vers la fin 
du onziéme siécle essayérent de préluder dans 
une langue á peine sortie de Fenfance, et des- 
tinée kdevenir, danssa virilité, familiére á toutes 
les Cqurs et aux gens instruits de toutes les 
nations. 

La question proposée par la Classe dTiistoire 
et de littérature ancienne, et qui a pour öbjet 
de determiner quel fut Vétat de la poésie fran- 
goise dans les douziéme et treiziéme siécles; quels 
genres furent les plus cultivés; ouvre un champ 
si vaste á parcourir, qu'en l'envisageant sous 
les différens points de vue qu'elle présente, on 
est vraiment effrayé des difficultés sans cesse 
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renaissantes, des contradictions et des obstacles 
que trouve á chaque pas le litterateur qui veut 
s*en occuper. 

Pour assurer á un tel genre de travail une ve- 
ritable utilité, ce n'est pas assez de c^tte activité 
laborieuse qu'exige Fétude de tant douvrages 
volumineux , de tant de manuscrits ensevelis au 
fond des bibliothéques,et qui sontaussi difficiles 
á découvrir qu'á déchiffrer. Ce n'est pas assez de 
ce discernement prompt et facile qui distingue au 
premier coup-d'oeil quels sönt, dans cetté foule 
d'anciens monuments, ceux qui peuventfournir 
des notes instructives ; ce n'est pas assez mérne 
de cet esprit d'ordre qui sait distribuer et classer 
les matériaux extraits de tant de mines diffé- 
rentes, de maniére á trouver sur le champ ceux 
dönt on a besoin : il faut encore une critique 
éclairée et libre ; il faut savoir distinguer le bon 
du mauvais, le vrai du faux, Tauthentique du 
suspect, discuter des autorités respectées, qui 
arrivent á nous investies du suffrage de plusieurs 
siécles ; il faut un jugement sain qui réduise les 
motifs de créance a leur juste valeur, ne confonde 
pas l'adhésion formelle due á la vérité avec les 
ménagements qu'exigent souvent les préjugés ,ét 
qui , jaloux de la seule gloire legitime, ne craigne 
jpas de désavouer des ti trés mensongers, quel- 
que honorables qu'ils soient (i)J 

(i) Rapport sur les travaux de l'Académie de Caen, p, 190. 

1. 
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On peut par-lá se former une idee de tous les 
obstacles á surmoiiter pour parvenir áconnoitre 
les noms et les ouvrages de ces anciens rimeurs 
qui , les premiers , entreprirent d'écrire en lan- 
gage vulgaire ; et la question proposée devient 
encore plus difficile á examiner, par l'insuffi- 
sance et la foiblesse des écrivains qui ont traité 
de l'origine de la poésie frap^oise. Fauchet a été 
la source oű ils ont puisé ; a ses erreurs ils en ont 
ajouté d'autres. Les observations de Pasquier 
sönt á-peu-prés nulles(i). L'éditeur des biblio- 
théques de la Croix du Maine et de du Verdier, 
malgré les secours qui lui avoient été fournis 
par Bernard de laMonnoye,le president Bouhier 
.et autres savants , n'étoit pas assez instruit pour 
traiter ces matiéres ; aussi a-t-il commis les fautes 
les plus graves. L'abbé Massieu joignoit á la pu- 
reté du langage l'agrément de la diction; mais 
cet académicien connoissoit a peine les premiers 
elements de l'Hístojire de la poésie frangoise; on 
peut dire qu ? il a traduit seu lement, dans le style 
qui lui étoit propre, les écrivains dont nous 
venons de parler; rarement il a rectifié leurs 
erreurs , et souvent il en a ajouté de nou- 
velles (2). 

Je né dirai rien de l'ouvrage de Marvesin; 

(1) Goujet, Biblioth. francoise, torn. VIII, p» 307. 

(2) Ibid., pag. 3ia, 3ai, 3*7et 33i. 

La Ravalliére, Po&ies du roi de Navarre , tome I, p. zaS* 
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l'abbé Goujet Fa jugé sainement (i); et quicon- 
que sera tente de le parcourir confirmera sand 
doute cejugement. 

II me resté á examiner les écrits de la Raval- 
Here et ceux de le Grand d'Aussy. Le premier, 
dans son edition des Poésies du Roi de Navarre 
et dans quelques-uns de ses Mémoires, a prouvé 
qu'il avoit étudié plusieurs de nos ancien s mo- 
numents. Ses recherches ont servi á relever des 
fautes, et á réparer des omissions qui se trouvent 
dans les écrivains qui l'ont precede. Quant á son 
systéme sur la formation de la langue vulgaire et 
sur Vexistence d'un idiome en usage parmi le 
peuple, on peut consulter le Mémoire de Dom 
Rivet, qui se trouve en tété du septiéme volume 
de l'Histoire littéraire de la France. 

Le Grand d'Aussy a traduit quelques-uns de 
nos Fabliaux en prose; il les a enrichis de notes 
curieuses. Mais cet auteur , au lieu de consulter 
les manuscrits . originaux , a fait sa traduction 
d'apres des copies, souvent fautives, de la Curne * 
de Sainte-Palaye ; elles Font fait tomber dans 
d'énormes contre-sens , et il s'est égaré dans une 
prolixité de notes sur des objets qui n'existoient 
point. C'est par suite de cette negligence a re- 
courir aux originaux que le Grand d'Aussy a 
souvent pris pour des Fabliaux detaches des 

(i) Bibliothéque francoise, torn. VIII, p. 3ia et suit. 
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pieces extraites de Romans oud'autres ouvrages, 
sans indiquer d'oú elles étoient tirées. 

Ainsi rhomme de lettres qui traitera la ques- 
tion proposée aura a travailler sur un terrain 
neuf ; car jusqu a present aucun auteur ne lui a 
trace la route qu'il devra suivre. 



ESSAI 



SUR 



L'ETAT DE LA POÉSIE FRANfOISE 

DANS LES XIP ET XIIP SIÉCLES. 

PREMIERE PARTIÉ. 

j 
.CONSIDERATIONS GÉNÉR ALES SUR LA LANGUE ROMANE, 
SÜR LES TROUVÉRES ET LES TROUBADOURS. 

CHAPITRE PREMIER. 

Origine et développement desprogrés de la Langue 
Jtomane. — Dialectes qui en dependent. — La 
Poésie est née d'elle-méme. — Origine de la 
Rime, 

Xjes vainqueurs d'une nation lui donnent ordi- 
nairement leurs moeurs, leur langage et leurs 
lois, lorsqu'iis sont plus avancés dans la civili- 
sation, que les peuples qu'ils soumettent : c'est 
ce qui arriva aux Romains dans les Gaules , quand 
ils en'firent la conquéte; au contraire, si les 
vainqueurs sont plus grossiers, et par conse- 
quent moins instruits que les peuples soumis , 
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ils adoptent, en s'y établissant, ce qu'ils trou- 
vent chez eux de meilleur. Nous en avons la 
preuve dans les Francs, les Bourguignons (i) et 
les autres peuples qui s'emparerent des Gaules. 
Aprés en avoir chassé les premiers barbares qui 
les avoient envahies, ils s'incorporérerit avec les 
habi tans, et bien loin de les forcer á parler leur 
l^ngage tudesque, ils s'accoutumérent á celui 
des Gaulois , c'est-á-dire , á la langue latiné (2). 
II est vrai que les vainqueurs n'étöient que de 
foibles colonies armées en les comparant á ces 
peuples nombreux répandusdans nos provinces, 
ét dönt les descendants, malgré les revolutions 
arrivées dans le cours de treize siécles, ont con- 
serve un si grand nombre de mots latins ; tels 
sönt encore les patois, idiomes et jargons de 
nos provinces méridionales^ 

Le séjour de ces peuples ne tarda pas á cor- 
rompre la langue des Romains. De ce melange 
d'idiomes naquit la basse latinité et une langue 
vulgaire. II est hors de doute que, par cetté qua- 
lification, les auteurs latins du moyen áge ont 
voulu designer la langue romane, dönt on trouve 



(1) Hist, littér. de la France, töm. II, p. a6; Líritprand, 
Histor., lib. IV, cap. XXII; Papire-Masson, liv. I«, pag. 48. 
Voyez encore le president Desbrosses,Traité de la Formation 
mécanique des langues, chap. IX, n° 162. 

(2) Dom Liron, Singularités historiques, torn. I, p. io3 
et suivantes. 
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les premieres traces sous Charlemagne (i), et 
dönt l'altération est plus sensible dans les ser- 
ments de Charles-le-Chauve et de Louis-le-Ger- 
manique (a). C'est cetté mérne langue dönt il est 
si souvent question dans les divers conciles (3) 
tenus á des époques différentes, pour engager 
les évéques á traduire les Livres saints, afin 
de les mettre á la portée du peuple qui n'en- 
tendoit plus le latin (4). U est á présumer que 



(i) D. Rivet, Hist, litt. de la France, torn. VII, Préf., p. xxin 

Ann. ord. S. Bened. , tom. II, p. 682-684. 

J'aurois pu m'étendre bien da van tagé sur l'origine et les 
progrés de la langue romane , si un savant académicien , 
M. Raynouard , ne préparoit un travail aussi neuf qu'impor- 
tant sor la mérne matiére. II en a donné communication á la 
troisiéme classe; j'étois au nombre des auditeurs, et je puis 
affirmer d'avance que cetté dissertation sera tavorablement 
accueillie par tous les philologues et par les gens instruits do 
toutes les nations. 

(2) Acad. des Inscript., tom. XXVI, p. 640. 

Gloss, de la langue romane , torn. I , Disc, prélim. , p. xx. 

Qui si vulgari, id est, rontaná lingua loqueretur, omnium 
aüarum putaretur inscius, nec mirum erat denique in omni- 
bus liberaliser educates. 

Acta Sanct. Január., tom. I, p. 116, n° 4a. 

DomLiron, Singularités hist., tom. I, p. 11 3- 11 4« 

(3) Concilia de Labbe , tom. VII, p. 1249-1*56; 
cap. XV, p. ia63; cap. XVII, tom. VIII, p. 4*; cap. II, 
tom. IX, p. 747, etc. 

(4) Capitul. Baluz., cap. CLXXXV, p. 954. 
Dom Liron, Singularités hist., torn. I, p. 10S. 
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des ce temps le peuple avoit aussi d'autres ou- 
vrageS) sóit en vers, sóit en prose; quii les en- 
tendoit fort bien et sans traduction préaiable. 
lie lisons-nous pas encore qu'aprés les offices 
les jeunes filles entonnoient des chansons en 
langue vulgaire, qui étoient chantées á la suite 
des processions , et lorsque ces mémes proces- 
sions s'arré toient pour prendre quelque repos( i ). 
Cet usage subsista fort long-temps; on le trouve 
encore dans les Építres farcies et dans les Tfoéls 
qu'on chantoit, le jour de la féte de ce nom, dans 
plusieurs dioceses (a). 

S'il est prouvé , comme je le pense , que , par 
cetté épithéte de vulgaire, on ait voulu designer 
lalangueromane(3), de combién de monuments 
n'avons-nous pas á regretter la perte, moins 
encore pour les avantages qu'on auroit pu tirer 
de leur lecture , que parce qu'ils auroient com- 
plete l'Histoire de la littérature fran^oise. Nous 

(i) Hist. litt. dc la France, torn. VII, Préf., p. lj. 

(a) Lebeuf , Traité historique sur le chant ecclesiast. 

(3) Lingua romána rustica, ou simplement rustica , gal- 
/ lica, gallicana, vulgaris, simplex, ruralis , usualis , ple- 
beia , et jamais francica, comme Font prétendu du Pin et 
la Ravalliére , á moins que Ton n'en determine la signifi- 
cation, comme Guibert de Nogent, lib. Ill, cap. II et V. 
Lingua francica ne signifie point langue francoise , mais lan- 
gue tudesque, théotisque ou allemande, qui étoit celle des 
anciens Francs. Gloss, de la láng. rom. , torn. I, p. xix ; 
Académ. des Inscript., torn. XYII, p. 719, á la note. 
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&vons déjá parié de la disette que nos biblio- 
théques , d'ailleurs si riches en plusieurs .genres, 
présentent en fait de premiers écrits de la langue 
fran^oise, comparativement aux bibliothéques 
d'Angleterre. Nous aurons souvent occasion d'en 
faire la remarque (i). 

Au nombre des causes qui retardérent les pro- 
grés de la langue romane , on peut indiquer la 
division du royaume en pe tits Eta ts, dönt les sei- 
gneurs, dues, comtes ou barons, tranchant du 
souverain et cherchant á s'affranchirdeFautorité 
royale, battoient monnoie (2) , levoient des trou- 
pes, tenoient une Cour, et ne vouloient pas 
laisser introduire d'autre langue que le patois 
ou le jargon en usage dans leurs provinces (3); 
aussi un auteur estimable (4) dit-il que ce fut 
la veritable tour de Babel. oUn Breton n'en- 
» tendoit pas un Provencal : celüi-ci auroit eu 
» besoin d'un truchement en Bourgogne , et ainsi 
» des autres provinces ». Ce fut vraisemblable- 
ment cetté difficulté de s'entendre qui engagea 
les hommes de loi á rédiger presque tous leurs 

(1) Archaeologia ; or miscellaneous tracts relating to anti- 
quity, vol. xn. 

(a) Tobiesen Duby ; Discours sut les monnoies. 

(3) Académ. des Inscript., torn. XVII, p. 728. 

(4) La Ravalliére , Po4s» du roi de Navarre , torn. I , 
p. 109. 
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actes en latin (i), aprés toutefois les avoir ex- 
pliqués aux parties en langue vulgaire (2), 

II est encore possible que cette preference 
accordée á la langue latiné par Ie;s jurisconsultes 
n'ait eu d'autre motif que la difficulté de tra- 
duire les termes du droit romáin ou écrit et des 
coutumes en langue vulgaire , .qui étoit encore 
pauvre en expressions abstraites. D ? ailleurs , en 
se servant de la langue latiné, ces mémes juris-^ 
consultes se donnoient un air d'importance aux 
yeux de ceux qui avoient besoin de leur minis- 
tere. 

On pourroit cependant répóndre qua la 
mérne époque TAllemagne contenoit un plus 
grand nombre de petits Etats que la France; 
mais aucune de ces Cours ne cherchant á se sérvir 
de dialectes particuliers ou á en introduire de 
nouveaux , la langue allemande se forma bien 
plus vite, ets'est conservée á-peu-prés dans son 
intégrité, excepté dans les pays frontiéres, oű 
le passage des étrangers , le voisinage d'une áutre 
nation , corrompent toujours le langage. 

La seconde cause qui s'opposa aux progrés de 
la langue romane fut Fétablissement d'un grand 
nombre de monastéres (3) oú la langue latiné 

(1) M. Ginguené, Hist, littér. d'Italie, torn. I, p. 182. 

(2) M. Chatapollion-Fígeac , Nouvelles Recherches sur 
les patois, pag. 40-42. 

(3) Ann. Bened., torn. VI, p. 35o, ad aim. 1142. 



DANS LES XII* ET XIII* SlfcCLEfl. I'3 

étoit seule en usage. Cependant on y envoyoit 
les enfants de tous les états (i), parmi lesquels 
on eomptoit beaucoup d'étrangers(a), et parti- 
culiérement des Anglois (3), qui venoient en 
France , autant pour faire leurs etudes et se for- 
mer a Tart militaire , que pour se défaire de Fá- 
preté de leurs moeurs et de la rudesse de leur 
langue naturelle(4); enfin pour y apprendre la 
romane , qui étoit alors réputée la plus douce 
et la plus polie. 

Mais on ignore comment on enseignoit dans 
les écoles, quel étoit Fordre des etudes; on sait 
seulement qu'on ne pouvoit obtenir le nom de 
Clerc (5) sans étre familiarise avec le Trivium (6) 

(i) Annal. Benedict., torn. IV, p. 54 i, ad ann. io53- 
(a) Acta Sanct. vita S. Guill. , 6 april. 

(3) Disc, prélim. da Gloss, de la láng. rom. 9 torn. I, 
page xxvj. 

(4) Duchesne, torn. IV, p. 84a, et torn. Ill, p. 370. 
Apud Ducem Neustrice educator, eb quöd apud nobilis^ 

simos Anglos usus teneat filios suos apud Gallos nutriri, ob 
usum armorum et lingua? nativce barbariem toüendam. 

(5) Ann. Benedict. , torn. IV, p. 5oo, , ad ann. io5o. 
Du Cange, Gloss., voce Qericus. 

Glossaire de la langue rom. , au mot Clerc. 

(6) Premier Cours cVétudes qui comprenoit la Grammaire , 
la Logique , qu'on nommoit la Dialectique et la Rhétorique. 
Voyez Histoire de Metz, torn. II, pag. 187; Gloss, de la 
langue romane, au mot Trivium; Hist, litt. d'ltalie , torn. I," 
p. i49-i5o. 
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et le Quadrivium (i) qui renfermoient toutes 
les connoissances exigées alors pour faire et 
constituer ua savant. Un des plus beaux titres 
du célébre Abaelard auprés de ses contempo- 
rains est d'avoir été charge d'enseigner toutes 
les sciences contenues dans ces deux mots. 

Peu de savants de nos jours se contenteroient 
d'uii parejl titre; mais c'étoit beaucoup dans un 
siécle ou plus de quatre-vingts conciles (p) furent 
tenus en France pour rétablir la discipline et 
l'ordre des etudes. Aussi vit-on s'augmenter le 
nombre des écoles monastiques, des évéques 
surveiiler l'enseignement des hautes sciences (3), 
des religieux mtdtipliér les copies des bons ou- 
vrages, pour les répandre , les faire connoitre, 
et pour former des biblióthéques á l'usage de 
leurs couvents (4)- 

N"e lit-on pas encore que , dans le onziéme 
siécle, Tabbaye de St-Benoit-sur-Loire comptoit 
plus de cinq mille écoliers, tant religieux qu'ex- 

(i) Second Cours d'études qui embrassoit les quatre autres 
facultés ou arts libéraux , c'est-á-dire l'Arithmétique , la 
Géométrie ,. la Musique et V Astronomic 

(a) Concilia, torn. IX, pag. 512,624,866, 1041, 1049, 
1 109, ii47j etc « 

Gallia Christ, nova , tomi I , p. 10. 

(3) Martenne , Ampliss. Collect. , torn. IV, p. 859. 

(4) Guibert. Novig.,' lib. II, de vita sua, cap. X; Chron. 
Clarii, torn. II; Spicil. cap. ann. ii23, et torn. IX, p. 545. 
M. Ginguené, Hist. litt. d'ltalie , torn. I, chap. II, p. 62-63. 
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ternes, et que l'abbé Abbon (í) exigeoit de cha- 
que élévé deux volumes, par forme d'honorai- 
res (2). Aussi les bibliothéques se multipliérent 
á un tel point dans le siécle suivant, que Geof- 
froi, chanoine de Sainte-Barbe-en-Auge, qui flo- 
rissoitvers 1 1 70 , disoit qu une église sans biblio- 
théque étoit une citadelle sans munitions (3). 

On ne tarda pas á ressentir les heureux effets 
de ces mesures; car, dans le douziéme siécle, 
les écoles furent suivies et les études cultivées 
assez constamment , pour qu'on ne fut plus 
oblige de recourir á des ordonnanees et a des 
conciles pour entretenir l'éducation des enfants, 
ou pour établir des écoles (4) ; de la on vit naitre 
cet état florissant de la ville, de Féglise et de 
Fécole de Paris Fan 1 164, état qui nous a été re- 
trace par un auteur contemporain (5). 

(1) Abbo Floriacensis, seu Floriacenis , apud Cas. Oudin, 
Co mm. de Script, eccl. , torn. II, p. 509. Biograph. univ. , 
torn. I, p. 41. 

(a) Biblioth. Floriac. , pag. 3oa. ... 

Biblioth. crit. par Sainjore (Rich. Simon), torn. II , 
p. aai. 

Prosper Rene Tassin , Notice des M»» de Rouen, in-ia, 
1747, p. 12. 

(3) Claustrum sine armario , quasi castrum sine arnten- 
tario. Thesaur. anecd. , torn. I , p. 5ii , epist. xriij. 

(4) Hist, litter, de la France , torn. VI , p. 16 , et torn. VII , 
p. 1*9. 

{5) Joannes Saresberiensis , Epistola ad sanct. Thoraam , 



) 
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Pendant que les etudes prenoient line nou* 
Velle direction, que le domaine des connois* 
sances s'agrandissoit, des éléves, á'élan^ant dans 
la carriére, se montrérent bientót dignes de la 
parcourir, et se piquérent d'ecrire en bon la- 
tin (i); les anciens auteurs furent appréciés et 
souvent cités. L'abbé Suger possédoit si bien 
Horace, qu'il en récitoit fréquemmen* de longs 
passages de suite (2). Dans quelques ouvrages 
on ne vouloit paroitre savant que par la science 
d'autrui, soit en employant les expressions et 
les tournures des grands modéles, soit en les 
citant, soit en leur empruntant quelques passa- 
ges (3). Ce gout subsista jusque vers le milieu 

Cantorb. arch, , scrip ta, anno 1164 (inter exempl. ejusdem 
sancti Thoniae, lib. I, epist. 24, p. 36). 

• Iter Parisiüs deflexi; ubi cum viderem victualium co^ 
j> piam, Icetitiam popuU , reverentiam cleriet totius Ecclesice 

• majestatem etgloriam, etvarias occupationes P kilos op kan- 
» tium, admiratus , velut illam scalam Jacob , cujus sum- 
» mitas coelos tangebat, eratque adscendentium et descen- 
» dentium Angelorum, Icetce peregrinationis urgente stimulo 
» coactus sum profiteri : quöd vere Dominus est in loco isto 

* etego nesciebam. lttud quoque poeticum ad mentem redut; 
»felix exilium, cut locus iste datur »• 

(1) Du Boulay, ( Goes. Egas. Bulaeus ) Hist, univers. Pari- 
siensis, torn. II, p. i85. 

(a) Gentilium verd poetarum ob tenacem memóriám obli- 
visci usquequaque non poterat, ut versus Horatianos usque 
ad vicenos, scepé ad tricenos memoriter recitareU 

Vita Scox&if. 
(3) Sarisber. in Metalog. 
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du douziéme siécle , époque á laquelle plusieurs 
Poétaes excitérent une admiration générale. Au- 
cun n'eut autant de succés que V Alexandriade 
de Gautier de Lille ou de Chátillon (i), qui fut 
enseignée publiquement dans les écoles (a). 

On remarque aussi les poésies de Marbodus 
de Rennes, et d'Hildebert du Mans, dont le 
P. Beaugendre a donné une bonne edition (3). 
Celles de Léonius de Paris (4) , de Nigellus (5), 
auteur d'un Speculum Stultorum (6), de Bernard 
de Cluny (7), de Jean de Hauteville (8), suin 

(1) La Biblioth. impér. posséde un grand nombre d'exem- 
plaires de M» de X Alexandriade , dont les marges sont sur- 
cbargées de variantes et de notes explicatives. Ce Poeme a 
été imprimé á Strasbourg, i5i3 et i54i, in-12; a Ingols- 
tadt, 1 554 9 in- 1 2 ; a Lyon, i558, in-4 ; in monasterio 
S. Gall., 1659, in-12, etc., etc. 

(2) Henr. Gandavens. , de Script, eccl., cap. XX, p. i65. 
Cas. Oudin, Script, eccl., torn. II , p. 1666. 

(3) Paris, 1708, in-fol. 

(4) Cbanoine de 1'Eglise de' Paris, charge de l'inspection. 
de la paroisse de Saint -Benőit, mort le xx des kalendes 
d'avril 11 87. Vid. Cas. Oudin, loc. cit., torn. II, p. 1622 ; 
Lebeuf , Dissertations , torn. II , p. 57 , 268 et 284 ; M. Gin- 
guené, Hist. litt. d'ltalie, torn. I, p. 253; Goujet, Biblio~ 
théque francoise, torn. VIII, p. 307. 

(5) Guill. Cave. Script, eccl., torn. II, p. 257, 

(6) Imprimé a Cologne en i499> in-4°. Mabillon en a 
inséré des fragments dans le tome VI des Aunal. Bened. 

(7) Du Boulay, Hist. univ. Paris. , torn. II , p. S3. 

(8) Baillet , Jugement des Savants , torn. VI , p. 4o3. 
Cas. Oudin ? loc. cit, torn. II, p. 1621. 

2 
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nőmmé X Archithremus (le Pleureur), dönt Tou- 
vrage a été imprimé (i); enfin celles de Pierre 
de Riga (2), du fame 11 x Alain de Lille (3), de 
Pierre (4) et,de Guillaume de Blois (5), etc., 
etc. (6). Mais si ces écrits , qui n'étoient lus que 
d'un petit nombre de savants , retardérent les 



(1) Paris, i5i7, in-8°. Par les soins de Jodocus Badius 
Ascensius , qui est auteur de la Preface. m 

(7) Guill. Cave, loc. cit., tom. II, p. n$g. 
Cas. Oudin, Script, eccles. , tom. II, p. i55i. 
Fabricius, Bibi. med. et inf. lat., tom. V, p. 816. 

(3) Biograpbie univ. , tom. I, p. 370. 
Lebeuf, Dissert., tom. II, p. 293. 

Yoy. aussi l'édit. donnée par les soins de Cbarles de Visch; 
Anvers, i654> in-fol. 

(4) Ses GEuvres ont été recueillies par plusieurs éditeurs* 
L'édition la plus complete est celle publiée par P. de Gous- 
sainvÜle ; Paris, 1667, in-fol.. 

(5) DuBoulay, loc. cit. , tom. II, p. 337.. 

Dom Liron, Bibliotb. gén. des auteurs de France , p. 83. 

Guillaume est auteurd'une tragédie de Flaurd et Marco ; 
d'une comédie intitulée Aida, et d'un'poeme de Pulice et 
Mused. On ne croit pás que ces productions nous soiénl 
parvenues. " ' '» 

Voy. Fabricius, lőcseit., lib. VII et VIII, p. 41 3. 

(6) II seroit facile de citer un grand nombre d'autres 
poétes latins , et de fairé úne longue liste des Poémes com- 
poses en cetté langue pendant le douziéme siécle. Mais ce 
tableau, qui ne seroit point ici á sa place , sera le sjijet d'une 
dissertation particüliére. 
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progres de la romane fran^öise; ils les avan- 
cérent chez le peuple qui á la mérne époque 
possédoit déjá un certain hombre de grandes 
compositions, tant en vers quen prose , et qui 
n'entendoit plus le latin. ' 

Au premier apergu, la romane fran^oise sem- 
ble étre hérissée de consonries, d'E muetk, et 
presenter plutőt les formes d'un jargon barbáré 
que les fondements de cetté langue devenue si 
belle sous la plume des écrivains des dix-sep- 
tiéme et dix-huitiéme siécles , qui paroissent 
l'avoir fixée pour long-temps. 

On observera sans doute que toutes les.lan- 
gues en general sont plus deuces ét plus :har- 
monieuses dans leur enfance que lorsqu'élles 
sont parvenues a leur age viril, De mérne que 
nous voyons l'enfant p,erdre peu-a-peu cette 
rondeur de formes, cette molesse de contours 
etde mouvements qui distingue le premier age, 
pour prendre de jour en jour un caractére plus 
prononcé; ainsi les langties voisines de leur 
naissance, chargées d'une siítábondance de- 
pressions pittoresques, hártáöhieüsés,imitatives , 
acquiérent en se perfectionnant plus de force, 
d'énergie et de precision, aux dépens de la 
naíveté et de la grace : les voyelles diminuent , 
et sont remplacées par des cqnpqnnes; ou si les 
voyelles spnt conservées, elles cleyiennent muefc- 
tes et moins sonores. Cellescju'on appéllepu*es, 

2. 
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A et u (ou) , se perdent ; les diphthongues et les b 
muets prennent leur place, (i). 

Le douziéme siécle vitaugmenterles richesses 
de la langue romane. Chrestien de Troyes et 
quelques autres poétes réussirent á lui danner 
un caractére d'énergie, et surtout des tournures 
gracieuses dont on ne la croyoit pas susceptible; 
déjá au treiziéme siécle la romane franijoise 
avoit un commencement de perfection qu'on ne 
lui retrouve plus au seiziéme. On congoit aisé- 
ment combién, aprés les irruptions des bar- 
bares qui envahirent la France , il fallut de 
temps pour fondre ensemble les différents idio- 
mes; six siécles ont á peine suÖi pour per- 
fectionner la langue romane. 

' ' ■— — ^— ■— — I — — ■— ^— ■— ■— II II I ■■ 111 | W II , 1 

(i) Qu'il me sóit permis d'en donner quelques exemples : 
Si Lodhuvigs sagrament que son fadre Karlo jurat, con- 
served, etc, Dans cette phrase, extraite du serment de Louis- 
Ie-Pebonnaire , on remarque quatre k, et dans la traduc- 
tion si Louis le serment que sonfrere Charles jure, conserve , 
etc. on en comptera dix. 

Pour quoi, ma dame dolor, 
Plaine de si grant doucor, 
Donne li faie grant -vigor 
De chanter, quant du cuer plor. 

Poés. du roi de Navarre, torn. II, p. 67. 

On observera , dans ce fragment de chanson, que les quatre 
rimes en or, qui se prononcoient our, ont été changées en 
eur, etc., etc. 
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Mais on a peine á concevoir que pendant prés 
de huit cents ans qu'il a fallu á cetté langue N 
pour parvenir á sa maturité , et, dans le nom- 
bre infini d'écrivains qui s'en sont servis , trés- 
peu en aient avancé lés progrés : c'est qu'il ne 
s'en est pas trouvé un seul qui n'ait cru que 
la langue étoit pour lui parvenue k la perfec- 
tion. / 

Si les souverains qui régnérent en France 
encouragérent les lettres et ceux qui les culti- 
voient, l'église, l'université avec ses facultés, et 
les parlements, en se servant du latin dans tous 
leurs écrits, arrétérent les progrés de la langue 
viilgaire, qui, indépendamment de la barharie 
des roots, avoit á combattre le mauvais goűt du 
siécle. Le caractére inquitt des grands vassaux, 
et plus encore Finfluence du clergé, sont au 
nombre des causes principales de la longue en- 
fance de la langue romane. Ses ministres, aprés 
avoir préché en fran^ois, traduisoient leurs ser- 
mons en latin (i). Cependant, en établissant les 
communes , la monarchic acquit plus de force et 
d'unité; dés-lors le langage prit un caractére 
propre au génié de la nation, « On se fit une lan- 
» gue écrite et une langue parlée, ditRivarol(a), 
» etce divorce de Torthographe et de la pronon- 

■ III I ■ I IÉ II II I I I ■— ^^— ■ ■ II I ■ III 

(i) Dom Liron, Singularités üst. , torn. I , p. ió5-i ia. 

(2) Discours sor I'universalite de la langue francoké *, 
p. 45. 
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» ciation dure encore. Enfin le bon gout ne se 
» développa tout entier que dans la perfection 
» mérne de la sooiété. La maturité du langage 
», et celle de la nation arrivérent ensemble ». 

Ce sönt ces efforts continuels du géhie , pour 
dissiper les ténébres de l'ignorance, des préjugés 
et de la superstition, qui forment la partié inté- 
ressante de FHistoire. En ouvrant la nótre , on 
est frappé d'étonnement lorsqu'on examine les 
travaux de Charlemagne et d'Alcuin son maitre, 
ceux de Robert et de Gerbert son précepteur, 
de Philippe Aügüete, de Louis IX ,. de Charles V, 
etc., qui cherchérentá hátér les progrés de la 
langue et de la littécature, á étendre les diverses 
branches des connoissances humaines. Ce sönt 
la en effet des époques brillántespour notré His- 
fóire, puisquelá France, distinguée par Fhéroisme 
de ses guerriers, trouva encore despoétes'pour 
c^lébrer les hauts faits des chevaliers \ l'amour 
des belles et le respect dű au souverain. 



DIALECTES ; , : 

~ I>E LA LANGUE ROMA KE. r 

C'est de l'usage de la langue latiné que na- 
quit cetté foule de dialectes répandus danstoute 
la France, et qui sönt les varjétés y les nuances 
nation ales d'une langue. 

Llrruption des barbares qui s'emparérent.d^ 
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la Gaule dans le cinquiéme siécle, contribua 
singuliérement á la degeneration du latin. Des 
villes détruites , le pillage , les massacres si- 
gnalérent partoutrentréedes vainqueurs. Devant 
eux s'enfuirent les sciences éplorées ; les écoles 
íurent fermées, les professeurs disperses, les 
manuscrits pillés ou détruits : tout concourut á 
rous plonger dans la barbár ie, et á nous ame- 
ner ce long interrégne qu'on remarque dans 
lHistoire littéraire de la France. 

Du melange des langues employees par les 
vainqueurs et par les vaincus.se forma la langue 
romane avec ses dififérents dialectes. On en re- 
connoit deux principaux ( les autres n'étoient 
que, des patois) en usage chacún dans une des 
deux moitiés tie la France qüé sépare la Loire. 
Le dialecte du Midi se rapprochá beaucoup du 
latin pour laternrinaisoö, des mots, tandis que 
celui du Nord pritla rudesse de la langue tudes- 
que. Si ce dernier fut plus énergique, s'il eut 
la gloire de former la langue fráncoise; l'autre, 
plus harmonieux, plus cadence, afourniun grand 
nombre d'expressionsá la langue italienne. On le 
norama Provencal ^u nora de la Gaule Narbon- 
noise , appeléé paries HLQiMaius Provincia , d'oű se 
forma le nom de Provence. On comprenoit alors 
sous cetté denomination ton te iapartieíde la France 
située au-delá de la Loire ,, environ la moitié du 
royaumequel'ondivisoitanciennementen/'rawctf 
et en Provence y division fondée sur les idiomes 
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de ces deux parties de la monarchic, et qui dans 
le treiziéme siécle occasiona une autre denomi- 
nation dans ces deux mernes parties. Celle dú 
Nordfut appelée la langue d'oil, et celle du Midi 
la langue d'oc (i). Ce ne fut que quelque temps 
apres que ce dernier dialecte, le seul qui soit 
resté, fut resserré dans les limites de la province 
qui le porte aujourd'hui , corpme celui de Pro- 
vence fiit borne a la partié qui enaretenule nom. 

C'est d aprés la division générale du royaume 
en France et en Provence que la plupart des 
auteurs des douziéme et treiziéme siécles piacent 
Nismes, Montpellier, M aguelonne, Aleth, etc., en 
Provence ; c'est en ce sens que les Albigeois 
étoient appelés les hérétiques proven^aux, et 
que, dans l'ordre de Mai te, la langue de Pro- 
vence prit ce nom, de ce que les hospitaliers 
fondérent leur premiere maison au lieu dit de 
St-Gilles , compris alors , ainsi que tous les autres 
domaines des comtes de Toulouse, dans ce qu on 
appeloit la Proyence en general. 

Les dialectes méridionaux different beaucoup 

entre eux (a); et nous n'entreprendrons pas 

< i ■■ i - ■ ■ ■ ■ > » ..- 

(i) La Come de Sajnte-Palaye. Ajcad. des Inscriptions, 
in-xa , torn. XLI , p. 5ag-53 x. 

(a) On pent leur assigner les caractéres suivants : 

Provencal, Tif et sec. 
Languedocien, dtíux et agréable. 
Auvergnaty désagréable et monotone. 
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d'examiner ces differences qui nous meneroient 
trop loin : nous ferons seulement observer que 
les dialectes méridionaux, quoique moins c ul- 
tivés que le fran^ois actuel, sont plus riches en 
inflexions, plus sonores et ont plus de voy elles. 
Aussi quelques litterateurs ont-ils regretté qu'on 
n ait pas préféré le dialecte du Midi k celui du 
Tíord ; séduits par la douceur du languedocien, 
ib n'ont pas remarqué que cette douceur étoit 
souvent monotone, en ce qu'elle présentoit sans 
cesse le retour des mémes sons. 

Si les dialectes du Nord sont éloignés de la 
mollesse et de la douceur. de ceux dont nous 
venonsdeparler, ils ofirenteorome par unesorte 
de compensation, outre lea sons des voyelles, 
un grand nombre de sons composes, qui jettent 
beaucoup de varieté dans ieur pronunciation- 
C'est de la Flandre , de l'Artois , et particuliere- 
ment de la Normandie, que nous vinrent lea 

Lyonnois et Daupkinois, monotone et tralnant. 
Guyenne , traioant et criard. 

Au surplus, pour ces caractéres on pent consult*? la 
Curne de Salute -Palaye , Acad, des Inscript., torn. XXIV, 
p. 671; Papon, Histoire de Proretwe, torn. H> p. 453; 
M. Champollion-Figeac 9 Nouvelles Recherche* sur iesjpatois ; 
les Discours préliminaires du Dictionnaire provencal du 
P. Pallas; du Dictionnaire languedocien, par Tabbé Bois- 
sier-des-Sauvages ; du* Vocabulaire provencal ; M. Millin , 
Voyage dans le midi de la France , torn. II ; Essai aur. 1a 
langue et la littérature provencaies, etc. 
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premiers écríts eh .romane framjoisé, langue 
qui, par les tráVaux des grands écriváihs, nfest 
pas moins devenue severe pour la prose que pour 
la poe'sie ; dönt le faste * et Péclat' dés mots tie 
peuveat faire passer des idées fausses et com- 
munes; enfin qui', ennemie des amphibologies ; 
ne tőiére aucune éspécé d'obsctiiité. 

Si je ne devoid pas me rerifénmefc- $ans lé& 
bornes de la question., j-áűróis píu . signaler' 
davantage les ^ifféreats dialectes dé la langue 
romane, qui ont fentre eux les mémés rapports ' 
que la langue frat^oise avec Pitálien et l'espa- 
gnol. Leurs traits dé>réfcsembtafeWk^'confor- 
mité stmt si sensibles et si mfeirques , r qu'on ne 
peut guére étudier Khistoire déPiinréciu'on rie 
sinstruise en métfie temps de Thfetbire des au- 
tnes(r). Mais jjottrcela Üaüröfrfatlutfévelop- 
per le tableau de Jfcefutfá progréssuecessifd, de leur* 
decadence, de-leur état actttél;' indifjufer com-' 
ment se sönt introduits les diveffr-ehangements 
qu'ils ont épr^uy^ , soit dans les 4RQ)& A qui re- 
présentent les idées , sok dans leacxonstruction 
grawwgjtiqale , íju^a^emble et jéuj^t, \%i ipaemes 
mots; enfin, entret dans une fauie dé details,' 
iptérespantsá la.vérité^tnais qoi auroterit oűtre- 1 
passé les borri es' clu plan qüe'j'jSíi adotté. 

-— , ' / ' [ -r ,/!">?■',., \\M *' ' "í ". ' : ' " • 1' . ' '' ' • ' •'•> t ■ ' ■ ' * 

c (i)t La CurnedeSaimt-Mtóye; AcácU Se* Iwcrlpt. , in-i* , ' 

t«to. LXI, p. 5ii. .r» • ->■ ' •' : - - •- "i ' ; '* 
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LA POÉSIE , EN USAGE DANS TOUTES LES CLASSES DE 
LA SOCEET^, EST NÉE d'eLLE-MÉME. 

L*origitce de la poésie remonte a l'enfance des 
sociétés civiies ; fos poétes ont partout devancé 
les prosateurs; pour apg>rőcier les elements 
dont se coipposeut la langue et la littératüre 
dune nation ,U faut done s'attacher d'abord á 
L't&ude de ses poétes. 

De mérne que les empires ,1*8 arts t les sciences , 
les lettres ont eu leur* revolutions; cultivés et 
honorés dans un pays, négligés ou persecutes* 
dans un autre,, ou retardés <^ans ],eurs progrés 
par des causes saus nojubfe* ils eurent tous 
une mérne *>rigine« qui se perd dans la nuit 
des temps ; leurs progíés furént le résultat des 
travaux et des efforts de plusíéurá generations. 
. La plupart des, grands prosateurs, tant tehe»* 
les anciens que ohez les modernes, ont com-' 
mencé par fairé des vers. Tons les peuples ont 
commencé>dé méane. Les vers fárent partout les 
premiers enfants dü génié et les- premiers tóá li- 
tres de réioqupnce. Des facaltés de Fentéifdé- 
ment humain ,, Iá plus vive et la plus ardentfe ? 
VimaginatÜH^.efet aussi la premiere qui se déve- 
loppe. On apptend & exprimer des sensations' 
et á combine^ des tipages avant d'apprendre áP 
comparer des rapports et á enchainer des rai- 
sonpements. Ainsil^s arte ont deyaftcs les scien- 
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ces; et Forigine de la poésie, le plus brillant de 
tous les arts, paroít remoitfer á l'enfance des 
sociétés civiles. 

Une tradition répandue chez tous les peuples 
de la térre semble attestor que les hommes, á 
peine réunis par l'agriculture bu par le sóin des 
troupeaux , s'assembloient quelquefois autour 
de leurs cabanes ou sous l'abri des foréts qui 
leur donnoient des fruits et de Tömbre 9 pour 
se délasser de leurs travaux, célébrer les mois- 
sons , les vendanges , ou remercier les Dieux. 

Des cetté époque naquirent la danse, le chant 
<et la poésie : 

Agricola assidüo primum satiatus aratro 
« Cantavit certo rustica verba pede ; 

Et satur arenti, primum est modulates avená 
Carmen, ut ornatos diceret ante Deos (i). 

Lorsqu'ensuite la société cómmen^a d'acquérir 
we forme plus fixe et plus réguliére, les poétes 
devinrentses premiers historians etses premiers 
moralistes : les oracles s'exprimérent en vers.. 

, Ainsi les vers servirent aux législateurs á fixer* 
leurs décrets dans la mémoire des peuples. Lies 
premieres idées de morale ,. de politique et de 
religion , furent divulguées par la poésie. Ainsi le 
pljus beau et le plus difficile de tousles arts na* 
quit avec l'hoinroe:; il fut poéte des qu'il se 
sentit un coeur. Ce né tóit pas assez, pour le bon^ 

-i 1 ■ • - . - . . ^ - ,. 

(t) Elegiarum Tibulü, lib. I, elég. L 
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heur de$ premieres sociétés, qu'il s'élevát daiis 
leur sein des génies rares qui allumassent le 
flambeau de la vérité ; il falloit encore que ce 
flambeau put se transmettre et passer de main 
en main. La poésie fut le moyen dont on se 
servit; son langage mesuré pejsuada ; le charme 
attache á la cadence , la concision qui carac- 
térise la bonne poésie acheva de séduire. Dés 
qu'il exista un certain nombre d'ouvrages, oa 
songea á établir des régles; car en tout genre de 
littérature les modéles ont commence et les 
préceptes ont suivi , et d'une vérité établie sönt 
nées d'autres véritésqui se soutiennent et se for- 
tifient mutuellement (i). 

Chez, les nations parvenues á un plus haut 
degré de civilisation, Fart des vers a conserve 
sa primauté. Tous les autres n'orit fait que le 
suivre , et souvent mérne de loin. Hérodote fut le 
disciple d'Homére , Boccace a été celui du Dante* 
Shakespeare a precede tous les bonsprosateurs de 
sa patrie. II en a été de mérne éhez nos aieux , 
et l'un de nos jeunes orateurs, dont le nom rap- 
pelle les beaux jours de Féloquence frangoise , a 
montré (2) que , dans la formation de notre lan- 
gage oratoire, plusieurs des formes de style les 
plus justement admirées passérentde nos poétes 

(1) If. de Vülenave, Notice sur Bourdaloue , p. xv*. 

(2) M. Victorin Fabre, 4*&s so» Cours d'éloquenc* k 
l'Atbénée de Paris, 
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ce (i). Je ne m'attacheraipasáréfuter les auteurs 
qui ont accordé des vers rimes aux Bardes , ni 
Jehan le Maire de Beiges (2) , qui va chercher 
notre rime plus de sept cents ans avant la prise 
de Troie ; ni enfin cesécrivains dönt Félégant 
historien de la poésie fran^oise (3) se moque avec 
juste raison. Je ne réfuterai pas davantage l'opi- 
nion de ceux qui prétendent qu'elle a été appor- 
tée du Nord ; que c'est une invention gothique, 
«t qu'elle se répandit en Europe lorsque les 
Goths inondérent l'empire romáin et le détrui- 
airent (4). 

En combattant ces divers syst ernes, la Raval- 
liére me semble avoir raison (5). II pense que 
les anciens qui ont souvent employe la' rime , 
ainsi que je le dirai plus bas, furent les mode- 
led sur lesquels on se forma, aprés que les bar- 
bares qui envahirent Tltalie et les Gaules eurent 
fait perdre la quantité qui constitue la poésie la- 

(1) Massieu, pag. 81 et 8a. 
Fauchet, pag. 55o. 

V07. Goujet, BibJioth. francoise, torn. VIII, p. 3*7; et 
la Ravalliére, Poesies du roi de Navarre , torn. I, p. 198. 
(a) IllustraL des Gaüles. 

(3) Massieu, pag. 74 et 75. 

(4) Massieu , loc. cit. 
JFauchet, liy. I, chap. VII. 

Pasquier, Recherches de la France, liv. VII, chají.IIL 

(5) Poés. du roi de Navarre, torn. I, p, 197. 
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tine. Le mérne critique cite la chanson de Clo- 
taire II (i), qui est entiérerríent rimée. On sait 
que ce prince tnourut en 628 , aprés avoir réuni 
toute la monarchic fran<joise (a). II est a regre t- 
ter que la Ravalliére n'ait pas consul té Mura- 
tori (3), qui rapporteplusieurs pieces rimées fort 
anciennes. La premiere est un rhythme de saint " 
Colombati, qui date du sixiéme siécle, et qui 
precede par distiques rimés; Muratori fait en- 
core connaitre une piece sur saint Boniface, en 
petits vers rimés de deux en deux, extraite d'un 
manuscrit du sixiéme ou du septiéme siécle , c;t , 
des exemples tires d'anciennes inscriptions, 
épitaphes et autres monuments (4). 

Le savant abbé Lebeuf, dans les preuves desa ^ 
Dissertation sur Tétat des sciences sous Charlema- 
gne (5) , cite deux Odes tirées d'un manuscrit 
du neuviéme siécle , ou la rime est employe* (6); 
Tune de ces Odes fut composée par saint Paulin, 
patriarche il'Aquilée , mais né en Austrasie (7).' 

(1) LaRavalliér*, torn. I, p. 193. Cette chanson se trouve 
aussi dansleRecueil des historiens de France, t. III,p» 5o5. 
(a) Hénault, Nouv, Abr. chron., torn. I, p, 29. 

(3) Antich. Ital. Dissertaz. 40, torn. II, p. 437. 

(4) M. Ginguené, Hist, litter, d'ltalie, torn. I, p. a55. 

(5) Dissert., torn. I, p. 404. Paris, 1739, in-12. 

(6) M», Bibi. impér., n° i45, fonds de Saint-Martial df 
Limoges. 

(7) Lebeuf, loc. cit. , pag. 394 et 399. • 
Histoire littéraire de la France, torn. IV, p. 289. 

3 
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L'auteur chante les vertus, les exploits, et de- 
plore le trépas du fameux Eric, dup de Frioul f 
qui mourut prisonnier en 799. La second*? de 
ces Odes (1) est de Pierre de Pise , gjaromairien 
de Charlemagne , ou son roaitre <ie graipmair? (a). 
On trouve encore á la suite de ces Odes differ 
rentes pieces de Paul Warnefrid , dags lesquelles 
la rime est employee. La Ravaliiépe (3) rapporte 
une Élégie de Gotescalc, pendant son exij, á un 
de ses compagnons qui le pressok de iui envoyer 
ijn chant agréable. Gette piece est coipposee de 
dix strophes, dont chacune contienjt six vers, 
qui to us se terminent par la roonorime e. N00. 
content de la mettre a la fin du verp, 1'auteur 
l'emploie aussi au milieu, 

II ek inutile de s'arréter a réfater Tbistorien 
de la poésie fransoise, lorsqu'il dit (4) qu'avant 

■ — 5 > — ■ 

Eckait v Comm. Franci* orient., torn. I, lib. XXV, 
cap. LXXV, LXXXV et CXVIL 

Schaepflin, Alsatia illust., torn. I, p. 666. 

Voy. aussi, pour les details sur ce Foéme, Catal. Codicun, 
M« Biblioth. Bersensis, torn. I, p. 1 46-1 58. 

M, Gingaené , Hist, littéraire d'ltalie , torn. I , p. 87 et 88 , 
d'apré* l'antorité de Tiraboschi, fait naitre saint Paulin 
dans le Frioul. 

(1) Lebeuf, ibid. , pag. 404. 

(a) Lebeuf, loc. ck, , pag. S75. 

(3) Poesies du roi de Navarre , torn. I, p. 195. 

(4) Massieu , pag;. 82. 
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Firruption des Maures on n'avoit point de vers 
rimés en Europe, etc. Il syfflra d'ohserver que 
ces peuples ne pénétrérent en France qtfen 
719 (1). A $ejte époque la rime étoit en usage; 
et sans nier ab$olmnent qu'elle yienne de$ 
Arabes , on 4oit présumer quelle, a été plutót 
imitée des Latins, qui Iont souvent employee* 
et qu'elle a été adxnise lorequ'on eut négligé 
les régles de la quantité. A l'appui de cetté opi- 
nion, M. Ginguené (2) rapporte deux passages 
d'Ennius cités par Cicerón (3); ils sönt chacua 
de trois vers rímes ; le$ trois premiers en escesre, 
et les trois seconds en on. On en trouve éga^ 
lement dans les Géprgiquss de Virgilé, dans les 
Eglogues et dans $on Éöéide (4); I** ciikf v^re 
qui conjmencsnt par 

Sic i»^ non vobis, eíc\ 

et qu'on lui attribue, sönt exaetement rimés. Le 
savant áuteur de l'Histoire littéraire dltaiie (5) 
rapporte aussi des exemples tirés de Virgilé , 
ou Tan tropve deé vers dönt le milieu forme 
consonance aveo la fin, pti deux vers de Suite 

» ! ' 1 HUil.'ll $ »l '*■■» mmmm ■ ■ ■ i»*. i i f ■ i i ■ ■ ■■ ' ' i 

(1) Histoire ginérale du Langnedoc, torn. I, note to; 
Histoire de Carcassonne , par de Bo?rges , etc. 

(a) Hist. Ijátér. dltalie , torn. I , p. a5i 

(3) TbscuI. .prim. Vide Fragmenta Enni!, edid.' Hess$lius , 
pag. a37-a38. , 

(4) La RávaHiére, torn, I j p. 199. 

(5) Tome. I, Notes ajotfées, p- 4»4t49^ 

3. 
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qui ont le mérne son. II cité des exemples de 
vers rimés tírés de la premiere Ode d'Horace; 
il pouvoit ajouter qu'on eri voit également 
xlanslesOdeslI, XXIV, XXVIII, etc., du livre 
premier. Enfin , pour ache ver le tableau , je dirai 
avec M. Ginguené (i) : «Dahs : les poétes du 
.» ifeeilleur temps on trouve des vers dönt le 
» milieu fait consonnance avec la fin, ou áeux 
» vers de suite dórit les derniers mots ont le 
*. mérne son. La consonnance entre le milieu 
n . et la fin est suitout trés-fréquente dans le 
» ; petit vers élégiaque. Il suffit, pour en tróu- 
» ver, douvrir presqu'au hasard Tibulle, Pro- 
» perce ou Ovidé. // est impossible que des 
» poétes si soignés aient eu cetté negligence óu 
» cetté affectation, si ce riétoitpas une beauté.w 
» Je répéterai icique j si Von n'uvoiipas attache 
j> á ces consonnances une certaine idée de beauté 
p et d'agrémenty elles eussent été de véritables 

» fautes (2) ». \ :: - *\ ■ • r 

. D'aprés ce passage > et d'aprés ce~qu'on€ dit stfr 
cetté matiére kebeuf , la Ravalliére et plusieurs 
au trés. savants (3), iLest inutile de rapp orter les 

..;• ; .t . ■■ ' — - i . r . • ■ ' , > - , n' v . : ■ — s 

i • • 

»' v ' ' 

(i) Loc. cit. , tóm. I , p. a5a. " '• 

(a) Ibid. , pieces ajoutées , p. 49?.. 

c (3) Lettre sur FArt des vers , traduite de l'angtois , dans 
un melange de traductions de different? ouyrages, gar Lefranc 
de Pompignan; Paris; 1779, in-8°. 

(Voy. Diet, des Anon* , torn. II, p. i?,' n* 4na). 
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opinions de Borel (i) , de Fauchet (a) , de Pas- 
quier(3), etc., sur les poésies d'Ottfrid (4), qui 
prouvent que la rinre étoit déjá fort en usage 
' dans la Germanie vers le neuviéme siécle , et 
qu'elle étoit employee commune'ment (5). 

Au surplus, je crois avoir suffisamment dé- 
montré que Fusage des vers et de la rime ne 
nous vient pas des Arabes par les Espagnols et 
les Provengaux, eomme Huet, Massieu et d'au- 
tres Font pensé , mais qu'elle est une imitation 
de la poésie employee par les Latins dans la 
decadence de leur langue , et connue mérne des 
Romains dans des temps antérieurs (6). 

(i) Preface du Trésor des. Recherches. 
• (a) Pag. 336-339 , 545-548. 

(3) Recherch. des Recherches, liv. VII, chap. I , II et III. 

(4) Thesaur. antfq. Teutonic, edidit Joannes Schilter, 
torn. I ; M. .Ginguené , Hist, lifttéraire d'ltalie , torn. I , 
p. a53-a55. 

(5) On peut consulter, snr la rime,- sur son origine et suf * 
son emploijles Dissertations de }f. Sharon Turner, -Ar€hceo-> 
togia , torn. XIV , j>. i6ft ; Gaujat , ; . BibUoth. * frangdbe y 
torn. VIII , p. 307. 

(6) Rapport sur les travaux.de FAcadéraie de Catn, 
P.- *oj. . ; • . 
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CHAPITRE II. 

DE LA POÉSIÉ íítANCOISE DANS LES DOUZIÉME ET 
/ 
TREIZ1ÉME SOCLES, 

Provinces ok tile fut cultivée. -*- Influence de la 
domination des JYormands* -*- - Influence de 

. FAngleterre* — L'idiome francois transporté 
. <&z/tf ce rojraume. — 0/i regoit en échange 
les Traditions hretonnes $ gulliques et anglo- 
saxones. 

Il eiiste tine grandé diversité d'opinions sur 
le temps et les liéux oű les trouvéres firent 
entendre les premiers essais de poésíe qüi ont 
prepare la gloire du siéélfc áé Louis XtV. 

Fontenelle dit (i) que ce fut <kn* kt Picardie 
et la Provence que párureut les premieres étin- 
ceüep de la poé&ie fran^oise. MailpetirettsetncttH? 
íl a négligé d'appuyer cetté assertion ; söít patf* 
des preuveshistoriques, sóit par des moauments 
écritS) sóit eüfin en tiommartt lés poetespicards, 
en fciT«\ir desquels il se pronotice. 

(i) Hist, dft Tfeéátfré franco ii, dafes le Réfcireil ées meil- 
leures pieces dramatiques, torn. I, p. 38 1 ; Lyon, i 7 80, 
in-8°. 

On sait aussi que les Picards s'attribuent le fameux Ama* 
dis ; mais cetté opinion , qui paroit étre dénuée de preuves , 
est fondée sur un témoignage trés-équivoque de Nic. de 
Herberay-des-Essarts, dans sa traduction de ce Roman* 
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L'abbé Miilot (i) adjuge la palme aux Proven- 
caux; mais si Ton est d'accord sur Tantiquité 
des troubadours ainsi que sut leurs productions , 
ne peuton pasobjecter que, cespoétes e'crivant 
dans une langüe qui n'a jamais été celle de 
la nation (ü), Fopiftion de Fabbé Miliőt ne peut 
pas l'emporter sur celle qui a été émise par 
Fabbé Lebettf (3) ? Ce savant critique presume 
que les premiers écrits fran^ois parurent dans 
les Pays-Bas et dans la Normandie, parce que 
le Ian gage y étoit plus éloigné du latin que dans 
les parties méfidionales du royaume, ét que 
ces pays fetent plus tót remplis cTétrangers venus 
du Notd. Les traductions faites en Normandie 
au onziéixte siécle, ajoute-t^il, consistoient en 
quelqties Vies des Saints qu'un poéte (4) mit en 
vers vulgaires. La Ravalliére (5) a partagé la 
mérne opinion. M. Guillaume de la Hue, Fun 
des hommes les plus instructs Bur notre ancienne 

littérature (6), croit que íespreuves avancées et 

• • • • • .... - — . 

,(i) Hist, litter, des troubadour*. 

{%) Le Grand d'Avssy, Dtst. prelim, fen tété áes Fabliaux, 
torn. I. 

(3) Etat des sciences , depuis le roi Bobért jtMqu'ft Ptó- 
lippe-le-Bel , torn. II , p. 33 et 67. 

(4) Ce poete est Thibaud de Vernon, cbanoine de Rouen. 

(5) Poésiesduroide Navarre > p. 128, 166, 196,26* et 262. 

(6) Archseologia : Or miscellaneous tracts published br 
the society of Antiquaries of London , t<5ni. XII. 

Rapport sur les travanx d§ l'Acadéraie de Caen , pag. 199. 
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parLebeuf et par la Ravalliére doivent se ré- 
duire á de fortes probabilités, et que, pour 
pouvoir decider cette question , il est nécessaire 
de démontrer que les autre* provinces de la 
France oú la langue vulgaire devoit étre en 
usage n'avoient pas leurs poétes particuliers. 
Malheureusement une foule d'ouvrages des pre- 
miers écrivains fran^ois n'est pas venue jusqu'a 
nous : le temps nous a ravi et leurs noms et 
les titres de leurs productions (i). 

Cependant les Normands , abandonnant leur 
ancienne patrie, apportérent avec eux les tra-, 
ditions mythologiques du Nord , et un gout par- 
ticulier pour la poésie ; dés que la Neustrie leur 
eut été cédéepar Charles III , dit le Simple (2) , ils 
commencérent a se familiariser avec la langue 
du pays, qu'ils employ érent dans leurs chan- 
sons (3). 

J'ai dit qu'un poete normand, Thibaud de 
Vernon, chanoine de Rouen, avoit mis en vers 
plusieurs Vies des Saints ; on distinguoit par- 
ticuliérement celles de saint Wandrille et de 
quelques.au trés personnages révérés en Nor- 

mandie (4). 

^ ■1 1 1 11 i ,i. .I... 1 .. . 1 

(1) Massieu, loc. cit. ,.p. io5. 

(a) En 912, Art'de verifier les dates. 

(3) La Ravalliére, loc. cit. 

(4) Acta ord. sanct. Bened., torn. IH, p. 379* 
Lebeuf, Dissert., torn. II, p. 67. 
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Vers le mérne temps á-peu-prés ( i ) , saint Nor- 
bert préchoit en frangois dans la seconde Belgi- 
que , de mérne que saint Vital de Savigny dans 
plusieurá provinces du Word (a).Mabillon assure 
avoir vu á l'abbaye de Lagny (3) un manuscrit 
fran^ois contenant l'bistoire de deux translations 
de saint Thibaud de Provins, dont la derniere 
eut.lieu en 1078, et cet ouvrage lui parpissoil 
avoir precede les exemplaires latins. Dans un au- 
tre endroit (4) , le mérne savant cite plusieurs 
poétes qui composérent des chansons érotiques 
en langue vulgaire. Enfin labbé Lebeuf (5) rap- 
porte un autre passage de Mahillon, ou sont in- 
sérés les vers que les jongleurs chantoient sur 
saint Guillaume d'Aquitaine ; « et la chanson sur 
» la conversion de saint Thibaud, fils du comte 
■n - - ' / 

The Canterbury tales of £haucer, torn. IV, p. 5o. 
Acad, des Inscript. , torn. XVII , p. 73o. 
Hist, litter, de la France , torn. VII , p. i3o. 
Bolland. Acta Sanct., yii Apr., pag. 674, n° 5. 
Dom Liron , Singularités hist., torn. I, p. 118. 

(1) A la fin du onziéme siecie et art commencement do 
suivant. 

(a) Bolland. Acta Sanct., 6 Jun., pag. 827, n<> 24. 
Fleury, Hist, ecclésiast., liv. LXVII 1 , n° 10. 

(3) Bolland. Acta Sanct. , torn. IX , p, 167 , n° 3. . „ . . 

(4) Annal. , lib. LX, n° 41. 
Acta Sanct. , lib. Ill , p. 378. 

(5) Dissert. , torn. H a p. 67. 
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fragments de poésie en langue vulgaire , tires 
d'un manuscrit de l'abbaye de Saint-Benolt-sur- 
Loire, dönt l'écriture lui paroit étre Öu onzié- 
me siécle , et la composition du Poéme d'une 
date plus ancienne. Si ces fragments , dit ce res- 
pectable et savant abbé v a. ne sönt dauoun usage 
» ipour pe quils contiennent, ifei%erviront au 
» moins á prouver combién c^st.áncienne la poé- 
» sie vulgáire en France ». Au surplus, rien de 
plus barbare et de plus difficile á entendre que 
les fragments rapportés par Lebeuf, On pourra 
s'en convaincre en recpurant it 1 endrpit indiqué , 
en le mettant en regard avec les autres fragments 
An Livre des Hois , rapportés par Barbazan (i) 
et par l'auteur du Glossair? de la langue ro-, 
mape (2). . 

On doit conclure de tout ce que je viens de» 
dire que la langue et la poésie francoises se 
formérent dansle Nord, et qu'elles furént cul J 
tivées particuliérement dans la Normandie , dans, 
la Picafdie, FArtois, la Flandre, la Champagne 
$t dans une petite partié de TArmorique. L'iii- 
fluence de la domination isoléé des Tiormandsf 
devÁQt bien plus considerable; aprés qn'un de 



(1) Loc. cit. . . , \ 

. (a)- Sous les mots Baraigne , Cumendement , Despécier, 
Félenessementy Kait, Loc, Lut, Meité , Néttéier , Novaié > 
Nualz, Onurance, Ouren, etc. 
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leurs dues eut soumis 1' Angle terre k ses armes ( t ). 
Du moment que Guillaume -eut achevé sa Cöti- 
quéte , il s'empressa d'y transporter la langue ro- 
máné qui étoit en usage parrni la noblesse. 
Elle y devint bientót nön-seülement la langúe de 
la Coiir, corame le dit l'abbé Lebeuf (2), mais 
encore celle du peuple. La noblesse et la classe 
élevée venoiejit Tétudier en France , et parties 
liérement a Paris., pour la párler dans toute sa 
pureté. Afin d'en rendre i'ubage plus familiér , 
le conqujéraní publia ses loislet ses ordonriáfcces 
en frao^ois (3); lésí priéres et le Psautier fúrent 
également.traduits par ses ordres (4). Une par- 
tie des poetes jgorroands suivit Ouillaume'dam 
son expedition, et plusieurst mérne étoienFáttá- 
chés á sa personne; tels f uxent les nrénégfréls 

- (1) En 1066. Art de verifier les date?. 

Brunet, Abr. chron. des grands fiefs , p. 1x4. 

Hénault, Abr. chron. de l'Hist. de France , torn, t , p. 16 a. 

(*) Acad. des Incript. , torn. XVII , p. 7 1 8. 

(3)CesLois et ces Coutumes on,t été imprimées etpubjiées 
par M. Houard. Elles forment 2 vol.in-4 . ^ •, 

(4) Je crois fairé plaisir en rapporl#nJt le fater tel qn'jl, &e 
trouve á la suite de ce Psautier : . ..L oí: 

«Li nostre pere qui iés és ciels,. saintefie* seit li,tuens 
» nums, avienget li tuns regnes, seit feite la.tue voluntet fii 
» cum en ciel et en la terre , et nostre pain cotidian ej™. * 
» nos 01 , et pardune a niis les no? detes , eissi cum nus par? 
v dununs á nos deturs , ne nus meing en temtatiun , mais 4^7 
» Uvre nus de mai. Ámen » ! 
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Tailiefer et Bertlic , et quelques autres. Happe- 
lows ic\ qusWlstftn, éyeque de Wi^orne en 1095, 
fut regardé comma tfft homroe nonJettré., et in- 
capable d'assjster au conseii du roi Guillaume 
leBpux , píifcéqu'il ne savóit pa&le'fran^ois (1). 
Ce goát pour la iahgue et pour la poé6ie fran- 
£oisp fut partagé par les trois enfants de Guil- 
teunie , squs le ?égne desquels parurent plusieurs 
poéfcs distiuguéA. Lqs ^crivajns anglo-normands 
adoptér^iU lep traditions bretonnes, galliques et 
sa^omea, qui ensuitese répandírent en France. 
Ce$ traditions furent acctiedllies avec d'autant 
plltf de facilité qu'utie partié avoit déjáété en 
wage cb«5 lefi aficiehs Normands , et que ces der- 
niers y retr<Hnroient encor* la phipart des opi- 
fi'iQxx^ quils avoient autrefois partagées (2). Dé 

(1) Quasi homo idióta , qui lingwm gallicanam non no- 
perat. Matt., Paris , ad ann, ioojS. 

(2) Plu* d'nn savant tfiítjngué de nas jours párolt adopter 
i'hypothése ingénieuse que dans les temps qui avoisinent la 
Fable, plusieurs peuples. primitifs de l'Europe devöient au 
moins un commencement de civilisation k des traditions sor 7 
ties du centre de TAsié , qui , en passant pa. r le JNTord , 
avoient pénétré dans le midi de FEurope long-temps avant 
que la civilisation grecque , répandüe d T aboird par les co- 
lonies de Honié , ensuite par les armes romaines, en eut 
thangé la surface. bails' cette hypothese , íéeriture runique , 
que nous trouvons depuis un temps immemorial en usage 
$heí les peuples 'du Nord, seroit comme une' trace de ce 
passage des lumieres , si j'ose m'exprimer aínsi , á travers 
les contrées septentrionales. Ce qu il y a de certain , e'est que 
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ees traditions furent composes l?s romans du 
Brut, de Horn ou de Hunlqf^ de la Table-Ron* 
de, etc. , et les Xaw frretons y que Marie de France 
a versifies dune ríianiére si naive et si piquante. 
Pour donner uu aper<ju des traditions bre- 
tonnes, je TeuYpie á mog Analyse du roman 
du Brut\ je fer^i secernent coflaoitre deux out 

■ » ' i un i' fT > m mjjimi ■■■■■! i i i • 

dés le commen&tmtn* de nofre Histoire il y eut dans l'Occi- 
dent plu&euf? people* d'mne civilisation aneienne , differente 
de celle des Greet ft 4es Asjatjques, Les. Turddtans , die Str*~ 
bon (*), « sönt regar&és comme le*pb»« iestruits de tan* lea 
» Ibéres ; ils s'appliquent aux belles-lettres , et possedent de* 
% livres d'Histoire trés-ancicns , de$ Poemes , et das lois écritea 
» en vers depots six mtlle ans'». Les Etrusques étojent egrie- 
men t de ee aombi*. Leurs-coimo&sances en Histoire naturelíé , 
en Astronomic 9 en Médeeiae , de quelque efaá qu'elles leuy' 
soient venues, ne $OAt certawemejt pas dVrigine gre cqxm v 
et le pen que nous savons de leux religion oftre des nap- 
ports frappants avec la Mythologie des Scandinaves* £e* 
dieux des Etrusques babitoient dans le ííord •(**) ; aprés 
a-Toir vécu un certain espace de temps , us mouroient tous 
ensemble (***)» taiyUs qu'nae vie et une jeunesse éternelles 
étpient leparuge des dieux de la Grieee. Voy M sur les tradi- 
tions bretonnes , nptre chapitre sur le$ Romans de Cbarieina*. 
gne et dela Table-Ronde. Voy. aussi M. Ginguené , Hist. litt. 
d'ltalie , torn. IV , p. 1 iB et suiv. 

(*)Liv. m, torn. I, p. 390 de la ^Traduction fonfcoiifte de AIM* la 
Porte da Theil, Coray et Gosselin. 

(**) Voy. Festus sub verb. Sinistra! aves, p. 5 1 r, edit. Delpbúú. 

(***) Arnobe, advexsns gentes, lib. Ill, p. ia3, edit. Mair. ffos 
m>nsentfis et complices Xtnuei aiunt «f rtominant , quod una oriantur, ct 
pcc&ant an** 



48 M t/A. POÉSIÍI FRÁNCOISE 

vrages d'origine saxone; Tun est intitule Roman 
de Horn ou de Hunlaf, roi de Bretagne ; et Fau- 
tre, Roman áWildebmnd. Le premier fut traduit 
en fran^ois vers le milieu du douziéme siécle j 
par. un Trouvére anglo - normand. Cetté ver- 
sion se trouve dans la Bibliothéque harlelenne y 
n? 5*7. Le commencement etla fiü manquent. 
M. Ritson (1) en a donné un extráit- qui coti- 
tient 2,760. vers,. et en a publié aussi deux ver- 
sions angloises(a) qui different essentieliement 
l'iune de Tautre. Ce Roman , d'origine anglo- 
saxoafe, paroitkVoir été compose vers le commen- 
cement du neüviéme siécle, et peut-étre mérne 
dans le huitiéme. II existe en vieux saxon; 
Eckard (3) en a publié un assez long fragment 
en cetté langue. M. Ritson s'est trompé (4) lors- 
qu'il a avance que le Poémé fran^ois étoit l'o- 
riginal qui ávoít servi aux versions angloises; 
il n'auroit pas commis cetté erreur, s'il avoit 
consulté le manuscrit n° a,a53 de la Biblio- 
théque harlelenne, qui est écrit en langue et 
en caractéres anglo - saxons. II paroit cons- 
tant que la version frangoise est due á un poéte 
• 

(1) Ancient Engleish (sic) metrical Romance es(.«c), selected 
and published by Joseph Ritson ; London , 1802. Three 
vol. in-8°. 

(*)Ibid. 

(3) Comment, de Rebus Franciáé orientális , torn. I. 

(4) Loc. cit. 
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anglo - normán d. C'est d'ailleurs 1'ópihión de 
M. de la Rue et de Tévéque de Dromore* ^uteur. 
de PEssái "Stir les anciens poétes de la Grande- 
Bretagne. Le savant Hickes (i) parié de cet 
ouvrage dbtat il rapporte quelques passages; 

La bibliotheque des avocats d'Edimbóurg 
pos&éde 1'exemplaire du Roman de Hofn et 
de Hunlqf, daprés lequel M. Ritson a fait im- 
primer le second Poéme de sa collection ; mkis 
ce manuscritVétatit écrit piútót en anglois qu'en 
anglo - saxon , doit étre plus recent. Dans un 
voyage. que M. Ellis (i) fit a Edimbourg k la fin 
de 1810, il décöuvrit tin manuscrit franigois 
con tenant urie~5érie n ombreus e des plus au- 
ciennes poésifes. Au n° : xi;»de ces pieces* se 
trouve le Roman de Horn et de Hunlaf, moins 
ancien que celui du British Museum, Cet exém- 
plaire compiet est unique ; car il he se ren- 
coirtre dans aucune bibliotheque de Paris, quoi- 
que la Bibliotheque impériale renferme beau- 
coup de raanöscrits angio-normatids. Ce Poéme, 
que M. Ritsón nomine les Gestes du Roi ou de 
t enfant Horn (3) , et de son ariiante la belle íly- 
menild ou £ru>ynild ,, doit, selon M. de la .Rue, 
i i , , - . ■ » .. i i 

(i) Thesaurus titteraU septentrionalis. . ,» , 

(a) Savant distingue , qui a publié , conune M. de Tressan , 

plusieurs extrails on traductions d'anciens Romans., $es qu- 

vrages sont fort estimés et méritent de Tétre. 
(3) The Ge&t» of Horn King or Child. 

k 



, étre intitule Boro'ab ide Huniof, roi de Bre- 
tagne > et des Amours de Horn, roi d'Irlande, 
avéc Rímel, fitté de IJunlaf. IJorn.. était r fils de 
Aaluf \ roi de Southdofte : aprés a^oir é\é élévé 
á lacour de Hunlaf , il yoyagea en Irlaqde, 
ou régnpit Guddred , pere de J> jflfroijrg. Sous 
ce déguisement il lui arriya urit grand nombre 
daveftturep (i)> , « ■ 

Cet puvrage , dont JVI, Grimnj (&) 3. publié une 
Jíoííee fort intéressanfce (3), n'a rieii de com- 
vecm avec Jes roman& de Charlemagne , ni avec 
ceu*. de la Table-Ronde. Les poros, des prin- 
cipaug persopnages soijitHoni, Roi^und/Jiun,- 

(i) Lars prent Jafcarpe k fi*i, 91 cojntner^* atejuprer, 
Den ki dune l>sgaida$t f cum ü l'» s«t manier ,, 
Cum W» corses tuchot , cujn les fejeit trembler ! 
A quantes fairé les chanz % 9 kuantes orgaiier , 
Del' armonié del ciel lie pureit remeinbre? , 
Stir tuz ceus kc i sunt, fait cist a táervetíler* 
* -Kiiant celes notes ot fait, prent *en-anYin]ter, 

£ pár tilt OTtre tfjns fail; les cprdes fpjier,: . 
' Up.lt s'esmeTveiilent Juif; í qu'ü J'a sot maaier j . 
, J£t qnand il ot ci fait , comenca á noler 
Le. Lay , dunt orpins dis, de Batdlf haut e' cler, 
Si cUm sünt cil'Öretímde tei fait ettstameá • • • * « *. 

(2) Aúditeür aű Conseil cTEtat , et bibllothécaire de S. M, 1 r 
Roi de Westpbalie , Vtm dfcs hommes les ptüs iastroits dons 
THistoire et les Aiitbptités d'«n moyejt ágét; iles* .auteur de 
phisiéurs otivrage* fort curieux snr Its pradiB&uMx& des an-*- 

cieris poétes allemands. 1 . jv.» ■ > 

(3) Muséedesantiq.y'fti^Bejrlin ,|8*í ,*.«#; a&4-3i6» 
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laf , Guddred , Lemburg, Batolf , Rimel , Gud- 
mod, Rorauld (k Malfé), Rollac, Hildebrant, 
Herebrant, etc. Dans les versions angloises les 
nofns sont changes; on y trouve ceux de Eylmer, 
de Fykeoil , d'Athulf , de Godmod , etc. , etc. (i). 
Ces noms d'Hildebrant, d'Herebrant, ou plu- 
tót d'Héerbrand et d'Hadubraud, sont célébres 
dans les anciennes Annales du Nord. On vient 
<Je pubüer á Cassel deux víeux Poémes alle- 
mands (a); Us paroissent avoir été composes 
dans lehuitiéme siécle,et mérne antérieurement. 
11 n'existe dn premier qu'un fragment assez 
long, qui, selon les éditeurs, devoit former 

- (i) Voici encore quelques vers <Ju fragment rapporté par 
M. Ritson. 

En la butelrie Rimel aprés 90 é entree , 
' Un corn prist dunt la liste est gcmmée , 
K'entur la bouche est bien demi pié lée, 
' Si est d'or affricain á merveille bien ovérée. 
De piment Fad empli beivre ke bien agree , 
A son dru l'a porta cum est Facustumée ; - t 

*E les autres ensement od vesselle dorée , 
Servént al manger en la sale curtinée ; 
Katre tars unt ja fait ke ne font arrestee , 
Deci ke \int al quint ke Horn Fad á lui sacbée ; 
Al trespas ke le fist par la manqe orfreisée , 
Puis li a en riant tele parole mustrée ; etc. 
(2) Die beiden altesten deustcben Gedichte aus dem achtea 
Tabrhundert : Das Lied von Hildebrand und Haidubrand, und 
das Weissenbrunner Gebet zum erstenmal in ihrem Metrum 
dargestellt und berausgegeben durcb die Brúder Grimm. 
Cassel,, cbefc Tourneisen , i8i» , octobre , in-4^de 88 pages. 
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un tiers de Fouvrage. Le resté est perdu; je 
yais essayer d'en donner une traduction, en 
cherchant á conserver, autant qu'il áera pos- 
sible , la couleur de Foriginal. 

« Les traditions anciennes rapportent que 
deux de nos guerriers , Hildebrand et Hadu - 
brand son fils, s'étant rencontres , se défiérent 
au combat. Par une suite de malheürs survenus 
á Hildebrand , il n'avoit pas vu áon fils depuis 
sa naissance , et ne le croyoit plus au nom- 
bre des vivants; chaque jour il regrettoit sa 
perte et versoit des pleurs. Les béros, s'étant 
armés, ceignirent leur épée au-dessus de la cui- 
rasse ; ils alloient prendre carriére pour fondre 
Tun sur l'autre, lorsque Hildebrand , fils d'Héer- 
brand, aussi noble que sage, prit la parole et 
demand a au jeune guerrier quel étoit son pere 
parmi le peuple des hommes, et de quelle fa- 
mille il descendoit? « Daigne men informer r 
» jeune béros, et,si tes réponses sönt exactes, 
» je te donne v*ne superhe armure. D'ailleiirs tu 
» ne veux ni ne peux me tromper, moi qui 
» connois toufes les races du genre humain ». 

» Hadubrand, fiU de Hildebrand , répondit; 
De vieux et sages hommes de notre peuple , 
qui tous ont perdu la vie, m'ont appris que 
mon pere s'appeloit Hildebrand, et c'est par 
etette raison qu'on me nomme Hadubrand- 
IVfon pere partit un joijr pour les terres őrien- 
tales, suivi d'un .grand egmbre de béros; ils ac- 
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compagnoient Thierry (Théodoric) etfuyoient 
le théátre des forfaits d'Odoacre. Mon pere laissa 
sa jeune épouse , soft enfant encore á la ma- 
mellé et ses. riches armures. II avoit tout quitté 
pour suivre son cousin Thierry, que de faux 
amis avoient láchement abandonné, et que des 
eunemis ayoient fait exiler. Alors mon pere, ce 
héros par excellence, ne voulut plus embras- 
ser le parti d'Odoacre; il se consacra a la de- 
fense de Thierry. Estimant le combat par-des- 
sus toute chose , on le voyoit toujours á la tete 
des guerriers , dans les mclées, e% partout öű le 
danger étoit le plus grand. Malheureusemenl; 
il ne doit plus étre compté parmi les hommes. 
« Grand Dieu! s'écrie Hildebrand, tu ne perr 
» mettras pas le combat eutr^ deux héros sortis 
» du mérne sang*. A ces mots, il détache de aoa 
bras des bracelets précieux que le roi des Huns 
(Attila) lui avoit donnés, et, les présentant á 
son fils , il lui dit : « Tiens, jeune guerrier, 
» je te les offre et te demande ton amitié ». 

» Hadubrand, fils deliildebran4> répondit: « II 
» ne me convient de recevoir ím tel don 'que la 
» lance a la main oul'épée cojatr*erépée;je ne veux 
» point de \on amitié , vieillard rusé ; tu ' cher- 
» dies á me surprendre par tes discours. Monte 
» sur ton coursier, et que je te perce du coup 
» mortel. Comment, á Tágé ou tu es parvenu, 
» peux-tu déshonorer ta blanche chevelure et 
» vouloir me trqmper ? Sache que des naviga- 
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» teurs, venus de la mer Méridionale, m'orft 
» apporté la nouvelle d une grandé batáille , dans 
» laquelle Hildebrand, fils de Héerbrand, á 
y> perdu la vie; voilá pőurquoi je suis fondé 
» á ne plus douter de sa mort ». 

y> Hildebrand, fils de Héerbrand, prit la pa- 
role et dit : « Jé vois clairement par ta coléré 

* que tu ne servis jamais noble seigneur, et 
» que tu ne t'illustras jamais par aucun beau 
5> fait d'armes digne d'un héros. Depuissoixante 
» étés et autant d'hivers que , loin de ma patrie , 

* j'ai couru tes aventures et visité les terreá 
i> étrangéres , 1'on m'a toujour^ piacé a la tété 
» des meilleures tíöupes, á la tété de l'élite des 
» guerriers. Dans aucun chateau, dans aucuné 
j) tour on ne m'a attache les pieds avec des 
» bandes de fer, et main tenant moíi propré 
» filSj mon cher énfant veut me férif de son 
» íépée, me retiverser avec sa háche, ou bieii 
.». Ü- e*ige que je devienne son meurtrier. Si 
» tu combats áVec valeur , il peut facilemerit 
» arriver que«tu gagnes mon armure, que íu 
» dépbuilleí* mon corps piivé de vié , en suji- 
» pósarit que tu fe croyes fondé k le fairé. 
» Mais sóit le plus vilain parmi la nation orieri- 
» tale ( les Otsgoths ) celui qui voudra te dis- 
*> suader d'un combat pour lequel tu mon- 
» trés tant d'ardeur! Compagnons*, braves guei*- 
» riers qui avez entendu notre quenelle, et qüi 
» allez étre témoins de nptre combat , c'est á 
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» Vótis dé jöger'lequel de- nous deux pour^a 
d se Váhter de jmteu* tirer $a fleche, et qui de 
s> nous'döüij parson courage e t? par son adrés^^ 
» dé Vtefcáttl te^ öwttre d*s armies de son rival p m 

a Hifctebmftd ^t Hadufecand jáontent sur leurs 
cóiirsré& et ' tfélbigttötot ■pöür jlrendre carrier* ; 
ils de f*émpí**ít 4'un átír I'aotre avec la<r*g>i» 
dité de Féclair. Leurs lances tolent en éclate 
et s'arretent au milieu des boucliers. lis sai- 
sissent au mérne instant leurs haches de pierré 
et se portent de isi tercibieá Oöups , que tout 
tremble autour d'eux, que les échos en reten- 
tissent el eii portent le brtíit áu*delk duéáiftp*. 

lei se fértniiie le frágtíient; Tissue du eom- 
bat et le resté dü Voétáé péuvent faeáeíöent 
étre cojrous au xnoyen de quelques chansons 
populates qui se chantoient encore dans le 
seiziéme siécle eu Allemagne , mais dönt lé Ján- 
gagé et le genjre de poésie remontent áu dour 
ziéme et au trei&iéme siécle (A Elles fbrment une 
preuve essentie}le de rantiquité et de la ríaturé 
épique de ce$ ouyrage; : D'aprés les éditeurs (a)", 
Je metre, ou, l^jrjhiytKig? dp Tancienne poésie 
allemande t ^í'est . autre qup cedui qui a été ob- 
serve dans les poesies scándinave et anglo- 
saxone. II ést_cpnnu sous le nom de Systéme 
allüérafif oy, de V alliteration , . et il consiste 



(i) DáSliedvort H*Mebr*frd,p. 4 9 -58. 
(i)Jtóá, <ihap:THl,p. 35-43. ' 
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dans une harmonie : constants des consonnes 
qut cemmencent les .mote les plus important^ 
de la ligne (r). Cette : alliteration t pe doit ifculle- 
ment étre regards .cofároéijLötsiijaple.jeu poé r 
tique et artificial; car^disent le$ ^^iipu^s^ elle 
est* fondée sur; des A>*|e$ aqssi coovenables ^ue 
tfedles^de la rime., Toirtes lep .poesies de l'an* 
oien Edda sönt allitératives. , .^lu l ^\ ■ . L- . 



J$a&pprt et point da contact de$.T.rQ\tyhres avec 

Jefit^nneme^q.c^^rniers. . 

/Avant de traiter des forme's de lapoésie, il 
mej semble nécessaire d'exaróiné? le's rapports 
et'Jés points de f contact ' des ^toúi/tyés avec 
lés ^roübadoúrsV ét cphimerit la cfoaüson a du 
sori jperfectionnemént á ces derniéis. Wusieurs 
historíens oo£ avarice / qué déS'^iiíicésses'.de 
Provence, ayarit épousé queíqúeíl-tíri& : ; de hog 
röis óu de nos priiicés; ameriéreht* ávec elles 
dejs lYoubadoűri*', qiű deyiördnt BierítöHes mo- 
déles sur lesquels se fWmérent lés póetes fran- 
ci) Dans tous les exemplaires du Poéme ' dl9Íldebr«nd 
on a soulígné en traits rouges le metre observé-dans cet an- 
cien fragment. Ces .traits. . dcuuient une idée;de:ca systems 
Jaeaucoup plus ckirement <ju'on ne pou^roit rexpliquei . 
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501s (1). Mais ces' historiens nayartf; fottrqi &u- 
oune preuw. á l'appui ldé:Lejwr> setémé., nié 
sera-t-il permis de pré^ateruher /opinion dif r 
ftrente et * qui t parott plus; n$ft*reill&? , , , 
11 me sejnblé, d'aprés le: téinoigbage d'un 
aüteur Gontemporain (a),^uc <\lQ$:Jhrovenqaux 
ampnés par la reúie ComUflee ire dureftt pias 
aütant influfer >sut uotre langue et , jiotxe poe'r 
sie, que: léá histojáens modemes s$ scmt plus 
a le dire. Je crois itetéme r si Tojí sen rapp<>rte au 
passage cite, «t dana lequel üpaiwt entr^r : yft 
peu dhumeur et de.partiaKté> qne cess ProYen-r 
<jaux napportérent \avec e»x. qp$; . ;des uiodes 
nouvelles et dés moeure étoangerss, auxqueJles 
Iá nation ne gagna rien (3). - , , 

. • ' 11 ' " í : un jI * j . ■ .\,. ■ : ' . ■ : : ' i » " i ■ ■ r l ' . ' : 

, ,(*) Mayéj, AJenflp^ÜQ Cbarles-JerBpa ; Disc. prélimin. , 
tom,I,p. 23-5i. .• «_ ^ .. . t 

(a) Radulph. Glabe*., lib. Ill, cap. IX, apud Duchesne, 
torn. IV, p. 38. "'..;.•'■;'• ' •' \ 

<*" Circa miUesimum' ihcárnati FeJfft annum , cmrr rex 
» Robertus acceptipet, $iki>> reginam Canstanűam a partibus 
» Aquitanias in, conmgium^ ccepequnt cpnfluere gratid ejwsdem 

* regime , in Franciam aique Burgundiam , ab Arvernid et 
» Aquitanid, homines ómni levitate vanissimi, moribus et 
» véste', distortí í 1 arni & et equortr* phalerir incomposili , 

* a medio capitis nudati , histrionum more bárbis tonsi, 
» caligis et pcrtis turpissimi , fidei <e(; pckcis foedere ornninö 
» vacui ; quorum itaquc nefanda exemplaria , heu ! proh 
» dolor / Tota 'gens Francoruih fnuper omnium hones*- 
» tissimnj ac. Burgundionum , .sitibunda /apuit ». 

(3) Voy, á ce sujet Bib^. franc,, de Goujet , tow. VIII , p. 297. 
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survenus erjtrelescomted de Montforte t de Tou- 
louse (i); durant sa négociation H putconhoi- 
tre mieux qu'auparavant les divers rhythmes 
employes paF fes Troubadours , et enfaire usage 
dans ses compositions: <c II étoit jeifne^ dit la 
» Ravalliére; ü avoit du talent ét du gout pour 
» la poésie : le succés couronne toujours de si 
v belles qualités (2) ». 

Perrin d'Angecort (3), chansonnier attache k 
Charles d*Anjou , fréré de saint Louis , accompa- 
gna sou maitre, ainsi que le prince Alphonse, 
daas ie voyage que fireut ces derniers pour aller 
épouser les princesses de Toulouse et de Pro- 
vence. Perrin, voulaut célébrer son reiour , fit la 
chanson qui commence par ces vers : 

Quant parti sui de Provence , 

Et du temps felon 
Ai Toloir, que Recommence 

Novelle chanson, etc. 

Un poete anonyme , eité par la Ravalliére (4) , 
partage les mémes seutiments ; il se felicite de 
quitter la Prof ejice , et veut chanter parce qu'il 



(1) Histoire du Languedoc , torn. Ill , p. 3ao 9 38o et 45 1 . 
(a) Poesies du roi de Navarre , tonu I , p. a 19. 

(3) Fauchet , p. 568, Ro ; la Boráé , Essai sur la Musiquc , 
torn. II, p. z5i, 

(4) Poesies du roi de Navarre , tpm,. I, p. aai. 
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ale bonheur de rentrer en Fiance, ou demeure 
la dame objet de ses perisées (r). 

II est aisé de voir , par ée qui vient d'etre 
dit, que tous ceux qui ont parié du rapport 
des Trouveres avee le$ Troubadours 1'ont fait 
d'une maniére assez légére; je crois avoir 
éclairci oette question , en conservant á ces 
derniers Fbonneur d'avoir perfectionné la chan- 
soh et la póési'é lyrique ; en prouvant d'abord 
que l'influencé des Provencaux sur la pbésie 
fran^oise "He fűt pas aussi grandé qu'on s*est 
plu á le répéter, et en faisant voir ensttite 
par quels moyens les Italiens du treiziéme sié-* 
cl« cofmurent iti HttératurefranQoise, et surent 
profiler defc riohessés qu'elle présentoit. Dante, 
Pétrarque et autres , ont célébré dans leurs éerits 
les héros <les ronians de Charlemagne et de la 
Table-üonde^á^ODans le quinziétne et le sefeiéme 
siéde, laptupártdes Poémes quiparürent eplta* 
He fui^ntde&itíHtations,dés traductions ou des 
supplements des riótres. C f est ainsi cp'un grand 
nombre de nos Fabliaux ont été ittikés par Bec- 
cace , qui les árevétus de son style enchantetír. 

(i) Au repairier , que je fis de Proyericé , ' * ' " 

S'esmut mon'Cfeur un $etit dé changer , 
Quant j'apvockai de la í&vtdé Stance 
Qu cele maint , que ne puis oublier a etc. 
(*) Hist. JUjtfr, általié, tom..I^ p, /,§8; tom. IV et V, 
passim. 
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SECÖNDE PARTIÉ. 

FOllMES de la poxsie. 

CHAPITRE PREMIER. 



Rimes plates non entrelacées. r— Biptes léonines 

\ ou alexandrines, — Vers courts et longs., r— , 

Rimes masculines ; et feminine?. . -7- . Sfstéme 

. d'entrelacementf. t ",.-:,;,.•:•. 

IVl. de la Rüe pense que lesi premiers poé'tes 
frangois/ávoieut foríüé leur style ;$i*r celui des 
rimeyrs : latins de léur temps (1), Daijs f une No- 
tice >ur Philippe de Than (a) iL dit que la 
méthode de pe pftpte a ngl on or m and consistent, 
non pas a fairé rimer une lignfe ou un vers avec 
?m ; autre^ mais une moitié avec une £Utre moitié, 
e'e$t-á-d*re que Philippe écriyqit en grands vers 
qui ne rimoient poii>t ensemble, mai&sjeulement 
aux deux hemistiches, commie, l^t plupart des 
vers latins composes a la mérne époque ou an- 
térieurement. 

Si cette opiniQn était adoptee , i\ s'ensuivroit 
que les premiers poétes fran^oís auroient imité 

: ( i) Rapport sor lés tíiavaux de l'Ácádémie de Caen , p. 1 *)*► 
(a) Árchaeologia, vol. XII. 
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.le style employe par les rimeurs latins des dixié- 
me, onziéme et douziémeí siécíes; ainsi ils au- 
roientprispour modélesle Poértíé dé Marbodüs, 
évéque de Rennes (i), cdlui dé Márie I'Égyp- 
tienne ; les veírs isur Odoil, évéqúe de Bayeux, etc., 
par le mérne áuteur (2) ; l'Elégie de Serion , 
chanoine de Bayeux, adressée á ce mérne Ödön, 
sur sa sortie de la prison oú ilavoit été renfermé 
pendant cinq ans par les ordres de Guillaume-le- 
Conqnérant ; la Satire contre Gilbert II, abbé de 
Caen , par le mérne Odoh ; le Poéme de cet éré-' 
que sur le siége et l'incendie de Bayeux en 
1 106 (3) ; lés Sk tires de Watniér, poéte de Rüuett , 
vers Tan ro3o; les épitaphes du due Guillaume- 
le Conquérant et de laTeine Mathilde , son épou- 
se, par Thomas, chanoine* de Bayeux , ét ensuite 
archevéque d'Yorck ; le FlébileCarmen > qui nous 
resté sur la mórt du mérné due. Enfiii les Trou- 



(1) La Traduction francoise s'en trouye á. la Bibi. impé>., 
dans les Manusc. n°» F. 17, M. 18, fbnds de l'Église de París, 
ét á738,fóíidsáélá Yalliére. Eile a été imprimée dans les 
€Euv*esde cé'pr&at (col. i638), publiées en 1708 , in-föl. , 
par le P. Beaugendre. 

(a) Ces deux Poétnes, et plnsieurs anfres que M. de la 
Rue fait connoitre, ne se trouvent pas tous dans les bi- 
bliothéqnes de París; mais ils sönt au Museum Britahmcums 
Bibi. Cotton. Vitellius. A. XII. 

(3)Archa?ologia,vol. XII. 

Rapport sur les travaux de l'Ácadémie de Cften, p. igd et 

5 
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véres franQois se seroient modelés sur les poétes 
latins dönt nous avons parié , et auroient imité 
le style employe dans tous les ouvrages , sans 
" en excepter les épitaphes composées par les poe- 
tes norma nds et anglo-normands des onziéme 
et douziéme siécles , dont la plus grandé partié 
nous a été conservée par Dumoutier. (1), par 
Sandfort (2) et par Ducarel (3). 

Les plus anciens vers qui nous soient par- 
venus paroissent étre du genre de ceux qu'on 
est convenu d'appeler vers, á rime plate , non 
entrelacés. Nous dounerons d'abord pour exem- 
ples deux passages du Livre des Hois (4), puis 
deux autres des Poesies de Philippe de Than v 
Txouvere angio-normand. 

r I. Li arcs des forz est surmuntez (5), 
£ li fieble sunt efforciez. 
Ki primes furent saziez ; 
Or se sunt pur pain Inez 

(1) Neustria pia (passim ). 

(a) Genealogical history of the Kings of England ( passim). 

(3) Anglo-norman Antiquities considered in a tour through 
part of Normandy (passim). 
. (4) Manuscr. BibJL impér., in-4°, fonds de Sainte-Palaye. 

(5) Cantique d'Annc, mere de Samuel, liv. I, chap. II, 
versets 4 et 5. ... 

Arcusfortium superatus est, etinfirmi accinctisunt robore. 
Repleti priüs i pro panibus se locaverunt : etfamelici saturati 
sunt j donee sterilis peperit plurimos : et quce multos habebat 
filios, infirmata est. 
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E li fameilleux sunt asasiez , 
Puisque la baraigne plusurs enfantad 
£ cele ki mulz out enfans afébliad. 



II. La mezaize esdrece del* pudrier (i), 
Le povre sache del' fémier , 
Oá les princes le fait sédeir , 
Chaire de gloire li fait aveir. 



ül. Al besuin est truved (a) 
L'ami é épruved. 
Unches ne fud ami , 
Qui al buising faiili. 
Pur cel di ne targez 

' Més ma raison oiez : 
PreS vus del* eseulter, 
£ puis del* amender. 



IV. El tens de vendenger (3) , 
Lores munte al palmer 



(1) En prévenant que cet ouvrage étoit entremélé de prose 
ét de vers , nous avons rapporté les 4 C et 5 e versets. Les deux 
suivants sönt en prose , et le huitieme est en vers. * 

Suscitat depulvere égenum , et de stercore elevat pauperem : 
vt sedeat cum principibus , et solium giorüe sedeat. 

• (2) Philippe de Than, Liber de Creaturis. Voici la traduc- 
tion de ce passage : 

« C'est dans Fadversité qu'on apprend a connoítre ses véri- 
« tables amis. Celui qui nous abandonne dans le malheur 
» n'est pas digne de ce nom ; encore un instant , et daignez 

* xn'écouter. Aprés m'avoir entendu , vous réfléchirez sans 
» doute , et vous m'approuverez ». 

(3J Dans ce fragment , tiré du Bestiáira , Fauteur , Philippe 
de Than , décrit Fadresse d'un héroson pour emporter des 

5. 
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Lá ú la grappe veit 
La plus méure seit ( cueille , coupe) , 
S'in abat le raisin , 
Mult li est mai veisin ; 
Puis del' palmer descent, 
Sur les raisins s'estent , 
Puis desus se vulote , v 

Ruunt come pelote. 
Quand est trés ben charget 
Les raisins embrocet; 
Eissi porte pulture 
A ses fils par nature. 

Le mérne systéme de versification fut employe 
par les N poétes anglo - normands de la premiere 
moitié du douziéme siécle; du moins par ceux 
dönt les productions nous sont parvenu es, tels 
que Samson de Nanteuil (i i4o), Geoffroy Gai- 
mar (ii4 a )» Évérard, abbé de Kirkarh (i), etc. 

grappes de raisin. Les ouvrages de ce poete ne sont pas con- 
nus en France ; ils se trouvent dans le Museum Britanmcum 
et dans la bibliothéque du Vatican. Le Liber de Creaturis. f sé- 
pare en deux parties, se vqit au commencement et á la fin 
d'un manttscrit appartenant á la bibliothéque du due de Nor- 
folk ; dans celle de la Société royal e de& antiquaires deLondres. 
Le second ouvrage,le Bestiaire , est au Museum Britann., 
Jriblioth. Cotton., Nero. A. V. Voy. Archaeologia , torn. XII , 
et Rapport sur les travaux de l'académie de Caen, p. 19*. 
Philippe de Than publia ces deux Pctémes , Fun en 1 107 , et 
1'autre en 1121. 

(1) Samson de Nanteuil a rimé les Proverbes de Salomon, 
et les a éerits en vers de huit pieds. 

Geoffroy Gaimar a employe la mérne meaure dans soifHis™ 
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Leroman de HunlafetdeHorn^ dontj'airapporté 
des fragments , paroit étre le premier qui soit 
écrit en rime leonine ou alexandrine, c'est-á- 
dire en vers dönt les rimes finissent par la 
mérne desinence , ainsi qu'on le vpit dans plu- 
sieurs puvrages á-peu-prés du mérne temps , el 
principalement dans les Romans ft Alexandre , 
de Garin le Loherain, etc. Robert Wáce, Benőit 
de Sainte-More, Guernes ou Gamier de Pont- 
Sainte-Maxence , Pierre de Vernon se servirent 
alternativement des vers de huit , de dix et de 
douze pieds , sans la distinction des rimes mas- 
culines et fétninines. 

L'anonyme qui s'est cache sous le nom de Re- 
ctus de Moliens (i) paroit avoir été le pre- 
mier qui ait entremélé les rimes (a). En parlant 
de ce poéte, l'es biographes (3) n'ont pas fait 

toire des Hois anglo-saxoas. Les ouvrages de ces deux poetes 
ne se trouvent pas en France. 

Quant á Éyérard, qui. florissoit avant 1 145, la Biblioth. 
imp. , fonds de l'Égltse de Paris ^ in-4 , n° 5 , fol. 197, pos- 
sede la Traduction des distiques de Caton , écrite en vers de 
six pieds. 

(1) Natif d'Abbeville , suivant le P. Daire , Tableau des 
sciences et des belles-lettres dans laPtcardie, p. 160. 

(a) Cet auteur a écbáppé aux reeherches de Pasquier, de 
Fauchet , de du Verdier , de la Croix du Maine , etc. 

(3) Borel , Trésor des antiquités , au Catalogue des auteurs. 

Carpentier, Glossar. Novum. 

Menage, Origines de la langue francoise, pag. 17a et 571. 
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mention de cetté particularité. lis n'ont pas 
mérne fixé Fépoque oű les poétes fran^ois adop- 
térent le systéme d'entrelacements , qui semble 
nous venir des Troubadours (i). 

Du Cange (2) rapporte que le poéte connu sous 
le.nom de Reclus de Moliens vivőit sous Hen* 
ri II , roi d'Angleterre , dönt le régne dura de- 
puis-u54 jusqu'á Fan 11 89 (3). Cetté opinion 
s'accorde avec le; sentiment de Ménage (4); il 
pense que le román de Charité fiit compose sous ' 
le régne de Philippe-Auguste; il doit en étre de 
mérne pour le Miserere ou li romans du Renchis 
de Moliens (5). Ces deux Poémes sönt divisés 
par strophes de douze vers de hűit pieds , dans 

Du Chesne , dans ses Notes sür Alain Chartier. 
Du Cange , Gloss, et observ. sur Joinville , p. 99. 
Nöüveau Jőinvitle, au Gloss. 

Barbazan , Fabliaux , nouv* edit.* torn. I, p. 37 ; et t. III, 
Préf., p. xiv. 

Gloss, de la lángue romane , Table des auteurs. 

(1) M, Ginguené, Hist, litter. d'Italie, torn. I, p. 286 et 
suiv. > 

(2) Observations sur l'Histoire de 6aint Louys, p. 99. 

(3) Art de verifier le> dates* 

(4) Orig. de la lang. franc,, , p. 17a , sur le mot aUenger. 

(5) De bom exemples de moralitez', sür tous esttis et tot It 
siécles. Ces deux outrages se trouvent á la Biblioút. impér., 
st>us les n°* 7649 et 7534 de l'ancien foods j N. n°a , M. a°7, 
E. n° 6 , fond* de l'Égliae de Paris. . 
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lesquelles l'anteur emploie deux rimes différen- 
tes. II s'exprhtte ainsi en parlant du manage (i) : 

Droite Tie est de mariaige , 

Chascun doit servir sans outraige , 

Li uns l'autre quant á son per. (pareil.) 

TToces sont aussi comrae la caige, • 

OÜ en enclot oisel sauvaige 9 

K'il ne puist jamais eschaper. > . 

Ne se doit pas cil encourper, 

Qui vigne a de Tautrui graper; 

Tíoces sont refui pour oraige , 

Et sont pour celui atraper, 

Qui veut autrui feme tapper; 

Noces font as trop cbaut ombraige. 

Les chansonniers frangois adoptérent non- 
seulement les diverses especes d'entrelacements 
en usage chez les Troubadours , mais encore ces 
rimes bizarres et difficiles (Jue Ton a fáusse- 
ment attribuées k Marót ét á son siécle (2). 
Nous en rapporferons des exemples qui ne lais- 
seront aucune incertitude á ce stijet. 

Aubin, ouplutót Auboin de Sezane fut un des 
premiers qui > dáns le douziéme siécle, énricW 
la Chanson de plusieurs metres inusites jusqu'á 
lui. Ce poéte, sur la vie $t les ouvrages duquel 
on trouve des details dans Fauchet (3) , laRaval- 

(1) Dans le Miserere, stroph. 199. 

(a) Le Grand d'Auasy* FabU>«vin-£<> , Préf., p. ciij. 

(3) CEuvrés , p. 576, \°. 
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Here (r) et la Borde (2), paroit avoir pris pour 
modéles les Chansons du célébre Chrestien de 
Troyes, niort Fan 1 191 (3) , et dönt tous les ou- 
vrages ne nous sönt point parvenus. II ne reste 
de ce poéte que trois Chansons et six Romans, 
qui sont ceux de Perceval, du chevalier au Lion , 
de Lancelot du Lac , de Cliget, düÉrec et d'Énide, 
et de Guillaume dAngleterre ' (4)- Ses diverses 
traductions et son roman de Tristan sont per- 
dus ou du mdins he se trouvent dans aucune bi- 
bliothéque. On lui.a faussement attribué les Ro- 
mans du chevalier a VEspée et du Graal Voici 
deux couplets tires d'une de ses chansons. 

. I re STROPHE. 

Jode ne güerredons d'amours 
Ne vienent pas par l>el servir ; 

■ ; 1 1 f 1 1 

(1) Tom. I, p. 219 et 2112; torn. II, p. 180- 185. 

(2),Essai snr la musique, torn. II, p. i56. 

(3) Lenglet du Fresnoy, Biblioth. de* Romans, torn. II, 
p. 228. ... 

. Catalogue de la Valliere , torn, II , p. a 10. 

La Croix du Maine, Bibliothéque francoise, Notes, torn. I, 
p. 120. 

Du Verdier, i'Wrf., torn. I, p. 3i5-3i9. 

Fauehet, p. 557-56o, 

Pasquier, Recherches de la France, torn. I, p. 692. 

Gloss, de la langue romane, torn. II, p. 759. 

(4) Manusc. de la Biblioth. imp. , n°» 68^7 , 6987 , 7518-2, 
ancien fonds , 27 et 73 , fonds de Cangé \ n° 626 fonds de 
Baluze 
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Car on voit chaus souvent faillir, 
Ki servent sans aller aillours. 

Si m'en air 
Quant celi serf sans repentir 
TLijie me veut faire secours. 

lie strophe. 

Voirs est c'amours est grant doueours 
Quant doi cuer sorit un sans partir; 
Mais amours fait Tun seul languid 
Et les- anuis sentir touijonra. . 

. Bien os géhir. , , 

Que ne puis á amours venir- 
En amours gist tous mes secours. 

Les poésies d'Aühoin de Sezane ont du nom- 
bre et de la grace; on en jugera par Ies exemples 
insérés dans les ouvrages de la Ravalliere et de 
la fiorde (i). Je n'en rapporterai que ce couplet. 

Quant Toi le tens felon rassoagier ,' 
Et l'erbe vert contre soloil resplandre f - 
Lors chant erai qu'il me. seroit mestier 
Que ma Dame vousist son borne prandve. 
Qu'en tout le mont plus de richour ne quier , 
Car tuit li bien qui sont , seroient mendre, 

Ke li mien voir, 
Ne je ne puis^ s'el ne me vuet atendre, 

Grant joie avoir. 

Tout ce qu'a dit le savant auteur de FHistoire 
Kttéraire d'Italié (a), en traitant des formes ? du 

(i) Loc. cit. 

(2) Tom. U, p. a8 Set suit. ; 
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caractére dela poésie proven§ále, duretouret 
du croisement des rimes, petit s'appliquer , á 
peu de choses prés, á la poésie désTrouvéres. On 
s'en convaincra facilement par les citations que 
rapportent Fauchet , la Ravalliére , le Grand 
d'Aussy, la Borde , etc. , ainsi que par les pieces 
que je transcrirai plus bas ; mais qu'il me 
sóit permis de donner quelques exemples de 
rimes doubles, ouen echo, et autres rimes bi- 
zarres , et de fairé connoítre qüelques autres 
exemples d'entrelacements. 

I** ElEMPLE d'üNE PIECE A RIMES DOUBLES OU EH ÍCHO (i). 

Au partif de la froidure, 

Dure, ' J '- 

- K.e Toi apresté , .'.»;*.• j . 

Esté; 
Lors plaing ma mesaventure. 

Cure 
N'ai eu d'aimer , 
Car amer 
' Ai söverit son &ieu trove # 

Prove 
Ai soventes fois 
Malefois 
Fait par tot trop á Llasmerfa); 
\ *' ' 

— ■■ I' I , III I II ' l I I H I — — — 

(i) Cette piece , extráité du Mdwusc. , fbridfc dé Cátrgé , se 
trouve aussi daft* le Reoueii des ppétes frgngoU avari* i?oé^ 
p. 990. Elle est de Gilles le Viniers , poéte du treiziéme sie- 
cle. Voy. Fauchet, p. 574; la Borde, Essai sur la musique„ 
torn. II , p. a3o; la <^roix du Maine, et du Verdier , etá. 

(2) Cette chanson est compos^ de ciníj sftrophes sár la 
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IP ExiMPtE. 
Amors ki le me comande , 

Mande , 
Par moi tot amant , 

Mant; 
Plaisant et sans boisdie , 

Die 
Chascuns c'est deport 

Port 
Chascuns ceste no vele, 

Ele 
Est bele et avenans. 



Icelle est la trés mignote 
Note (chanson) 
K'amors fait savoir ; 

Avoir 
Ke puet belle amie, 

Mie 
"NeY doit refuser. 

User 
En doit sans folie; 

Lie 
Est la paine á fins amans (1); 
III* Exempli. 
Entrelaeements de grands et petite vers (a)-. 
Beaux m'est prinstans au partir de fevrier , 
Ke primerole espanit el boscage; 

- ■ . ' " '." ' , , ' " *> 1 

mérne mesure. Les deux suivantes, extraites des mémes 
manuscr. , sont encore de Gilles le.Viniers. 

(1) Cette piece contient cinq strophes. Je n'aí rapporté* 
cetté derniére que parce qu'elle estcitée , avec quelques diffe- 
rences , par fe Grand d'Aussy,Fabl. in-8°-, 1. 1 ,Préf. , p. ciij. 

(a) C*t exeropte, tiré du Recueü des poetetf franco** 
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A dont me vient fin talent d'envoisier, 
Plus k'en iver, au felon tans sauvaige. 
Non pas pour cou ke j'aie cuer volaige 

Por cangier ; 
Car tos-jors ainc et serf du cuer entier 
Et amerai tos-jprs en raon eaige ( age). 

IV* EX EM PL* (i). 

Jl l'entrant del' dous termine 

Del' tans novel , 
Ke naist la flors ens I'espine ; 

Et chil oisel 
Chantent parmi la gaudine (forei) 

Seri et bel, * 
Dont me rasaut amors fine 

D'un trés dous mal 
Car je ne pens á riens , al . 
Fors la ou mes cuérs s'acline. 

V« Exe^ple (a). 

Je fesisse chansons et chant 

Miex c'onques mais et plus sovént; 



avant i3oo, p. 992, est encore de Gilles le Viniers. La 
chanson est composóe de six strophes sur la mérne mesure 
et les mémes rimes. ', • * 

(1) Par messire Maurice dé Craon. Voy. laBorde , Essai sur 
la musique , torn. II ; pag. 1 8$ r 

DUt. hist, univers.. §« edit. , art. Craon. ' 

Recueiides ppetesfrancois, avant. i3oo, Manusc., p. a 5 

La piece d'ou cet exemple est lire contient ciuq strpphes. 
f {a) Par Ghitabert de Berneyille , Manusc. fonds de Cangé, 
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Mais il par est si trés chiers tant 
De merci que n'en truis noient 

Je ne sai ü ele maint 
Ne je ne truis ki m'i maint; 
Ne ja beaus chant ne fera 

/Ki jóié n'aüra; 
Elás ! je suis trestous nus 

Desvestus (i). ' 

VI* EXEMFLE (*). ' ' 

Puis c' Amors se veut en moi 

Hébergier, 
Riens ne voil se je recroi . 
D'envoisier. 

Por iversauvaige, . - . 

Dame bele et saige , 

M'a a justisier. 

D'estre a son dangier (domination, puissance) 

Ai bel avantaige 

Je m'en tien plus chier. 



etRecueil des poetes francois avant i3óo,'pag. 1220. Cette 
piece est composée de cinq strophes' et <¥un envoi. 

La Borde , Essai sur la musique, torn. II,pag. 166, rap- 
pofte trois chansons de ce poéte. Elles sont remarquables 
par les jóliés pensées qü'elles contiénnéht , et par les di- 
t crses mesures dönt Ghilebert s'est servi. 

(1) Ce refrain revieut á la fin de chaque strophe, ainsi qu'á 
la fin de renvoi. 

(a) Par Ghilebert de Bernevülé>Hecueil des poétes fran- 
cois avant i3oo, : pag. 1222. La piece contientcinq strophes 
sar la mérne mesure : elle est terminél pár un envoi. 
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VII* ElEMPLE (1). 

Hélas ! je suis refusez 
Et ma chancon refusée ; 
JTai tot mes solas mués 
En ire et en grief pensée . 
Kon , jamés ne chanterai 
De cuer gai , 
S'il n'agrée, x 

Ma Dame honorée , 
Que j'aim' de cuer Terai ; 

Se mai hai, 
Bien l'ai desservi 
S'en quier merci (a). 

VIII* Exsxpli (3). 

Trop a ens li sens et valor, 
Et a beauté n'a pas failli : 
Óex a rians , fresce color , 
Trestos li cuer me resjoi , 
Quant premiers la vi. 
Diex ! tant est gens li cors de li , 
Dame au cors gént , 
Cui j'aime si loiaument 
Merehi vous cri. 



(1) Par Ghilcbert de Berneville. Cetté chanson contient 
cinq strophes. 

Recueil des poetes francois avant i3oo , pag. 574. 

(a) Al'exception de cetté strophe, lei aútres sönt terminées 
par le mérne refrain. 

(3) Par Jacques le Viniers , Recueil des poetes francois 
avant i3oo, pag. S64 et 865. Sur les cinq strophes dönt la 
piéce se. compose j'ai choisi la quatriéme. 
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IX« Exempli (i) 

De loialamor jolie, 
Vaurai un cant comenchier 9 
Mon cuer a eh sa baillie, 
Jamais pártir ne l'enquier. 
Car en desduisant mestier 
A tote joie acomplie , 

En sa Tie. 
Ki tant sert k'il a amie. 

X« Exempli (a). 

Dame , se c'estoit par noienl 

Ce que j'ai servi , 
Si sui-jé lies qu'il convient 

Que vos secors pri. 
D'autre part me fait mere* 

Espérer , 
Pities, qui bien set ouvrer 

Pour fin ami. v • 

XI« ExEMPLE (3). 

Li maus d'amer me plaist mieux a sentir , 
Qua maint amant ne fet li dons de joie ; 
Car mes espoirs vaut d'autrui le joir. 

(1) Par Jacques le Viniers; Recueil des poétes francois 
avant i3oo,p« 86a. Les cinq strophes dont cette piece e^st 
composée sönt sur les mémes rimes. 

(2) Par Adam, surnommé le Bossu d' Arras. Le Recueil 
des poétes Francois, pag. 1377 ' , en contient plusieurs de cet 
auteur. Cette chanson est faite dans le mérne genre que la' 
précédente. Elle contient également cinq strophes , dont 
je rapporte la quatrieme. 

(3) Par Adam le Bossu , Recueil des poétes francok avant 
iBoo, pag. X404. 
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Sibien me plaist quanques .amours m'envoie, 
Quar quant plus sueffre , et plus me plaist que joie. 

Jolis et chantant, 

Aussi liez sui et joianz , 

Que se plus* avant estoie. , 

XII* Exevple (i). 

Amis , je muir k célée , 

Par le Dieu qui me fistnée ; 

Mielz vodroie estre enterrée 

Hastivement , 
Que yrvre en tel martire 

Sí longúement 

On se borne á'ces exemples, parce que dans 
le chapitre de la Poésie Ijrrique ii sera traité 
de toutes les espéces de poésies chantées et 
déclamées. 

Je n'ai point parié de l'entrelacement des 
rimes masculines avec lesféminines, dönt le roi 
de Navarre fit un usage plus frequent que les 
poétes ses.contemporains; son exemple ne fut 
point imité, parce. que les riiqeurs dps douziéme 
et- treiziéme siécles ne distinguoient point les 
voyelles eh longtres et en brévés, ainsi que les 
pénuítiémes syllabes des ifróts (2). Ils ne distil 
guoient point non plus Yi ouvert de Yé fermé , 
et les íaisöient timer ensemble, dcf mérne qu f un 

t— ; ; r , " . 

- (1) Par un anonynte , Recueil mánnsc. des poétes franfois- 
avant i3oo,pag. 1492. Des cinq stropbes dönt la piéce.est 
composée on rapporte la seconde. 

(2) Barbazan , Fabliaux , torn. ül, Préf. y p. xij . 
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simple avec ses composes. lis n'avoient aucune 
idee des elisions, du rejet des hiatus , du me- 
lange des genres de rimes, du choix varié des 
mesures , régles consacrées aujourd'hui , mais 
qui leur étoient entiérement inconnues ; enfin 
ils ne suivoient aucune de ces lois qui ont fait 
de la poésie frangoise Tart le plus difficile, et 
que les grands hommes du dix-septiéme et du 
dix - huitiéme siécle semblent avoir fixées pour 
toujours. 

CHAPITRE II. 

Mceurs etfonctions des Poétes.—Leurs relations 
dans les Cours*— -Relations qu'ils avoiententre 
eux. — Sociétés poétiques. 

Si les barbares qui dans le cinquiéme siécle 
envahirent la Gaule adoptérent la langue , la 
religion , les coutumes et la legislation des 
vaincus, ils communiquérent aussi á ces der- 
jiiers différents usages qu'ils avoient apportés 
de leur patrie. Les ScancUnaves. avoient leurs 
scaldes qui les auimoient au combat, en chan- 
tant, ála tété des armées, les hauts faits desguer- 
riers qui s'étoient le plus distingués par leur 
valeur on qui étoient morts en defendant la pa- 
trie. Aprés la victoire, ils mettoient en vers les 
exploits dönt iU avoient été témoins pendant la 
• ' • 6 
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bataille (i). II en fut de mérne chez les Ger- 
mains (2). Au rapport de Tacite , ces peuples 
avoient un grand nombre de poesies qui conte- 
noient leur histoire , et qui se chanfoient éga- 
lement á la tété de lenrs armées. Cet usage, 
apporté en France, fiit bientót adopté, et des 
la premiere race de leürs rois les Francs eurent 
des ménestriers pour célébrer leurs victoires , 
et des poésies militaires, ainsi que je le dé- 
mon trerai a Farlicle des chansons de geste (3). 
Elles étoient les -Annales des peuples du Nord, 
et on ne les avoit pas encore totalement oubliées 
au huitiéme siécle , puisque, au rapport d'Egin- 
hart , Charlemagne les fit mettre par écrit et en 
apprit uhe grandé partié par coeür. Lespoétes,* 
charges de Fhonorable fonction. de célébrer les 
héros , et de transmettre á la postérité les belles 
actions dpnt ils avoient été témoins , furent ap- 
pelés ménestriers (4). lis marchoient á la suite 
des armées, et leur emploi ne coiisistoit pas seu- 
lement á entonner les chansons de Charlemagne 
et de Roland, mais encore á commencer Fatta- 
que et á ouyrir íe combat ' 

Geoffrpy Gaimar , poéte anglo-normand qui 



,(1) Mallet , Intro^; a rHístoire du- Danemarck, chap. XIII. 
A%) C. (Jorn. JTaciti, de % moKÍbus ^ermanarum > cap. III. 

(3) Grosley, Observation* sur lltafe r top :; IV, p.,93. . , 
$aint-Foix, Essai§ historiques, tom. II,p. i^r. 

(4) Du latin minister, en basse latinitc minis te Ilus. ~ . 
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de it 4^ a n45 publia une Histoire des Rois 
anglo-saxons (1) , nous foumit des details curieux 
sur la profession des ménestriers qui suivoient 
les armées, et particuliérement celle de Guil- 
laume - le * Conquérant. Chacun sait qu'á cette 
époque le fameux Taillefer étoit charge de I'em- 
ploi d'annoncer le signal du combat, et qu'il fut 
remplacé par le ménestrel Berdic (2). 



(1) L'Histoire des Rois anglo-saacons n'est pas en France ; 
elle se trouve an Museum Britannicum , Bibi. reg., n° x3, 
A. XXI. 

(2) Armes aveit et bon cheval, 
Si est hardis é bon vassal* 
Devant les altres cil se mist, 
Devant Engleis meryeilles fist; 
Sa lance prit par le tuet , 
Com si co fost un bastunet , 
Encountre-mont halt la geta , 
Et par le fer recéue l'a. 
Trois fez issi gita sa lance , 
La quarte feiz mult prés s'avance ; 
Entre les Engleis la lanca, 
Parmi le cors an en naffra $ 
Pub treist s'espée , arere vint 
Geta s'espée k'il tint, 
Encountre-mont puis la receit j 
L'un dist al altre ki 90 veit , 
. Ke co esteist enchantement , 
Re cil fesoit devant la gent. 
Quant treiz fois out geté s'espée, etc, (*). 

(*) Arcfoeologfe,lom. XU, p. 3ia. 

6. 
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Gaimar s'exprime ainsi á ce sujet. 

« Armé de toutes pieces et monté sur son bon 
» cheval, Taillefer marchoit á la tété des siens; 
» il les quitte et s'avance vers 1'armée angloise. 
» Prenant sa lance , il la jette trois fois en Tair 
» et trois fois la retient par la pointe; s'avan- 
» ^ant encore davantage , il saisit son arme de 
» nouveau et la dirige contre les ennemis. Lan- 
» cée avec force, elle atteint un sóidat et lui 
» traverse le corps; puis, se retirant en arriére, 
» il tire sa bonne épée, la jette enFair plusieurs 
» fois, et la retient avec tant d'agilité, que les 
» Anglois regardent son adresse comme les effets 
» d'un enchantement ou dun miracle; enfin, 
» piquant des deux , il se précipite vers larmée 
» ennem ie % commence Tattaque, et par ce moyen 
» donne aux Normands le signal du combat ». 

Ces tours d'adresse du ménestrier Taillefer, 
rapportés dans l'Histoire des Rois anglo-saxons 
de Geoffroy Gaimar , ont été représentés sur la 
tapisserie dite de la reiné Mathilde. Je saisirai 
cetté occasion pour fairé observe* que cetté tapis- 
serie ne fut point Touvrage de Mathilde, femme 
de Guillaume-le-Conquérant, comme Fontavancé 
Lancelot (i) et Montfaucon (2) , mais qu'elle fut 
brodée par Mathilde, fille de Henri I«f, d'abord 

(1) Académ. des Inacript. , torn. VI , p. 739, et torn. VIII, 
p. 602. 

(1) Monuments de la monajrchje francoise , torn. I. 
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épouse de l'empereur Henri V, puis de Geoí- 
froy Plantagenet, comte d'Anjou, doni elle eut 
Henri n (i). 

La iioblesse voulut aussi s'attacher ces étres 
privilégiés qui, en chantant les belles actions 
de ses aieux, embellissoieut ses fétes, et l'a- 
musoient dans ses moments de loisir ou dans 
les longues soirees d'hiver. Philippe Auguste 
avoit á sa cour le poéte Hélinand (a), qui pen- 
dant son repas lui racontoit diverses aventures 
ou quelque sujet tiré de la Fable et de FHis- 
toire (3). Le román d' Alexandre, publié vers 
1 1 84 (4) > en fournit la preuve. 

(1) Voy. FExtrait de la Dissertation de M. de la Rue sur 
la tapisserie de Bayeux , dans le Rapport des travaux de 
FAcadémie de Caen , pag; 184-189. 

(2) Hist, littér. de la France, torn. IX, pag. 174. 
XiOisel , Lettre á Fauchet, 1694, in- 12. 
Mémoires de Beauvais , pag. ao3. 

Massieu, Hist, de la poés. franc., pag. 120. 
Bibliotheca Cisterciensis , 'torn. VII, pag. 3 18. 
Le Grand d'Aussy, Fabl. , tora. I , p. 196. 
Poésies du roi de Navarre, torn. I, pag. 166. 
Daire , Tableau hist, des sciences et belles-lettres dans la 
province de Picardie, pag. i58. 
Goujet , Biblioth. francoise, torn. VIII , p. 3 17. 

(3) Poésies du roi de Navarre, torn. I, pag. 158-167. 

(4) Au troisiénie § de la troisiéme partié nous fournirons 
les raisons qui nous ont fait adopter cette date. 

Quant li Rois ot mangié , s'apela Elinant. 
Per h esbanoier commande que il chant ; 
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I/usage d'avoir auprés de soi des y poétes 
pour' égayer les repas subsista encore long- 
temps; car, dans sa Vie de Charles V, Fabbé de 
Choisy rapporte que pendant le diner de la 
reirie il y avoit un prud'homme qui faisoit des 
contes. 

Les rois et les grands vassaux avoient auprés 
d'eux des poétes, comme ils eurent depuis des 
lecteurs : c'étoit un emploi dans l'état de leur 
maison , et Ton chargeoit ordinairement ces con- 
teurs d'amuser les convives (i): 

L'usage des poétes et des baladins remonte 
aux premiers temps de la monarchie. Sidonius- 
Apollinaris en parle dans la description qu'il 
fait de la Table de Théodoric II, roi des Visi- 
goths de France , et il ldue le monarque de ce 
qu'il se donnoit rarement ce plaisir (a). 

II est probable que les jeux ét les farces de 

Cil commence á noter , ainsi com li Jaiant 
Vourent monter au ciel, come gens mescréant, 
Entre les Dieux en ot une bataille grant, 
Se ne fust Jupiter , á la foudre bruiant, 
Qui tous les desrocna ; ja n'eussent garant (*). 
(i) Le Grand d'Aussy , FabL, in-8°, torn, I , p. 196, II 
en étoit de* mérne en Italie , oü cet usage avoit été adopté. 
Voy. M. Ginguenc , Hist. litt. d'ltal. , torn. II, p. 278. 

(2) Sane intromittuntur 3 quanquam rarb, inter ccenandum 
mimici sales. Apollinaris Sidonii, Epist. , lib. I, p. 6, edit. 
Sirmond. 

(*) Rom. d' Alexandre, n° 7 190*- a , f» 90 , E° toads de Cangc* 
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ces baladins étoient contraires á la décence et 
aux bonnes moeurs , puisque plusieurs conciles 
etplusieurs de nos rois mérne les proscrivirent 
Cependant, malgré ces anathémes, on les vit 
subsister de siécle en siécle, toujours égaíement 
recherchés. 

Le nombre des poetes s'áccrut bien davan- 
tage lorsque touf es les tétes , exaltées par les 
croisades, et surtout par les conquétes d'Angle- 
terre, de Sicile, de Constantinople, de Jeru- 
salem , ne révoient que joutes, combats et 
triomphes. La chevajerie , qui venoit de naitre, 
augmenta encore Fenthousiasme par le spectacle 
imposant des tournois et par celui des fetes des 
cours pléniéres. Les aventures des héros de 
Charlemagne et de la Tlable-Ronde inspirerent 
le fanatisme des grandes actions. Ce renouvel- 
lement de la poésie, et la faveufdont elle jouis- 
soit auprés des grands , fit éclore en France une 
foule de poetes, dont Funique occupation étoit 
de parcourir les chateaux des seigneurs particu- 
liers, qui , peu riches , ne pouvoient jouir de cet 
amusement que lorsque Foccasion s'en présen- 
toit. Les Trouvéres chantoient les exploits guer- 
riers, les miracles, les aventures d'arnour, les 
expeditions religieuses, les plaisirs de la vie et de 
la société , ou les charmes de la solitude et du 
cloitre. On les récompensoit par des dons en 
argent, en chevaux, en habits et en fourrures. 
Les seigneurs quittoient sóúventleur robe pour 
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en revétirle ménestrier qui les avoit amusés (i); 
et celui-ci, á son tour, se faisoit honneur de la 
porter dans les grandes occasions, pour inviter 
celui qui l'écoutoit á ne pas étre moins généreux 
que les autres (a). 

Dans la plupart de leurs compositions les 
ménestriers rapportoient les traits de magnifi- 
cence dönt ils avoient été témoins, ou ils en 
attribuoient aux héros dönt ils chantoient les. 
exploits (3). 

(i) Diet du Buffet , Manusc. n M 7218 et 7615. 
Barbazan, torn. Ill, p. a64- 

Le Grand d'Aussy, le Siége prété et rendu , torn. I , p. 3191. 
Lai de Lanval, par Marie de France, Manuscr. n° 7989- 
a, r^54. 

Le Grand d'Aussy, torn. I, p. 97, n3 et 412. 

(a) Voy. Muratori, Dissert. XXIX, torn. II, col. 83i et 
suiv. , qui renferme des choses curieuses concernant les 
poétes , et qui fait mention des dons qu'on avoit coutume de 
leurfaire. 

Cet usage de se dépouiller et de donner son habit a la per- 
sonne qui apportoit une bonne nouvelle subsistoit encore 
•dans le quinziéme siécle. Dans les grandes Chroniques de 
France , Jehan Cbartier dit : « La royne estant accouche* 
» dung filz, le 4 febvrier i435 , li roy (Charles VII ) desf>e- 
» cha le hyrault, qui avoit a nom Constance, pour en mander 
» la novelle au due de Bourgongne : 4e laquelle no veil e icelui 
» due tesmoingna d'estre fort joyeulx , ét bailla au diet by- 
it rault cent riders d'or et la belle robe brodée dont il estoit 
» alors vesiu ». 



(3) Anchois i ot joie moult grant 
Que font li petit et li grant. 
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La vie dissipée que menoient ces auteurs ou 
chanteurs ambulants , les presents qu'ils rece- 

Cil jougléour de piaisors terres (*) 

Cantent et sonent lpr vieles, 

Muses, harpes et orcanons (orgues), 

Timpanes et salterions, 

Gigues , estives et frestiatts , 

JEt buismes et calemiaus (cnalumeaux). 

Cascuns d'eis grant joie demaiue \ 

De joie est toate la Cors plaine. 

Car moult ert li rois Artus rices 

Onques ne fu malvais ne chicbes ; 

Moult lor fist bien á tous aidier 

De quanqu'il lor fu. mestier (besoin). 

Tuit cascuns o s'espeusée , 

Si come lui plest et agree. 

Au matin quant il fu grant jor , 

Furent paié lijougléor, 

Li un orent biax palefrois, 

Beles robes, et biaux agrois (bijoux) ; 

Li autre lone ce qu'il estoient 

Tuit robes et deniers avoient; 

Tuit furent paié á lor gré , 

Li plus povre orent á plenté. 

Qant li jougléour sönt paié 

En lor pais sönt repairié ; 

Et la Cours estoit départie 

Cascuns chevaliers o sa mie 

S*en vet á joie et á bandor (**). 

(*)I1 y a aant derate line faute de copiste dans le matmscr. , car res 
deux veta ne liment pas ensemble. 

(**) Roman de YJitte penllenx, n* 7989^2 , i* 44 , v° col. a et 45, 
*• col 1. 
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toute espéce, jouer de toys les instruments et 
donner des conseils aux amants; ils connois- 
sent aussi tous les jeux imaginables , et toutes 
les poésies chantées, déclamées ou contées, etc. 
Ce Fabliau nous apprend encore que les poétes 
les plus célébres se donnoient des noms de 
guerre ou des sobriquets ridicules, comme 
Brise-Téte, Tue-Boeuf, Arrache-Coeur, Ronge- 
Foie , Brise-Barre, Courte : Barbe, Fier-á-Bras , 
Totirne-en-Fuite, Tranche-Cote, Courte-Epée, etc. 
Saint Louis exempta les jongleurs qui arri- 
voient á Paris du droit de péage, qui se payoit, 
á Fentrée de la ville, sous le petit Chastelet; Fun 
des articles porte que lemarchand qui apportéra 
un singe pour le vendre paiera quatre deniers ; 
que si le singe appartient a un homme qui Fait 
acheté pour son plaisir, il ne donnera rien ; que 
s'il est á un jongleur , il le fera jouer devant le 
péager , et que par ce jeu il sera quitte du péage, 
tant du singe que de tout ce qu'il auroit acheté 
pour son usage (j). 

(i) « Ii singes au marchant doit quatre deniers, se il 
» pour vendre le porte; et se li singes est á home qui l'ait 
» acheté por son déduit , si est quites , et se li singes est au 
9 joueur, jouer en doit devant le paagier , et por son jeu 
» doit estre quites de toute la chose qu il achéte á son usage , 
» et ausi-tót li jougleur sont quite por un ver de chan- 
» con (*)». 

(*) Establissements des mestiers de Paris , par Estienne Boilean , 
' qui fust prévost de Paris , depnis ia58 jusqu'en 116$ , Mannscr. fonds 
de Sorbonne , f° 204 , r° col. a , chap, del Paage de petit pont. 
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C'est de la qu'est venu le pro vérbe, payer en 
gambades ou en monnoie de singe. La suite du 
reglement porté, que les ménestriers seront 
quittes de toute redevance en chantiuit devant 
le péager. 

SOCIÉTÉS POETlQtJES- 

Sí les habitants des provinces méridionales 
vantent les agréments de leur patrie, les faveur$ 
accordées aux Troubadours, et la magnificence 
de leurs cöurs d' am our, quoique leur historien 
nen fasse point mention (i), les Normapds, 
les Picards et les Flamands vantent également, 
et peut-étre avec plus de raison, leurs Puys, o\\ 
leurs cours d'amour, et leurs Gieux sous Vor* 
mel(p). 

On donna á ces assemblées le nom de puy% 
parce que les poétes y lisoient leurs productions 
sur un theatre ou lieu élévé, nőmmé en basse 
latinité podium (3). 
, ; — *— : — — rn TP-r-: — r- 

(i) Miliőt, Hist, littér. des Troubadours, torn. I, > p, !*♦ 
Voy. encore Hist, litter, dltalie, torn. I, p. 3o3, note i.: 

(a) Daire, Tabl. hist, des sciences et belles-lettres dans 
la Picardie, p. i58 , .et Hist, d' Amiens , torn. II, p.. 108. " 
Le Grand d'Aussy, Fabl. in-8°, torn. I, p. 244. 
Farin, Hist, de Rouen , in-4 , torn. I, 3« part. , p. 50. 

(3) Voy. , sur ce mot, du Cange , JJloss,. lat. , et Glosi; d< 
la lapgue romane , aux mots putsch > pug, puL 
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Dans nos provinces septentrionales , ce$ a&- 
semblées commen§oient au mois de mai y et se 
tenoient en plein champ, sous un ormeau; d'oú 
on les appela gieus (jeux) sous Tormel; mais, 
si le temps étoit inconstant, on tenoit le gieu 
sur une espéce de théátre , ou de lieu élévé et 
couvert. 

Xe palinod de Caen se nommoit \epuy de la 
Conception, parce que ses assemblées se te- 
noient le 8 décembre , jour de la Conception de 
la Vierge , en l'honneur de laquelle toutes les 
pieces devoient étre composées ; ce qui n'em- 
péchoit pas d'y fairé entrer toutes sortes de 
sujets. 

Ces assemblées , et particuliérement cetté 
derniére , datent du onziéme siécle ( 1 ). Le 
puy de la Conception fut institué par le due 
Guillaume-le-Roux, á l'occasion d'un venerable 
at>bé du monastére de Ramsay , en Angleterre ,le- 
quel , envoy é par ce prince en Danemarck pour 
j prévenir la guerre qui Ie mena^oit, lui rap- 
porta á son retour que la Vierge lui étoit mi- 

n° 7695 , est intitule Chants royaulx aux Putts de Rouen et 
de Dieppe , quoiqu'il ne contienne plus rien de relatif á ces 
fétes. Voy. Catal. de la Valliére, torn. II, p. 3o&, n° 2927, 
etSupplém., p. 43. 

(1) Et non du seiziéme , comme Ie disent lea autqurs du 
Gallia Christiana, qui dans le torn. II de cet outrage ont 
affirmé que la fete de la Conception avoit été établie par Louis, 
de Canosse, évéque de Bayeux, en .1 5 16, 
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raculeusement apparue au milieu d'une violente 
tempéte , et lui avoit commandé d'établir la féte 
de sa Conception pour le 8 décembre de chaque 
année , en lui prescrivant le rit qu'on devoit y 
observer. Pour acquitter le voeu de son ambas* 
sadeur, le monarque institua cette fete dans 
ses états (i). Nous en avons la preuve dans un 
écrit de Robert Wace, célébre poéte anglo- 
normand du douziéme siécle (2), et auteur 
d'une piece intitulée Establissement de la f este 
de la Conception (, 3 ) ; il y raconte en detail 
l'événement miraculeux qui fit instituer cette 
cérémonie , nommée dans la suite la fete aux 
JSormands. 

11 en est de mérne de la confrérie du Puy, 
établie á Amiens au quatorziéme siécle : elle 
forma une association réglée ou une espéce 
d'académie qui, deux fois par an, distribuoit 
des prix a la meilleure Ballade composée en 
Thonneur de la Vierge, sur le refrain du 
Fatras divin. Ces pieces, dit le P. Daire (4), 



(1) Rapport sur les travaux de l'académie de Caen , p. 197* 
Moniteur du mardi 7 juin 1808. 

(7,) Né a Gersey vers ma , et mort vers 11 80. 

(3) Manusc. M. n° 20, fonds de l'Église de Paris, el 
n° 2738 , fonds de la Valliére. 

Gloss, de la langüe romane, torn. II, p. 772, col. a. Voy. 
Pieces ajoutées. 

(4) Loc. cit., pag. 67. 

1 
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firent tant de plaisir á la duchesse d'Angou- 
léme, mere de Francois I er , lorsqu'elle passa 
par cette yille en i5i7 , qu'elle voulut en avoir 
une copie qui est conservée á la Bibliothéque 
impériale. 

CHAPITRE III. 

Musique. — Chant. — Instruments. — Leur 
emploi dans les fétes en general. 

Les auteurs anciens nous ont laissé ignorer 
quel fut l'état des connoissances musicales chez 
les Gaulois. II est á présumer qu'ils avoient une 
musique nationale (1); mais qu'en leur faisant 
connoitre les charmes de la poésie comme ceux 
des beaux-arts , les Romains leur transmirent 
aussi les principes qu'ils avoient re^us de l'é- 
cole grecque. Cette opinion est d'autant plus 
probable, que les constitutions des chants am- 
broisien et grégorien ayant une fois été établies, 
elles furent aussitót adoptees dans la plus grandé 
partié de la France (a) , puisqu'á la cour des 
rois de la premiere race on avoit admis le chant 
romáin , qui , dans les sixiérae , septiéme , hui- 

(1) Grosley, Observations sur lltalie , torn. IV, p. 91. 

(2) Ibid , p. 96, 97 et 101. 

Kircher, Musurgia universalis , torn. I, lib. V. 
Gregorius Turonens., lib. VIII, n°3. 
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tieme et jieuviéme siécles, brilla d'un éclat as- 
sez vif. On doit peut-étre l'introduction des 
principes N de cetté école á ce musicien Acoréde, 
envoyé á Clovis par Théodoric , roi des Goths ( i ). 
Cependant le gout national ne tarda pas á 
dénaturer et á corrompre la pureté primitive 
du chant romáin (a). Tout le monde connoit 
la dispute qui s'éleva entre les chantres fran- 
(ois et les chantres italiens lors du séjour 
de Charlemagne á Rome en 787 (3). On sait 
encore que le papé Adrién II donna au mo- 
narque frangois deux chantres trés-habiles , 
nommés Theodore et Benőit. Charles, á son 
retour, les pla$a, Tun á Soissons et Tautre á 
Metz, en leur ordonnant de Corriger tous lea 
Antiphonaires de France daprés celui de saint 
Grégoire, qu'ils avoient apporté avec eux(4) t 

(1) Cassiod. , lib. II , cap. XIV, Epistolce 4o et 41. 
Guillaume de Peyrat , Recberches sur la chapelle du roi. 
Gerbert , de Musicd sacrd , Praefat. 
Grosley , Observations sur 1' Italic, torn. IV, p. 94 et 95. 
(a) Dictionn. des musiciens , Discours prélimin. , torn. I t 
p. xix. 

(3) Annal* et Hist, franc,, ab anno 708 ad annum 990, sub 
THtd Caroli MagnL ' 

Monacb. Engolism., apud pom Bouquet, bistoriens de 
France , torn. V, p. 18 5. 

(4) Domnus verb rex Carolus, revertens in Franciam , misii 
unum cantorem in Metis civitatem, atterum in Suessonis 
€iviiaiem 9 praecipiens de omnibus civitatibus Franciái ma* 

7- 
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et d'enseigner le gout du chant italien aux 
chantres fran^ois. Ces derniers firent assez de 
progrés et ne coutribuérent pas peu k étendre 
l'usage de cettenouvelle méthode , au point 
que long-temps aprés divers personnages consi- 
derables composérent les paroles et la musique 
ide plusieurs hymnes. Suivant quelques auteurs, 
Charlemagne en avoit donné l'exémple en cora- 
posant celui du Feni Creator (i)»et Charles-le- 
Chauve avoit fait present ál'église de Compiégne 
d'un office de sa composition ; mais aucun de nos 
rois n'aima la musique comme Robert, qui vers 
le commencement du onziéme siécle fit un 
grand nombre de chants , d'hymnes et, de ré- 
,ppns (a); 

Parmi les événements qui amenérent de grands 
changements dans la musique, on doit placer 
l'introduction de Forgue dans les églises. Le 
premier qui parut en France fut envoyé, en 
757, aPépin par l'empereur Constantin Copro- 
nyme , et fut piacé dans l'église de Saint-Cor- 

gistros scholce antiphonaríos eis ad corrigendum tradere y et 
aB eis discere cantare. 

Voy. aussi Grosley, Loc. cit. , p. 97-98 , et Capital. Karoli 
Magni , passim . 

(1) Lebeuf , Traité historique du chant ecclésiastique, p. 1 5. 

Gerbert, torn. II , p. 3o; Grosley, loc. cit. ,.p. 107. 

(a) On lui doitle J udceaet Jerusalem, qui s'est long-temps 
chanté aux vépres deKoél , VO constantia Martyrum , et plu- 
sieurs autres. 
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neille de Compiégne(i). Cet instrument >.fui, 
ji'existe plus et dont on doit fegrétterfopérté, : 
devoit avoir bien peu d'étendue ; mais son in- 
troduction n'est pas moins remarquable par son 
influence sur les progrés de Tart. On peut voir, 
dans les divers historiens de la musique etsur- 
tout dans lés écrivains qui ont traité de l'orgue^ 
les effets surprenants que cet instrument pro- 
duisit sur Tésprit du peuple. Beaucoup de 
personnes qui l'entendoient pour la premiere 
fois, disent-ils, en furent téllement frappées, 
qu'elles tombérent en extase; d'autres, ajou- 
tent-ils, mais il est permis d'en douter, furent 
portées mortés hors de Féglise, -et, malgré les 
secours qu'on leur administra, on ne put les 
rappeler á la vie , etc. Dans les premiers temps 
l'orgue accompagnoit á Funissöri ; mais, lorsque 
Tusage eut rendu cet instrument plus familier, 
on employa la méthode d 'organiser (a) , c'est- 

(i) Martini , Ecole del'orgue. 

Dom Bedos de Celles , Art du facteur d'orgues. 

Mailer, historisch philologisches an einen hohen ponner 
▼oln orgeln ; Dresde % 1748 , in-8°, p. i?« 

Gerbert , de Musicd sacra , torn. II j.et Scriptores eccles., 
torn I, p. 12, 170, torn.. II, p. 338. 

(a) Du Cange , Gloss., verb, organizare. " ' ' 

Gerbert , deM usicd sacrd, torn. II. 

Lebeuf , Traité histor. du chant ecclésiástique , chap. VI* 

Grosley , Observations- surTItalie , torn. IV,-p. 99. 

M. Ginguené , Hist. fitter, d'ltalie, torn-. I , p. 8j, 
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a-dire de, terminer un morceau avec la tierce, 
' 6tí r qnclquefoí* avec la quinte, pendant que les 
chantres faisoient entendre la tonique. Uor- 
ganisation fit bientot d'assez grands progrés 
pour que plusieurs auteurs voulussent en dé- 
velopper les régles. Saint Odon et Hucbald de 
Saint-Amand, tons deux éléves de saint Remi 
d'Auxerre, ainsi que Franco de Paris, en ont 
plus ou moins longuement parié dans leurs 
Traités sur la musique, qui ont été impri- 
xnés (i). Cest de la que vinrent cette foule de 
termes qui précédérent Iá science du contre- 
point; tels sönt les mots discant, déchant ou 
double chant ', triple, quadruple, medius; les 
verbes quarter ou quartoyer, quintojrer, etc. (a) , 
si fort en usage dans les douziéme et treiziéme 
siécles , et dönt Gautier de Coinci , auteur des 
Miracles de la Vierge, a fait un emploi assez 
frequent (3). 

1 I.* i I. .ii , .ii ■ ■ 

(i) Gerbert , Scriptores ecclesiast. , torn. I., p. 63 , 94, io3, 
£29 , a5a et 3o3 ; torn. HI, p. 1-16. 

(2) Voy. du Cange, Gloss, ad voc. Discantus* duplex , tri- 
plex, quadruple* % medius 9 . motetus , etc. 
(3) Diex , ne sa mere nul délit , 
Wont en la bouche s'elle organ*, 
Tie qu'en nn asne s'il requane 9 
En Forguener ou wesbloier , 
Ou deschanter ou quintoier. 



£u la voiz haute , en la voi* clem 
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Cette tentative de vouloir accompagner ou de 
chanter en parties donna naissance au rhy thme 
moderné. Déjá au douziéme siécle on écrivoit 
á deux parties , et dans le commencement du 
simple suivant on trouve plusieurs morceaux á 
ttois voix. Le Recueil des poesies d'Adam de la 
Hale, surnommé le Bossu d'Arras(i), en con- 
tient un assez grand nombre, qui paroissent 
avoir été composes par ce Trouvére. 

Pour juger de l'élat de Fart au temps de ce 
poéte , nous renverrons au Recueil de poesies 
du roi de Navarre (a), dans lequel l'éditeur a 
rapporté la musiqué'de quelques chansons com- 
posées par ce prince. Le savant docteur Bur- 
ney (3) et la Borde (4) ont donné la traduction 

Force ne fait Diex , ne sa mere , 
Tiex chante has et rudement, 
Qu'escoute Diex plus doucement , 
Ne fait celui qui se cointoie 
Quant organe ou haut quintoie , 
La clere voiz plaisant et bele. 

Miracles de la Fierge , liv. II , chap. XIV, 
M« M , n° ao , f> 167, t° col. 2 , fonds de 1'Eglise de Paris. 

(1) Manusc. fonds de la Valliére , n° 2736. Les motets , les 
chansons y sönt écrits a trois parties, savoir; superius, tenor 
et bassos; le chant en est assez agréable. 

(a) Tom. II, á la fin. 

(3) A general history of music. London, 1776 et suiv., 
torn. II , passim. 

(4) EssaisurlaMus.,tom.II,/HtfWjH, 
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en notes modernes de plusieurs pieces de mu- 
sique de ce temps. Elles se distinguent par un 
chant agréable et facile qui fait regretter l'oubli 
dans lequel on les laisse. La plupart de ces pie- 
ces pourroient servir de motifs aux composi- 
teurs modernes qui en rajeuniroient le style et - 
les formes. MM. Grétry, le Sueur, Martini, 
Berton et quelques autres en ont fait l'essai 
dans leurs charmants ouvrages. 

II est permis de croire qu en adoptant les prin- 
cipes de musique qu'ils avoient re^us des Ro- 
mains, les Gaulois empruntérent aussi les instru- 
ments en usage chez leurs vainqueurs : les mo- 
numents et les auteurs appuient toils cette con- 
jecture (i). Mais l'influence de ces étrangers qui 
se répandirent dans les Gaules, etplus encore 
la longue barbarie dans laquelle fut plongéé la 
France , fit oublier les anciens instruments , et 
en fit adopter de nouveaux. Parmi ces derniers, 
on doit particuliérement remarquer le violon , 



(i) Du Gauge, Gloss, lat. 

Millin, Monuments inédits; Voyage au midi de la France. 
( Description d' Aries. ) 

Strutt, Angleterre ancienne. 

Montfaucon , Antiquité expliquée , et Monuments de la* 
monarchic francoise. 

Willemin , Monuments francois inédits. 

Gerbert , de Musicd sacrd , torn. II , á la fin. 

Ottomarus Luscinius , Musurgia , Argent i536. 

La Borde , torn. I w , passim. 
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la vielle et plusieurs autres, dont on voit les 
noms et les figures dans les ouvrages que j'ai 
cités. Les associations des poétes et des mé- 
nestriers contribuérent singuliérement aux pro- 
grés de Tart, parce qu'ils répandirent l'usage 
des instruments , et en firent inventer plusieurs. 
Leur nombre devint si considerable dans les 
doufciéme et treiziéme siécles, que leur descrip- 
tion, leur emploi et leur tablature pourroient 
fournir la matiére drune longue dissertation. Je 
vais essayer de fairé connoitre les principaux de 
ces instrument^ , en rapportant un passage cu- 
rieux extráit de Guillaume de Machault (i) , 
poéte du quatorziéme siécle. Ce fragment a été 
collationné sur quatre manuscrits (2) ; il est tire 
de la piece intitulée le Terns pastour, au cha- 
pitre, Comment liamantfutau diner desa dame. 

Mais qui véist aprés mangier 

Venir menestreux sans Rangier (difSculté) , 

Pignez et mis en pure corps. 

JÁ furent meints divers acors , 

(1) Notice dun Manusc. de la bibliothéque du due de la 
Valliére , n° 2771 uu Catalogue, con tenant les Poésies de 
Guillaume de Machault (réimp ríméé dans laBorde, torn. II), 
par l'abbé Rive.. Voy. l'article de ce poete dans la nouv. edit, 
du Dictionnaire historique , et dans le Dictionhaire des 
musiciens. 

Voy. aussi les Dissertations de Lebeuf et de Caylus dans 
le torn. XX des Mémoires de l'Acad. des Inscript. 

(2) Biblioth. impér., Manusc. n°" 76x2, 7995, 7609,7221* 
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Rochemadour envoia seur la vieleaw ménestrel 
qui vieloit et chantoit devant s'y magé. Ceménes- 
trier, nőmmé Pierre de Sygelart, ne passoit ja- 
mais devant une image de la Vierge sans y fairé 
une priére et sans chanter : un jour, 
Quant s'oroisoh a dite et faite , 
Sa viéle a dou fuerre (deTétui) traite; 
L'arcon as cordes fait sentir 
Et la viele á retentir ; 
Fait si, quentour sanz nul délai, 
S'asanblent tout et clers et lai (laics). 

La vignette placée en tété du Miracle repré- 
sente le ménestrier tenant son violon de la main 
gauche , et poussant Tarchet de la droite. 

RlJBEBE, RUBELLÉ, REBELLE, REBEC , SOrte de VÍO- 

lon bátard, de violon champétre, qui rendoit 
un son aigre et dönt on se servpit dans les 
concerts ; 

Car, en dancant , tant me lássa , 

Que ma muse á bruiant cassa , 

Et mes nacaires pourfendi ; 

Onques puis corde ne tendi 

Sur tabourin, ne sur rebelle. 

Jthan Molinety poete du xv e siécle. 

Coqpillart s'est servi de ce mot dans sa piece 
du Blason des armes et des dames (i), ainsi 
que Regnier qui, dans sa x e Satire (2), s'écrie: 

O muse! je t'invoque, emmielle-moi le bee, 
Et bande de tes mains les nerfs de mon rebec? 

(1) Page 179 de l'édition de Coustelier. 
■(a) Vers i34. 
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II parolt que ces deux rimes plaisoient beau- 
coup au satirique; car il les emploie au vers 10 
de la xi e Epitre,dans les Louanges á Macette , 
vers 36, etc. No tie facétieux Rabelais dit (i) : 

Elle en mourut la noble Badebec 

Da mal d' enfant, que tant me sembloit nice : 

Car elle avoit visage de rebec , 

Corps d'Espaigntol et ventre de Spuice, 

Rabelais fait allusion aux visages grotesques qui 
terminoient autrefois le bout des mánches des 
violons et des basses. Le mérne aúteur prouve 
aussi que lé rebec n'étoit pas toujours un vio- 
lou champétre : « Plus me plaist, dit-il, le son 
» de la rusticque cornemuse que les fredonne- 
» ments de luts , rebecs et violons anticques (2) ». 
Rabelais fait voir que le rebec étoit autre chose 
qu'un violon, et donne á entendre que cet ins- 
trument auroit été un désSus dé violon. ' ' 

Dans la Comédie des Proverbes (3), piece co- 
inique , par Adrién de Montluc , prince de Chaba- 
nois, petit-fils du fameux maréchal Blaise de 
Montluc, une femme, faisant Tanalyse des de- 
faults d'un homme qui lui déplait, dit : Pour la 
bource, il ne Vk pas trop bien ferrée; de cecosté- 



(1) Liv. II , chap. III. 

(a) Liv. Ill, chap. XLIV. 

(3) Edit de Paris, i665 , in-ia , p. 35. 
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la, il eit sec'comme rebec, et^plus plat qu'une 
punaise (i). ^v 

GlJITERNE, GUITARHE, GTJISTARME, la gUltare, 

la cithara des Latins. Elle étoit montée á quatre 
cordes. Quelques auteurs avancent, mais sans 
preuves, que cet instrument nous vient des 
Maures; cependant l'opinion la plus vraísembla- 
ble est que la guitáre a remplacé la cheljrs qui se 
trouve sur les monuments égypüéns, grecs, 
romains et gailo-romains. 

Enmorache et micamon. Malgré mes recber- 
ches dans tous les anciens auteurs franfois, 
je n'ai pu découvrir quelle étoit la nature de 
ces deux instruments, qui ne sont d ailleurs 
cites que par Guillaume de Machault 

Citole, instrument á cordes, comme le prouve 
le Fabliau du Pet au Vilain (a) ; le son devoit 
en étre fort doux, puisque Guillaume Guiart, 
qui florissoit en 1248, s'exprime ainsi dans ses 
Poesies : 

Que le roi de France á celle erre 

Enveloppa si de paroles 

Plus donees que sons de citoles. 

Barbazan (3) dit que la citole pourroit étre la 

■ " ^ ■' ■ " ■ ' '■ " ■■ ■- " -' 1 ■ t 1 I. ii 

(1) Voy. aussi Marot , Complainte sur la mort de M.Malle- 
ville , et les Satires chrétiennes. 

(a) Manusc. n° 7*18. 

Barbazan , torn. Ill, p. 68, ▼. 38. 

(3) Recueil manuscrit. 
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mérne chose que la cithara des Latins; maia 
dans le román de la Rose on fait la difference 
de cet instrument d'avec la harpe. 

Si ferai-je certainement 

Se je puis avoir l'aisement ; 

Car, Dieu merci, bien forgier say 

Si vous de bien que plus chier ay, 

Mes deux martelets et m'escharpe 

Que ma citolé ne ma harpe. 

PSALTÉRIOTT, FS ALTÉ RE , SALTÉRIOCT, SAXTEIR1T, 

instrument á cordes, dont il y avoit différentes 
espéces : celui qui en jouoit chantoit en s'ac- 
compagnant; de la lui vient son nom (i). La 
premiere forme du psaltérion fat celle d'un 
delta A ; on lui fit subir ensuite plusieurs chan* 
gements assez importari ts, soit dans sa cons- 
truction, soit dans son harmonic On avoit 
donné le nom de saltéríon aux lieux ou Ton 
enfermoit les criminels. Dans des Lettres, re- 
mises en i4n et conservées á la Bibliothéque 
impériale, on lit : a Ce prisonnier et lui furent 
» mis au sáltérion », cosine nous disons au- 
jourd'hui mettre au violen, pour renfermer 
quelqu'un dans un corps-de-garde (2). 

On le voioit esbanoier 
En estrumens oir, soner, 

* ' * 1 ' ■ ■ ' " ■ " ■ '• 

(1) Du grec \Lknc» , chanter et jouer d'un instrument. 

(2) M. Millin , Antiquités rationales , torn. IV, p. 6\ 
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P sáltere 9 harpes et vieles 
Et giges et chifonie beles. 

Le Lucidalrc. 

Barbazan paroít s'étre trompé et avoir con- 
ibndu cet instrument avec le tympanon , lors- 
qu'il a dit que le psaltérion étoit monté avec 
des cordes de laitoh et de fii d'archal. 

Harpe, instrument le plus estimé et le plus 
en usage dans le moyen age. On en distinguoit 
différentes espéces , dönt le nombre des cordes 
varioit depuis six jusqu'á vingt-cinq. II est un 
de ceux qui ndiis ont été transmis par les ah- 
ciens : nos premiers écrivains fran^ois Font sou- 
Vent mis entre les mains des héros dönt ils 
*acontoient la geste. Dans le Livre des ' Rois{i) , 
lorsque Tarche d'alliance fut transferee de la 
-maison d'Aminadab dans celle d'Obededom, le 
-tradücteur dit : a David é tuz ces de Israel jue- 
» rent devant riostre Seigneur od multes mé- 
-» niéres d'estrumens , od harpet é lires , é tym- 
» pans et frestels et cymbals (aí) ». De la on 
forma le vérbe harper , pour pincér de la harpe, 
mérne Livre des Rois (3j. <r Fi rent li servans á lur 
»- Seigneur , li mais esperis notre Seignur te 

(1) Liv. II, chap. VI, vers 5. 

(a) David autem et omhis Israel ludébant coram Domino , 
in omnibus lignis fabrefactis , et citharis et tyris-et tympanir, 
et sistris et cymbaUs. 

(3) liv. I, chap. XVI, v, i5. 
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» travaille , s'il te plest cumande et mis quer- 
» rons alcun ki harper sache , que quant li malz 
» esperiz Deu t'envairad, chanted et harped et 
» le plus légiérement sufferas (i) ». 

Cet instrument avoit aussi la forme d'un 
delta A j suivant les vignettes de plusieurs ma- 
nuscrits; il étoit monté de vingt-cinq cordes 
que Ton accrochoit ou pincoit en jouant,selon 
Guillaume de Machault , qui , dans une piece 
iutitulée le Diet de la Harpe (2) , compare sa 
maitresse á cet instrument, et fait une allu- 
sion galante des vertus et des qualités de sa 
dame áux cordes de la harpe. C'est sans 
doute de la maniére de jouer de cet instru- 
ment que nos ancétres lui ont donné le nom 
de harpe , au lieu de celui de cithare. Ce mot 
vient du latin harpa , harpagare , harp ago , 
qui viennent eux-mémes du grec apm, */>t*£, 
ipiríyn, a,f>TÍ%eiv, et a été donné a cet instru- 
ment plutőt par rapport a la maniére d'en 
jouer, d'en tirer les sons, que pour sa forme. 
Barhazan dit que comme il falloit avoir les 



(1) Dixeruntque servi Saul ad eum : Ecce spiritus Dei ma-* 
his exagitat te. Jubeat Dominus noster, et servi tui qui coram 
te sunt, qucerent hominem scientem psallere cithará, ut quart" 
do arripuerit te spiritus Domini malus , psailat rnanu sud et 
leviüsferas. 

(2) Manusc. n<> 7221 , fol. x63. 

8 
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doigts crochus lorsqu'on pin^oit de la harpe , 
on a fait allusion a Toiseau harpa faucon , 
qui a les serres crochues , comme un harpeur 
devoit avoir les doigts lorsqu'il jouoit de son 
instrument. Papias (x) dit : Harpa dicta a gente 
Arporum qui hoc instrumentum musicum invene- 
runt Ces Arpes, suivant cet auteur , étoient des 
peuples d'ltalie , et passoient pour étre trés- 
anciens. Aussi le traducteur de la Bible (2) dit : 
« Et le noume de son írére ert Jubal, et cil ert 
piere des chauntauntz en harpe et organ (3) ». 
II fait ainsi remonter l'usage de cet instrument 
á-peu-prés vers le commencement du monde. 
Le mérne Papias ajoute : Arpax dictus quia ani- 
pit; arpe enim Greece rapere est, etest instrument 
turn ferreum , uncinus vel uncus dictus, quod 
arripiat quod inputeum cadit. 

Depuis le dixiéme siécle jusqu'au quinziéme, 
la harpe fut 1'instrument le plus estimé ; on aura 
sans dóute observe que dans les citations précé- 
dentes il estpresque toujours nőmmé le premier. 
Nos aieux pensoient que les sons de la harpe 



(1) Gloss. , Manusc. fonds de l'Eglise de Paris, et cite par 
du Cange. 

(2) Manusc, n° 7601 , Génése, chap. IV, v. ai. 

(3) Et nomen fratris ejus Jubal; ipse fuit pater canentium 



cithará et organo. 
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avoient le pouvoirde calmer la fureur, d'apaiser 
les douleurs, de dissiper le chagrin et la mélanco* 
lie. Tristan, se croyant trahi par sa mie, la belle 
Yseult, est dans une tristesse profonde; il en- 
tend les sons d'une harpe, et son chagrin se 
dissipe : <* Tout incontinent que Tristan oit la 
» damoisele qui atrempoit la harpe^ si lessa son 
» deul et prist á regarder la damoisele. Si li dist : 
» Damoisele, se Dieu vousgart,ditesunlai». Les 
rois , les princes et les personnages les plus dis- 
tingués se faisoient un honneur d apprendre á 
jouer de cet instrument. Dans le roman du 
Brut , Robert Wace rapporte que Celdric , ayant 
été au secours de son frére Baldus, qui ét oit en 
guerre avec le roi Artus, se déguisa en mé* 
nestrel pour ne pas étre reconnu. 

An siege ala come jonglere 
Si faint que il estoit harpére, 
II avoit apris a chanter 
Et lais et notes á harper. 

Le mérne poéte ( loc. cit ) proclame le roi 
Gabet Dieu de la musique. 

De vieles sot et de rote 
De harpe sot et de chorum 
De lire et de psaltérium : 
Parce qu'il ot del* chant tel sens 
Disóient la gent en son tens 
Que il est Dieu des jongléors 
Et Dieux de tous les chantéors. 

8. 
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Nous terminerons cet article sur la harpe par 
ces vers de Guillaume de Machault. 

Mais la harpe qui tout instrument passe , 
Quant sagement bien en joue et compasse , 
A la harpe partout telle renommée 
Qu'autre douceur á li n'est comparée. 

Tabour, tabor, tabur, le tambour (i),, ins- 
trument d'origine arabe , qui étoit á-peu-prés le 
mérne que le tympanum des anciens. 

ccChantezánostre Seigneur nouvelle chanson. 
Sa loenge sóit en multitude de sains : 

»Sire s'esliesce en celui qui le fist, c'est-á-dire 
en Dieu. 

» Et les filles de Syon s'esliescent en leur roy, 
c'est-a-dire en Dieu. 

» Elles louent son nom en cor et chantent á lui 
en tympan et en psaltére ». 

Le traducteur ajoute cetté reflexion : 

« Tympan est une maniére d'instrument que 
Tenfiert , et il rent le pareille son , et est appellé 
en fran§ois tabour (p) ». 

C'est dans le quatorziéme siécle qu'on lui 
donna la forme que nous lui voyons aujourd'hui , 
et il servit á marquer le rhythme et la cadence. 
Quand saint Louis fut vaincu en Egypte et fait 
prisonnier avec son armée x les Sarrazins s'égayé- 

(i) Fid. du Cange, Gloss, voc. tabur. 
(a) Bible histor. , Manuscr. n° 6704 , á la fin ; imitation da 
Psaume 149. 
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rent, aux dépens des Frangois, par des chansons 
dérisoires, oú ils insultoient á notre malheur : «En 
venantdanscepays-ci, disoient-ils, vous avezcru 
^ sans doute le prendre avec la flute et le tambou- 
rin (i) ». L'un et l'autre de ces instruments furent 
adoptés par les ménestriers qui parcouroient la 
France. On voit mérne dans les Poésies du temps 
une piece intitulée les Tabureors (2) joueurs de 
tambours, oú Pauteur, le fablier Rutebeuf, se 
plaint du mauvais gout de son siécle, qui regar- 
doit comme ménestriers des gens dont tout le 
talent étoit de jouer de la flute et du tambour de 
basque. « Ce nom honorable, dit-il, ne doit ap- 
partenir qu'aux musiciens qui savent chanter des 
Romans ». Dans le quatorziéme siécle on se ser- 
voit du tambour militaire , du tambour allemand , 
du tambour de basque et du tambourin. Ceux 
qui en jouoient ouvroient ordinairement la mar- 
che des corteges, comme on peut le voir dans le 
roman du petit Jehan de Saintré (3). « Partirent 
» tout premier les labours, et aprés les ménes- 
» triers venoient plusieurs seigneurs , chevaliers 
» et escuyers ». 

Done oissiez chancons chanter 

De totes parz á ces puceles ; 

Monlt si demonstrent les plus beles. 

Cil tabor branlent et estonent , 

(1) D'HerJ>elot 3 Biblioth. orient., p. 71 3. 
(a) Manuscr. n° 7218 , in-fol. 
(3) Chap. XXXIV. 
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Ces buisines d'arein resonent , 
Et sifonies et vieles (violons) 
Rotes et herpes et museles , 
Bien sanble feste voirement 
Et afeires de haute gent. 

Roman dAthis et de ProphiUat (t). 
Cil Anns court si joliement , 
Et maine tef gourdillement 
Qui ressonne , tabure et tymbre t 
Plus souef que tabur ne tymbre. 
II n'est nul qui cele part voise 
Que tous les cuers ne li renvoise. 

Roman de la Rose. 

Trompe, sorte de trompette longue, du greo 
stmmbos. 

A ceulz de Rome veul un petit repairier ' 
Qui contre leur seigneur moult noblemen t aloient; 
Trompes, harpes , naquaires et vieles sonnoient ; 
Nus ne porroit conter la feste qu'il feisoient, 
A-piece ne pensassent au duel qu'il atendoient. 

Roman de Florence de Rome (a). 

On faisoit la difference de la trompe d'avec 
la trompette, qui se nommoit bosine ( buccina). 

Bobans qui du vis (visage) semble mor 
Al vent si desploie s'enseigne , 
Unkes nul a greignor compaigne 
N'asembla mais , n'a greigneur pompe; 
Mainte bosine et mainté trompe 
Fait sonner pur s'ost assembler, 

(i) Par Alexandre de Paris , t Manuscr. fonds de Cangé , 
n* 73 , f° 1 37 , v° colonne 3. ' 

(a) Manuscr. fonds de l'Église de Pária , n° M ^, f° aio. 
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Si, qu'ii faisoit terre trambler; 
Des busines et des taburs , 
Tot li chastels, et totle burs 
Fud esturmis é esméus. 

Tournoiement ét Ante-Christ (x). 

Nacaires jWaquaires, etc. , instruments de mu- 
sique militaire, au sujet duquel plusieurs auteurs 
se sönt trompés en le prenant pour une trom- 
pette. Les nacaires étoient de petits tambours ou 
tymbales , dont le nom et l'usage vinrent d'O- 
rient. Les Maures et les Arabes les nomment en- 
core naqr, naqárah; les Hébreux nikra> cavité, 
etenfin les Egyptiens et les autrespeuplesorieri- 
taux naqdri (2). « Ala porté de la héberge le (du) 
soudanc, dit Joinville dans son Histoire de saint 
Louis, « estoient logiez en une petite tente les 
» portiers le soudanc et ses ménestriers qui 
» avoient cors, sarrazinois et tabours et nacaires , 
» et fesoient tel noise (bruit) au point du jour 
» et á Fanuitier, que ceulz qui estöient delez 
» eulz ne pooient entendre Tun l'autre ». 

Orgijes. J'ai déjá parié de ce magnifique ins- 
trument que nos peres nommoient organ or- 
gene, orguettes, ogre, etc., du latin orgánum. Je 
me bornerai á faire observer qu'on exprimoit 
anciennem ent, par le mot orgánum, toute espéce 
d'instrument inflatile, comme , par cithara ou par 

(1) Par Huon de Méry, Manusc. fonds de FÉglise de Paris , 
n«!N. 5,f° 218. 
(a) Voy. Wachter, Glossar. German, voc. NacarUW 
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lyra , toute espéce (^instrument tensile. Le savant 
Blanchini , dans son excellent Traité De tribus ge- 
nerikus instrumentorum musicce veterum , le 
prouve d'une maniére irrecusable. II e$t seule- 
ment á regretter qu'il n'ait pas cite assez d'auto- 
rités pour appuyer cette opinion , qui trouve en- 
core des contradicteurs (i); saint Augustin, le 
venerable Béde , et la plupart des auteurs dont 
le prince abbé Gerbert a publié lesTraités, ont 
prouvé la vérité de ce fait. 

Les orgues de chambre ou de concert, en 
usage dans les onziéme , douziéme , treiziéme et 
quatorziéme siécles, étoient portatives. On les at- 
tachoit autour du corps. Avec sa main gauche 
le musicien faisoit aller le soufilet, et de la droite 
il exécutoit. Les jnanuscrits et les monuments 
les représentent ainsi, et, pour m'appuyer d'une 
autorité , je citerai le passage suivant extráit du 
Livre des Rois (2). 

<cE David sunout une maniére de orgenes ki 
» estoient si aturné ke Turn les liout as espadles 
» celi ki sunout 9 et il li sailleit é juout devant 
» nostre Seignour ». 

Ce qui signifíe : 

« David touchoit une espéce d'orgues qui 

(1) Super Jlumina Babylonis illic sedimus et jlevimus , 
cum recordaremur Sión ; in salicibus in medio ejus suspen- 
dimus organa nostra. 

Psalm. 1 36, t. x et 2. 

(2) üv. II, chap. VI. 
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» étoient de fa§on que Ton les attachoit sur les 
y> épaujes de celui qui en jouoit, et qui dansoit 
y> aussi devant notre Seigneur (i) ». 

Cornes. II y en avoit de plusieurs espéces; la 
premiere étoit de come de boeuf sauvage. Elle 
se nommoit cornet quand elle étoit faite d'une 
come de bouc. On s'en servQit anciennement 
dans les églises , oű elle a été remplacée pat 
le serpent. La seconde espéce étoit en metal 
plus ou moins précieux, suivant la fortune de 
celui qui la portóit Elle prenoit aussi le nom de 
cor lorsque la come étoit petite, ou celui d'oli- 
ya/tflorsqu'elle étoit d'ivoire. C'est ensonnantde 
cet instrument que nos paladins attiroient et 
défioient l'ennemi , et qu'ils se présentoient aux 
portes d'un chateau pour en obtenir Pentrée. Le 
cor courbé fut emprunté des Sarrazins; il étoit 
en bois. 

La ojissiez main t cor de pin. 

Roman de Claris, 

Quelquefois il étoit droit et sans courbure. Le 
célébre fablier Baudouin de Condé, dans sa piece 
intitulée Le Dit des Héraults, parlant des gens 
tortus, contrefaits et bátis différemment des au- 
tres , les compare á des trompettes et á des cors 
qu'on auroit faits courbés. x 

Sönt buisines et cors crocus. 

(i) J'ai cru nécessaire de donner la traduction de ce pas- 
sage , parce qu'il ne se~trouye point dans le texte latin, et 
qu'U est une reflexion du traducteur. 
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Cet instrument étoit aussi employe á la danse. 

f 

Si ot maintes armonies (instruments) 
Tabpurs et cors sarrasinois 
Entre enx mainent grand tabarois , 
Li am trement , li autres sailient. 

JBtoman de la Bote, 

Peut-étre ces cors sarrasinois 9 sut lesquels les 
áuteurs ne nöus .ont laissé aucun renseigne- 
itíent, étoient-íls d'un genre different; j'ai mérne 
lu quelque part que ce pourroit étre l'espéce 
de petite flute á bee, connue sous le nom dé 
galoubet. 

II y avoit des cors pour la chasse; nos ro- 
manciers en donnent ordinairement un á leurs 
héros, ou bien ils le font porter par un nain 
qui leur sert d'écuyer. lis disent que le fa- 
meux Roland mourut á Roncevaux en sonnant 
le sien , et que le son en fut entendu de Char- 
lemagne, qui étoít campé á plus de sept lieues 
de lendroit oű se passoit Taction. Les mi- 
niatures des Manuscrits qui représentent cet 
instrument lui donnept la forme du cornet de 
jíos vachers. , 

Dans tous lesrepas, l'uságé étoit de coramen- 
cer parse la ver les mains; cetté cérémonie chez 
les grands s'anuongoit au son du cor, et chez 
les moines au son d'une cloche ; c'est ce qu'on 
appeloit corner Veau. 

Au surplus, les premiers instruments de.ee 
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genre furent faits avec des comes d'animaux. 
Végéce (i)nous apprend que les anciensavoieht 
un instrument de guerre appelé cornu, ainsi 
nőmmé parce qu'il avoit été originairement fait 
d'une corne. Jusqu'au dix - septiéme siécle les 
Suisses se servirent dans leurs armées d'une 
uorne fameuse parmi eux. De nos jours , les 
postilions allemands uSent de cornets ou de 
petites cornes pour avertir de loin qu'oti leur 
prepare des chevaux, ou qu'ils vont traverser 
tel chemin étroit. Les bergers s'en servent aussi 
pour assembler le bétail qu'ils ménent au pá- 
turage. Dans le charmant fabliau ftAucassin et 
Nicolette, les bergers désirent avoir de Fargent 
pour acheter des fiustes et cornets. 

Corne muse, instrument encore en usage, sur- 
tout dans les montagnes d'Auvergne* et de la 
Savoie. On appeloit les acteurs qui représen- 
toient les Miracles, les Mystéres, etc. , des corne- 
musards ou cornemuseurs , et leurs femmes des 
cornemusaresses. . 

Flajos, flagel, flajols, fuujeux, flagiex, 
flageolet, ou petite flute á bee, du latin flagel- 
lum, petite branche d'arbre, parce que Ton fai- 
soit ancientiement et que Ton fait encore de ces 
flageolets ou sifflets avec de petites branches de 
bois. 



(i) lib. II, cap. XXIL 
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Lors r'oissez troinpes soner , 

Cors , tabqurs , flageux 9 chevrettes. ., ..; 

Tabours sonnent ttflagiex pipent. 

Guiü. Guiart. 

Chevrette, chevrie, ch:evre, espéce de mu- 
sette qui dans quelques provinces est appelée 
bédon, et dans d'autres uné loure. Sous ces di- 
verses denominations elle a conserve la mérne 
forme , excepté que la panse est beaucoup plus 
grQsse , et qu'il n'y a point de soufflet ; le vent 
s'introduit directement de la. bouche par le 
moyen d'un anchenet ou tuyau de bois. Cetté 
espéce de musette est connue sous le nom de 
chevre, chiévre, chiovre, dans le Gátinois, la 
Bourgogne et le Limousin. Nos aieux se plai- 
soient á lui donner des formes ridicules. On 
peut en voir des exemples dans les planches á la 
fin de l'ouvrage de Musicá sacra, par le savant 
prince-abbé Gerbert. 

DOUCEINE, DOUCINE, DOULCINE OU SYMPHONIC 

noucETTE. Quelques auteurs regardent cet ins- 
trument comme une espéce de vielle dont le 
corps-etoit rond ? et qui par consequent rendoit 
ún son moins nasillard. D'autres ecrivains inter- 
prétent ce mot par flute douce ou flute á bee, 
dont l'usage a presqu'entiérement cessé depuis 
Tintroduction de la flute allemande ou traver- 
siére dans nos orchestres. Ce changement s'est 
ópéré dans le dix-huitiéme siécle. Au surplus 
les doucines étoient fort en usage dans les dou- 
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ziéme , <treiziérae , quatorziéme et quinziéme 
siécles. 

Oű estes-vous chantz de linottes 

De chardonneretzou serins. 

Qui chantés de si plaisans notes 

Soubz les treilles de ses jardins ? 

Oú estes-vous les tabourins, 

Les doulcines et les rebecz , 

Que nous avions tous les matins 

. Entre nous aultres mignonnetz ? 

Coquillart (i). 

La flűte traversiére étoit déjá connue en France 
dans le quatorziéme siécle , ainsi que le prouve 
ce fragment d'une Ballade d'Eustache Des- 
champs (2). 

Guiterne, rebebe ensement, 
Harpe, psaltérion, doucaine 
N'ont plus amoureux sentement , 
^Vielle , fleuthe traversaine. 

Simbales ou cimbales. Cet instrument n'est 
autre que nos cymbales ; nous en avons 1$ preu ve 
dans les traducteurs modernes de la Bible, qui 
rendent ainsi le verset 5 e du Psaume 1 5o : 
Laudate eum in cymbalis bene sonantibus. 
« Louez le Seigneur avec des cymbales d'un 
» son éclatant».,Ii yient du latin cymbalum. 
Cependant plusieurs Dictionnaires expliquent 
ce mot en frangois par celui de cloche, acception 
qu'on lui a donnée dans la basse latinité. On 
désignoit aussi les castagnettes sous le nom ele 

(1) Monol. du Puys, pag. i53 de l'édit, de Coustelier, 
(a) Manuscr. 7219 , fo 397, r°. 
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cymbales. Le joueur en avoit une dans cha- 
que main, et les frappoit Fune contre l'autre 
en suivant le rhythme : « Et les menestriers se 
» mirent tous devant, sonnant trompes, clai- 
» ronset cors sarrazinois, cimbales et tabours, 
» et menoient si grant déduyt et si grant noise 
j) qu'il n'y avoit celluy qui ne fust tout meu a 

» grant joye fairé ». 

Rom. de Perceforest (i). 

Clocettes , clochettes, sorté de carrillon com- 
pqsé deplusieurs sonnettes que Ton frappoit avec 
un martea u; c'est ce que Jehan de Mehun, dans 
le román de la Rose, appelle orloges, en par- 
lant de Pygmalion devenu amoureux de la sta- 
tue qu'il avoit faite. Cet instrument, d'un usage 
fort ancien , étoit nőmmé tintinnabulum dans le 
moyen áge. 

Tymbre , sorté de tambour. Voici comment s'ex- 
prime le traducteur du Psautier (2), et la maniére 
dönt il commente le verset 26 du Psaume 67; 
Prcevenerunt principes conjuntti psallentibus , in 
medio juvencularum tympanistriarum. 

« Li prince de seinte Eglise , ce sunt li Após- 
» tre ; prcevenerunt Vindrent avant les autres 
» avant $aus de cui il dist qu'il sereient teint 
» de lor sánc et des autres qui seront de meneur 
» mérite. Conjuncti psallentibus , joint as chan- 
» tanz, aüvec $aus qui chantérent; mais icií 

(1) Vol. i, f*> io5, col. x. 

(a) M» fonds de l'Égi. de Paris , n<> A. 27, f* x 35 , v° col. a. 
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» chantant que il met ci, senefient caus qui par 
» la doctrine des Apo&tres, funt les bones uevres 
» en qui Dex se.délite , si com li uem (l'homme) 
» fet ou son de la harpe, ou des orgres , u d'au- 
» tres estrulnenz : encor mostre-uapres quel 
» chantéeur ce furent á qui ils furent joint. Ce 
» sera, fet-il, in medio juvencularum tympanis- 
» triarum, ou milieu des juenes meschinettes 
» tymbrerresses. Ce est entre cés qui seichent et 
» mortefient en aus le vices de lour char. Car ce 
» senefie li tymbres, qui est uns estrumenz de 
» musique qui est couverz dun cuir sec de bes- 
» tes. Més icez apele-il meschinetes, ne mie 
» umes ( homme) par la feblece d'aus ; car cil 
» qui aprés les Apostres vindrent, ne furent 
» si fort come il, ne si pariit, més por ce qu'il 
» aveit palié de tymbrerresses, que Ten ne qui- 
» dast qu'il vousist que on entendiest á l'esba- 
» néiement dou siécle, etsimostre oücilchanz 
» deit estre ». 

Les usages de la vicomté d'Auge á Rouen 
démontrent encore que cet instrument n'étoit 
appelé tymbre que parce qu'il étoit convert de 
peau. Les tymbres d'imprimerie ont été ainsi 
nommés par la mérne cause. Le roman de la 
Rose parle en ces termes des danseurs qui se 
servoient depetits tambours: 

qui ne finoient de ruer 

Le tymbre en haut , et recueilloient 
Sur un doi , que onques défeiWoíent. 
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On doit plutőt s'en rapporter au texte de la ver- 
sion fran^oise, busine venant de buccina, qui 
est un instrument á vent. 

Éles ou élés. Je n ai rientrouvé quim'indique 
ce que pouvoit étre cet instrument. Je soupgon- 
nerois que , par ce nom , Machault a voulu de- 
signer le frestel , le sifflet de chaudronnier de 
nos jours, ou la syrinx des anciens. Ce qui me 
le feroitprésumer , c'est la figure de Tinstrumerit, 
ce nom d'eles ( ailes), et la faveur dont jouissoit 
le frestel , dont le nom a été omis par le poete. 

Monocorde , Monocordion , instrument dönt 
le nom indique le genre ; sorte de trompette 
marine dont l'usage a cessé dans le dix-hui- 
tiéme siécle. 

TTorgue , narpe , ne chyfonié , 
Rote , vielle , et armonie , 
Sautier , cymbale et tympanon, 
Monocorde , lire , et coron , 
Ice sont li xii instrument 
Que il sonne si doucement. 

Estoire de Troie la Grant t M* n° 6737-5* 

Müse de blet ou blef. Ce nom ne se trouve 
que dans GuiUaume de Machault. Le mot blet 
ou blqf signifioit blé , bladum frumentum ; 
voudroit-il dire un chalumeau fait avec des 
tuyauxde blé? je Tignore. 

On pourroit considérablement ajouter á cette 
liste, et donner Texplication des instruments 
connus sous les noms de chalumeau , $ amine , 
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de chifbnie, de chorum, de clairon, ft estivé 9 
defrestel, degigue, deglais, degraile, defyre, 
de luthyde loure, de moinel, ftorloges, derote, 
de simphansy de triblére, de tube, de tympans, 
et autres qu'il seroit trep long de citer. 

Ainsi que je 1'ai fait observer dans Pexplication 
du passage de Guillaume de Machault , les ins- 
truments dont il y est parié étoient employes 
aux fetes de la cour, aux repas, aux tournois, 
aux danses , dans les réjouissances publiques et 
mérne dans les ceremonies religieuses, enfin 
dans toutes les occasions oü il étoit^fcécessaire 
de de'ployer de la magnificence , d'augmenter et 
de varier les plaisirs , de célébrer les triomphes 
des braves et des belles. 
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TROISIÉME PARTIÉ. 

OBJETS DE LA POásíE. 

CHAPITRE PREMIER. 

POÉSIE ÉPIQUB. 

§ I er . Romans de Charlemagne. 

JLjes trawliotis da moyen &ge ónt parcouru 
toute FEurope; c'est dans ces traditions écrites 
ou oraleft qü'il íaüt chercher l'óiígine et This- 
toire de l'ancienne poésie et des romans de 
chevalerie. Oubliées dans un pays , oes mémes 
traditions se retrouvent dans un autre ; et, a prés 
avoir consulté toutes les autoritás , il faut les 
réunir pour puiser dans l'ensemble , qui , aprés 
tant de siécles, a du en quelque sorté étre 
perdu pour nous. 

On neglige trop en France ces traditions 
fabuleuses , dont l'origine est presque toujours 
fondée sur FHistoire. Ces contes, qu'on pourroit 
appeler épiques , sönt les mines fécondes d'une 
riche epopee , ou , suivant l'expression d'un au- 
teur allemand (i) , « les mines fécondes d'une 

(i) Miiller, Collection d'ancienaes Poesies allemande*;. 
J)isc. prelim* 



PANS LES Xir ET XIII 6 SIECLES. 1 33 

» poésie vraiment vivante , mais qui, ensevelie 
» sous le poids des*années, a depuis long-temps 
» cessé d'exister pour nous *. 

On aufra sans doute remarqué que la langue 
vulgaire comment á se. former sous le regno 
de Charlemagne : elle étoit déjá assez répandue 
sous Charles-ie-Chauve , pour ménter d'etre em- 
ployee dans un acte solennel qui inléressoit 
deux grandes nations; je yeux parler du ser- 
ment que Charles et son frére LouisJe-Ger- 
manique prononcérent, á Strasbourg, le 16 des 
kalendes de mars 84a- Ce monument , conserve 
pjur Nitbard (r), prouve que la langue vulgaire 
étoit d'un usage general parmi les Francois (a). 
On peut eonjecturer qu'une poésie nationale 
devoit exister á cetté époque r et que lepéuple 
avoit déjá un grand nombre de chansons mi- 
Utaires , bistoriques et traditiopnelles , ainsi 
que je le ferai voir en traitant des différentes 
poésies chantées ou racontées. Quoique ces 
anciens monuments n'existent plus , FHistoire 
en a conserve le souvenir, et il est facile d'en 
trouver la preuve dans presque tous les siécles 
qui ont suivi cet évéfieroent. Je me flatte de 

( i ) Manuscr. Biblioth. impér. , fonds du Kftticfra , n° 1 964 » 
fol. ia , Gloss, de la lang. roin. , tom, I ; Discours prélimin. » 
p. xx ; et du Chesne, História? Francorum, torn. II, p. 274. 

(a) Bonamy, Académie des Inscript. , in-12, torn. XLI, 
p. 387-486. 

DomLiron , Singül, hist., torn. I, p. io3 et suiv. 
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pouvoir démontrer ce fait, et je tirerai mes au- 
torités de la précieuse Collection de l'Académie 
des inscriptions (i). J'ajouterai qii'il en a été de 
mérne en Allemagne (2) , en Ecosse (3) et en 
Scandinavie (4) , oú se sont conserves un grand 
nombred'ánciens fragments qui remontent bien 
au-dela da douziéme siécle : tels sont les Poémes 
des Nibelungen , les Chansons des Ecossois > 
1'Edda , etc. 

La haute renommée dont a joui Charlemagne, 
la sagesse de ses lois, son amour pour les lettres, 
sa munificence envers les savants , la. fermeté de 
son caractére, son courage, ses exploits et Tim- 
portance de ses conquétes,lui méritérent lad mi- 
ration de son siécle et en firent le héros des 
siécles suivants. Sa rtiort fut marquee par d inu- 
tiles regrets dont on voulut garder le souvenir 
en retra^ant ses hauts faits. Semblablesau fleuve 



(1) Voy. les differentes Dissertations de Bonamy , la Raval- 
Here , la Curne de Sainte-Palaye , Lebeuf , Foncemagne , etc. 

(a) Collect, d'anciennes Poésies allemandes,publiéesá Ber- 
lin par Miiller et Koch. 

Collect, d'ouvrages critiques publiés par Bodmer. 
• Voy. encore le Meistergesang , par Jacob Grimm ; Gottin- 
gen, 181 1, in-8 p . 

(3) Edward Jones, Musical and poetical relicks of the 
Welsh Qards ; London , 1784 , in-fol. 

(4) Mallet, Introduction á THistoire duDanemarck; Ja- 
cobo Graberg , saggio istorico su gli scaldi. 
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qui se grossit en recevant dans son cours toutes 
les rivieres qui se trouvent sur son passage, 
les exploits du conquérant furent agrandis, et 
bientót enchérissant sur les vérités historiques, 
les poetes y ajoutérent le merveilleux. La bar- 
barie dans laquelle furent pioiígées la France 
et toute TEurope pendant le neuviéme et le 
dixiéme siécle contribua singuliérement á aug- 
menterle nombre des prouesses qui lui avoierit 
été attribuées. Enfin un écrivain, sous le fáux 
nom de Turpin ou Tilpin (i) , qu'on a dit avoir 
été archevéque de Reims, recueillit les diffé- 
rentes versions écrites ou orales , en fit un ou- 
vrage qui nous est parvenu, dont il existe un 
grand nombre de manuscrits, qui plusieurs fois 
a été imprimé, et dont on n'a point encore une 
bonne edition (a). 

Cette vie de Charlemagne , attribuée á Turpin, 
fiit composée d'aprés les traditions , avec les ré- 
cits , les contes et les romances populaires qui 
se chantoient alors (3). Ón y ajouta plusieurs 

(i) Suivant Sinner, Catalogus codicum, Manusc. Biblioth. 
Bernensis , torn. Ill, p. 36 1 , cet auteur auroit été un moine 
de l'église de Saint- André á Vienne en Autriche. 

(a) Celle qu'on préfére a pour titre /. Turpini Histor. de 
vitd Karoli magní et Rolandi: eile a été publiée par Schar- 
dins; Francfort, i566 , in-fol. 

(3) Arnoldi Oihenartí No tit. utriusque FasconUe s lib. ül, 
cap. Ill, p. 397. 



1 36 DE LA. POÉSIE FRAI^OISE 

fables, dans lesquelles le sacré et le profane 
furent entremélés sans ordre et sans gout. On 
y trouve des apparitions et des armes enchan- 
tées, des miracles de saints, joints aux pres- 
tiges de la féerie , des prophétes et des géants 
invulnérables. D'aprés le compilateur, le hé- 
ros voyage en Espagne , k Constantinople , fait un 
pélerinage au saint Sépulcre et remporte des 
victoires éclatantes sur les infidéles. Ces fables 
étoient dejá assez répandues en France et en 
Angleterre vers le milieu du ontiéme siécle , 
pour qu'un poéte angio-normand voulűt rimer 
le voyage de Constantinople (i). Des auteurs 
trés-graves adop téren t ensuite le récit de ces 
expeditions lointaines avec d autant plus de fa- 
cilité , que le papé Calixte II avoit prononcé , 
Tan 1122, qué le Recueil de Turpin étoit une 
Histoire authentique (a). D'aprés cetté declara- 
tion , on ne doit plus étre surpris que dans son 
Miroir históriai (3) Vincent de Beauvais. fasse 
suivre le récit du voyage de Charlemagne de la" 
description detous les combats que le monarque 
fran^ois eut á soutenir contre le terrible géant 
Fier-á-Bras et de quelques autres événements de 
ce genre. 

On a souvent agité la question de savoir si la 

( i ) Rapport sur les travaux de l'Acadeime de Cae» , p. 1 98 . 
(a) Hist, litt. d'ltalie , torn. IV, p. i35. 
(3) Speculum históriaié. 
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Chronique de Turpin avoit originairement été 
écrite en latin , ou traduite dans cette langue , 
apres Fa voir été en romane. Le partage des avis 
et Finsuffisance des preuves alléguées en faveur 
de ces deux opinions rendent cette question 
insoluble (i). II est cependant a presumer que 
cette Chronique, compilée vers le commence* 
ment du onziéme siécle, fut d'abord* écrite en 
latin, puis tráduite en langue vulgaire (a), et 
enfin mise en vers fran$ois. Rien n'autorise le 
sentiment dés critiques , qui ont prétendu 
qu'elle avoit été apportée d'Espagne en France , 
et que les événements racontés dans les vingt- 
trois premiers chapitres y étoient inconnus 
avant cette époque. 

Cé gout general de la nation pour les événe- 
ments merveilleux, qui avoit fait adopter toutes 
les fables contenues dans la Chronique de Tur- 
pin, fut encore reveille pariesrécits des hauts 
faits des chevaliers delaTable-Ronde ; les exploits 



(i) Geofroy, prieur de Vigeoís, mort en 11M, pretend 
que la Chronique de Turpin » ou du meins l'exeuiplaire 
qu'il en avoit vu pour la premiere fois avoit été apporté 
d'Espagne. 

(a) La plus ancienne traduction de la Chronique de Tur- 
pin. que possede la Bibliothéque impériale se trouve sous 
le n° 8190; die est de Michel de Harnes , qui écrivoit sous 
Philippe- Auguste j et qui la fit paroftre vers le commencement 
dn xui* siecle. 
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des héros fran^ois, qui pendant qnelque temps 
sembloient avoir été oubliés,íurent relus avecplus 
d empressement que jamais. On rima alors, non- 
seulement la vie et les actions de Charlemagne, 
mais encore la vie de ses barons, de.ses pairs, 
et de tous ceux avec lesquels il avoit plu aux an- 
ciens conteurs de le mettreen rapport. Ainsi, 
aprés THistoire des quatre fils Aimon , on rima 
celles de Regnauld de Montauban, de son cou- 
sin Maugis dAigremont, de Beuves d'Aigremont f 
de Doolin de Majrence, d'Oger-lehjDanois, enfin 
de tous les personnages qu'on.pr£tendoit avoir 
existé sous le regne de Charlemagne: Parmi ces 
derniers, celui qu'on doit le .moins.oubiier est 
le fameux Roland, qui perit a Roncevaux par 
la trahison du perfide Ganelon de Mayence. 

Je ferai rapidement connoitre ceux des poétes 
qui ont travaillé avec le pfus de succés dans 
cetté partié de notre ancienne littérature. 

Adenez ou Adans, dit le Roi, qui florissoit 
dans le treiziéme siécle, reQut son surnom de ce 
que Pun de ses öuvrages avoit ' obtenu la cou- 
ronne dans un Pujr d' amour. Henri III, due de 
Brabant, mort en 1260, dont la filkf , Marie de 
Brabant, épousa (en 1274) Philippe III, dit le 
Hardi , s'étoit attache Adenez en qualité de poéte. 
Aprés la mort de son bienfaiteur , ce Trouvere 
vint en France, et se rendit a St-Denys, pour con- 
suiter les Chroniques de cette abbaye , qui lui 
furent communiquées par le moine Savari et par 
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Nicolas de Reims, autre reiigieux de St-Denys. 
Son román de Cléomadés{i) fut entrepris d'aprés 
les ordres de Marie de Brabant et de Blanche de 
Bretagne (femme de Robert II, comte d'Artois, 
mort en iSoa ), ou plutőt de Blanche de France, 
fille de saint Louis, qui, mariée á Ferdinand <Je 
la Cenda, fils d'AIphonse X, roi de Castille, iet 
veuve en 1275,8c retira en France, ou elle moti- 
rut en i3ao. Outre le román de Cléomadés, on 
doit encore á cepoéte les Enfances dOgier>le-Da- 
nois (2) , Ay meri de Narbonne (3) , Berthe et P.e- 
pin (4). Peu de temps aprés la publication de ce 
dernier ouvrage, Girardin d' Amiens y donna 
une suite (5) , sous le titre de Roman de Churle* 
inagne, fils de Berthe (6). 

(1) Manuscr. Bibüothéque impér., fonás de la Valliére f 
n°* a733 ct 2734. 

(2) Manuscr. mérne fonds , n° 2729. 

(3) Manuscr. mérne fonds, n° 2735. Voy. lé Catalogue de 
cetté bibüothéque , torn. I , p. 27 du Supplement. 

(4) Manuscr. n° 71S8 et fonds de la Valliére , n° 2734. 

(5) Manuscr. n<> 2734, fonds de la Valliére. 

(6) V«y., sur la yie et les outrages d'Adeneá-le-Roi , Hist, 
littér. de la France, torn. VII ; Avertiss. p. xxxiij et lxxüj; 
torn. VIII, p. 5^4 , et torn. X, p. 67. 

Sinner , Extráit* de quelques Poesies , pag. 1 5. 
Catal. de la Valliére, n°» 2729, 2733, 2734 , 2735, 2784* 
Catal. de Guyon de la Sardiére , pag, 54, n° 527, et eclair- 
cissemenfs en tété du mérne Catalogue , pag. 7 et 8. 
Catel, Histoire duLanguedoc, torn. I. 
Gloss, de la láng. rom. , torn. II, p- 755. 
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. Huon de Vitieneúve , autre poéte du tr eiziéme 
siécle, est auteur des romans de Regnauld de 
Montauban et de Gamier de Nanteuil, dönt les 
^ranches sorit connues sous les tifcres suivants : 
Doon de Nantcuil > Aye ou A ice d y Avignon, 
Guyot de IVanteml, Gamier de Nanteuil, Bis du 
precedent ; enfin Siperis de Fineaux et Doolin 
de Mayence.On attribue encore au mérne Trou- 
verele&Tom&ns des Quatrefils Aimon, AeMaugis 
d'Aigremont et de Beuves d'Aigremónt (i). 
- .On sait de quel succés a joui le roman des 
Quatrefih Aimon, qui, traduit en prose dans le 
quinziéroe siécle, a élé sou vent imprimé á cetté 
époque, et dönt les editions ont été»si considé- 
rablement multipliées par les presses des impri- 
meurs de Troyes. Ces derniéres editions, qui font 
partié de la Bibliothéque bleue , sönt trés-fauti- 



> Pasquier, liv.yíl, chap, ül, p. 69a; chap. V, p. 69 S ; 
liv. Vm, chap. XXXI, p. 809. 

Catal. codic t s Man use. Bernensü , tom. in , p. 395. 

Fauchet, OEuvres, pag. 587, r*. 

La Croix du Maine et du Verdier , Biblioth. franc,. , etc. 

; . (1) Ces divers. Poemes se trouvent parrai les Manuscr. de 
la Biblioth. impér. , sous, les n°» 718* , 71 83 et 7635. Les 
auteurs qui ont traíté de tíuon de Viljeneuve et de ses ouvra- 
ges sönt , Fauchet , p. 56a , r° ; du Verdier , tom. II , p. 249 $ 
4a Croix du Maine , torn, I , p. 384 » Glossaire de la langue 
romane , torn. II , p. 764 ; Baillet , Jugements des Savants , 
tom. IV, p. 282 ; Borei, Table des Auteurs j Andre Favyn , 
Hist, de Navarre, liv, V, p. a65. 
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ves; a peine y reconnolt-on Fauteur original, 
parce qu'on a voulu l'habiller á la moderné et 
en rajeunir le style. Dans ses Annales typogra- 
phiques , Maittaire annonce que ce Roman fut 
traduit en anglois pat les ordres da comte d'Ox- 
ford, et que cette version fut imprimée k Londres 
en i554> in-fol. 

A Fexemple des autres romanciers, fiuon de 
Villeneuve etle franslateur en prose du roman 
des Quatre jSls Aímoit ont choisi saint Rei- 
nold, moine et martyr 4 Cologne > pour en 
íaire le principal héros de leur Roman. On 
voit, suivant quelques auteurs, dans la mérne 
ville, sur la muraille d'un monastere de filles, 
sous rinvocation de saint Remold, la represen- 
tation des quatre paladins, montés sur le cheval 
Bayard, qu on disoit avoir appartenu á Maugis 
dAigremont, leur cousin germain* Regnauld de 
Montauban y párolt <avec l'buréoie* signe de sa 
sainteté. On ajoute que ce chevalier, fils d'un 
prince des Ardennes > áprés avoir mis á fin piu- 
sieurs aventures merveilleuses, se fit moine dans 
l'abbaye de St^antal&m (r ). 

§ II. Romans de fa Table-Rvnde. 

En faisant Iá óöüquéte de la Kormandte et de 
la Grande-Bretagne les peuples du Nord appor- 

(i) Yoyez Gatenii Sacrarium Jgrippince, p. 874; ÜSiiardt 
Martyrologium , edehté Solletio, tit Janüarii. 

Éclairclsseméftfs én tété du Catalogue de tt. de Seües f 
Paris , Barrois, 176* , in-8° ; ibid. &• x4o5. 
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térent les bnllantes fictions de la Mythologie des 
Scandinaves (i). Du melange des Fablesde l'Edda, 
avec les traditions saxones et bretones , naquirent 
la féerie , les enchanteurs et tous ces person- 
nages qui jouent un si grand rőle dans l'épo- 
pée romanesque. 

Ces fictions se répandiren t si généralement qu'il 
en fut fait un recueil, auquel on joignit FHistoire 
des premiers rois de la Grande-Bretagne. On 
peut consulter lá-dessus Warton (2) M. de la 
Rue (3), M. Ginguené (4), et plusieurs autres 
savants. 

Walter ou Gualter, savant archidiacre d'Ox- 
ford voyageoit en France vers le commence- 
ment du douziéme siécle. Traversant la Bretagne 
armoricaine, il se procura dans ce pays une 
ancienne Chronique qui , dit-on, étoit écrite en 
bas-breton. Elle avoit pour titre : Bruty Brenhi- 
ned, oule Brutus.de Bretagne. Walter s'empara 
de cet ouvrage : Fayant apporté en Angleterre , il 
le communiqua k Geofíroy Arthur, surnommé 
de Monmouth (5), savant bénédictin gallois, qui, 

(1) Voy. la note a de la pag. 46. 

(a) The history of English poetry, torn. I ; Discours pre- 
liminaire. / 

(3) Archceologia , vol. XII , Dissertation sur Robert Wace ; 
Rapport sur les travaux de l'Académie de Caen, pag. 194. 

(4) Mem. de TAcad. celtique, n° VI, vol.ll, p. 4*>3 , et 
Histoire littéraire d'ltalie, torn. IV, p. ia3 et suiv.. 

Y5) II fat d'abord archidiacre de Monmouth, et ensuite 
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á la priere de Robert de Caen , comte de Crenly, 
de Glocester et de Thorigny, le traduisit en la- 
tin (i). Henri de Huntington eut aussi connois- 
sance'de la découverte de l'Histoire des roijr 
bretons : ne sachant pas distinguer la vérité des 
événements d'avec la fausseté des faits qu'elle 
renferme, il fut le premier a les adopter. L'au- 
teur original prend son sujet á la fin du siege de 
Troie, et le conduit jusqu'a Tan 689 de l'ere 
vulgaire, c est-a-dire qu'il fait connoitre l'Histoire 
des princes welches ou gallois, depuis le Troyen 
Brut ou Brutus jusqu'á Cadwallader, qui régnoit 
au septiérae siécle. 

On n'avoit encore aucune idée de la vie et 

nőmmé évéque de Saint- Asaph, au pays de Galles, en xi5i« 
Toy. Fahiicii Biblioth. lat med. et infimce eetatis, torn. Ill*, 
p. 10 , edition de Manzi. 

(1) Sous le titre de Galfredi Monumetensis , de origine et 
gestzs regum Britannice > lib. XII. II en existe deux editions, 
publiées par Badius Ascensius ; Paris , 1 5o8 et i5i7, et réim- 
primées parmi les Scriptores rerum Britannicarum ; Heidel- 
bergse , i587, in-fol. , torn. II , p. 24a. Cet ouvrage est dédié 
á Robert , comte de Glocester (Roberto comiti Claudioces- 
tree J. Le Catal. de la biblioth. de Berne , torn. II , p. 214a , 
fait mention d'nn manuscrit dönt FÉpitre dédicatoire est 
adressée au roi Etienne , et qui en outre contient , 

i°. Compendiosa Descriptio AngLo-Saxonum , et Regum 
Angiorum áVortigerno, ab anno 409, usque ad annum 6 16; 

a°. Eclfredi abbatis RiedalUi vita sancti Eduardi Regis; 
preemisso Prologo ad Regem Henricum. ( Cette Vie se tfouve 
dans les Acta Sanctorum , sous le v Janvier* ) 
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des actions des premiers rois qui gouvernerent 
1'Angleterre, et qui avoient été inconnues au 
venerable Béde. En éerivant leurs Histoires 
de la Grande -Bretagne , Guillaume de Malms- 
bury et Henri de Huntington avoient infructucru- 
sement fáit les recherches les plus grandes et les 
plus efcactes sur ces temps éloignés. Ce fut vers 
Tan 1 1 39 que le dernier de ces écrivains eut 
connoissaiice de l'ouvrage connu en France 
sous le tiom du Brut , lorsqu'il voyageoit avec 
Theobald, archevéque de Cantorbery. Ayant ré- 
side quelque temps á 1'abbaye du Bee, dont 
Theobald avoit été abbé , il y rencontra le cé- 
lébre Robert de Thorigny, qui devint ensuite 
abbé de St-Michel. Celui-ci composoit alors des 
Supplements aux Chroniques d'Eusébe , de saint 
Jérome et de Sigebert; il se lia bientót d'amitié 
avec Huntington. C'est dans le cours d'une con* 
versation sur leursouvrages respectifs que Robert 
de Thorigny fit connottre á son confrere la Tra- 
duction latiné de lUistoire d'Angleterre ou du 
Brut* faite par Geoffroy tie Monmouth. Comme 
l'auteur original avoit essay é de rattacher la chro- 
nologie desmonarquesanglois ácelledes Juifs et 
des Romains , il donna á son ouvrage, tout fabu- 
leux qu'il est, un certain air de vérité historique, 
qui le fit d'autant plus facilement adopter, que 
dans ces temps anciens il n'existoit point de cri- 
tique, et que ces faits étoient remplis de ce 
merveilleux , qui a si long-temps existé chez nos 
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historiens. Henri de Huntington fit en latin tine 
analyse de cet ouvrage , qu'il transmit á un de 
ses amis résidant en Angleterre (i). Mais cet ex- 
trait n'étoit pas suffisant , et comme Geoffroy- de 
Monmouth avoit complétement traduit le Brut 
de bas-breton en latin, Robert Wace le mit en 
vers fran^ois. Layamon et Robert de Brune, 
moine de St-Gilbert, poétes, Tun du treizieme, 
l'autre du quatorziéme siécle , employerent 
cette version frangoise pour leur traduction en 
vers anglois. Enfin Rusticien de Pise s'en servit 
également pour sa traduction en prose frah- 
coise, qu'il fit paroitre vers la fin du douziéme 
siécle. 

C'est du roman du Unit, embelli par son tra-' 
ducteur, que sont sortis ceux du roi Artus^ de 
I enchanteur Merlin > du Saint-Graal, de Lancelot 
du Lac, de Tristan de Léonnois, de Percevalle- 
Gallois, etc. C'est le premier livre dans lequelon : 
trouve 1'origine de la Table-Ronde , de ses fetes ! , 
de ses tournois , 'de ses chevaliers. On le lisoit pu- 
bliquementá la cour des rois anglo-normands r 
qui le jugeoient trés-propre a inspirer Fenthou- 
siasme dans Fame de leurs guerriers ; les dames 
en alloient faire la lecture dans les infirmeries 
pour calmer les douleurs des chevaliers blesses 
dans les tournois. 

(i) Cette analyse est conservée parmi les Mánuscrits du 
Museum Britanniáim , JÜblioth., Reg. i3t , €. xi. '• • '" ' 

IO 
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Ce fut done par les Tformands que les Anglois 
connurent cet ouvrage ; et comme il flattoitleur 
orgueil national, il fit beaucoup de bruit dans* 
leqr ile. Dans la grandé comme dans la petite 
Bretagne on eut une confiance aveugle pour 
toutes les fables que renferme le Brut; on ne les 
adopta pas généralement , et qudqwesecrivains* 
jetérent des doutes sur leur authenticate ; nous 
en avons la preuve dans la Preface latiud et dans 
l'analyse de cet ouvrage, fáite^l-aa íi5o, par 
Alfred de Beverley; en; voici la traduction : 

« On ne parloit que de l'Hisioire du Brut 
» ou des rois bretons; on rega?doit comme un 
» homme sans education celui qui ne la. con- 
» noissoit pas. Les jeunes genslasayoient par 
» coeur et s'attachoient a la reciter agtéaJMe- 
» ment. Me trouvant parmi eux , j'ai eu quet 
» quefois á rougir de mon ignorance; cepen-. 
» dant, comme j'ai beaucoup de respect pour 
» Tantiquité, j'ai voulu lire cet ouvrage. J!en. 
» ai fait une analyse , et je n'y ai conserve que 
» tout ce qui m'a paru croyahle* tout ce qui 
» s'accorde avec le témoignage des autres his- 
» toriens ». 

Malgré tant de soins , Alfred de Beverley a taiss^ > 
subsister un grand nombre de £ait^ eontrou- 
vés. Le roi Henri II, qui aimoit et eraourageoit . 
la poésie francoise, ordonna a Robert Wace 
de faire une traduction en v^rs fran^ois du 
roman du Brut; et ce fut aussi d'aprés ses or- 
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dres que Luces du Gast, Gasse le Blond, Gau- 
tier Map, Robert de Borron et Rusticien de 
Pise, tous nés en Angleterre, composérent ou 
plutöt translatérent les romans en prose de 
Tristan de Léonnois , de Meliadus, pere de 
Tristan; du Saint- Graal et de sa Queste; de /o- 
seph dArimathie, de Merlin , de Lancelot du 
Lac, sources primitives de cette multitude de 
romans, dits de la Table - Monde , qui furent 
aussitót mis en vers franco is, et dont 1'Europe 
fut inondée vers la fin du douziéme siécle. 

II existe si peu de rensejgnements sur ces 
écrivains, que Ton ne pourroit former que des 
conjectures sur le temps ou iis florissoieat et 
sur le pays qui les avoit yus nautre , si quel- 
ques-uns d'entre eux nkvoient pris soin de 
transmettre un petit norabre de details sur le 
rang qu ils occupoient et sur les noms de ceux 
qui avoient coopéré á leur eny^prise. Gautipr 
Map paroit étre le seul sur le comple duquel les 
biographes ont főurai quelquesrenseignements. 

Luces, chevalier et seigneur du chateau du 
Gast, prés de Salisbury en Angleterre, le plus an- 
cien de cesr fromanciers , translata le roman de 
Tristan, et commen^a celui de Saint-Xiraal (i). 
La premiere de ces deux versions parut vers 

(i) Gloss, de la langue romane , aumot GraaL 
Voy. aussi le debut de ce Roman dans le Catalogue de la 
TalHere, torn. II , p. 614 > n° 401 5. 

IO. 
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Fannée 1170, et non pas en 1190 comme le dit 
Lévesque de la Ravalliére (1), puisque Chrestien 
deTroyes, morten 1 191 , avoitmis cet ouvrageen 
vers. On doit présumer que cette version, qui est 
perdue, fut publiée vers 1 180, a en juger par ce 
que rapporte le poéte en tete du roman de Cli- 
get (2). La Ravalliére est plus exact lorsqu'il dit (3) 
qu'on ne peutrévoquer en doute que le roman de 
Tristan en prose ne soit le premier et le plus 
ancien de ceux que Ton connoit jiisqu'a present, 
et qu'ii précéda de quelques années le Graal et 
Lancelot. U abbé Lebeuf a trouvé un exemplaire du 
roman de Giron-le-Courtois , attribué á Luces (4). 
Les rédacteurs du Catalogue de la Valliére (5) 
regardent avec raison Rusticien de Pise comme 
Tauteur 011 le translateur de cet ouvrage. D'ail- 
léurs le Manuscrit de la Bibliothéque impériale r 
n° 6977 » est " e seu * *l u * 1'attribtie au seigneur 
du Gast. Dans k* passage de Rusticien de Pise, 

(1) Poesies du Roi de Navarre , torn. I, p. 168. 

(a) Manuscr. ancien fonds, n° 6987. 
< Voy. ce passage dans le Diction, hist., n.ou?. edit., art. 
Chrestien de Troyes. 
Acad, des Inscript. , torn. II , p. 76a. 
Quadrio, torn. VII, p. 277. 
Hist, litter, dltalie, torn. IV, p. x55. 

(3) Tom. I, p. 169. 

(4) Acad, des inscript. , torn. XVII, p. 7 56. 

(5) Tom. II, p. 606, n° ^990. 
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rapporté par M. Van Praét (r), on voit que tous 
les écrivains que nous avons cités ont travaillé 
á la redaction du román de Tristan. * 

Gasse-le-Blond, parent du roi Henri II d'An- 
gleterre , partagea les travaux de Luces du Gast. 
GautierMap mit en fran^ois le roman de Lancelot 
du Lac. On ignore si c'est le mérne personnage 
que le chapelain de Henri II , sur lequel Guil- 
laume Cave (2), Cas. Oudin (3), Albert Eabri- 
cius (4) et Thomas Tanner (5) ont publié des 
Notices. Ce qui me fait présumer qu'il y auroifr 
eu deux personnages de ce nom , c'est cette ex- 
pression du passage cite ci - dessus : « Aprés 
» sen entremist messirq Gautier Map qui fit che- 
valier le roi ». Ce texte est precis; il designé un 
homme du monde et non un ecclésiastique. 
D'ailleurs la qualité de messire n'étoit alors ac- 
cordée qu'aux personnes qui étoient revétues de 
l'ordre sublime , c'est-á-dire de la chevalerie. 

Robert et Helis de Borron étoient fréres ou 
du moins trés-proches parents. lis continuereqt 
la traduction d'une partié des Romans connus 
sous les titres de Joseph d y Arimathie > du Saint- 

(1) Catalogue de la Vail iere , torn. II, p. 606 et 607, et 
au dernier feuillet da Manuscr. n° 6963. 
(a) Tom. II,p. 2&4. 

(3) Tom. II, p. 1645. 

(4) Bibliotheca med. et inf. latin. 

(5) Bibliotheca Britannico-Hibernica. 
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Graal et de Merlin. Aprés avoir publié lui seul 
le román de Palamédes , qui fait partié de ceux 
de la Table-Ronde\ Helis de Borron s'associa 
avec Robert et Rusticien de Pise, pour compo- 
ser les différents ouvrages qui ont paru sous le 
úom de ce dernier. 

Enfin Rusticien de Pise travailla en société 
avec les deux écrivains precedents ; il traduisit 
"d'abord le román du Brut de rime en prose , 
d'aprés le poéme de Robert Wace , et puis le 
román de Méliadus. Tous ces écrivains floris- 
soient sous le régáe de Henri II d'Angleterre. 

Le román de Tristan éut un grand succés; il 
le méritoit, non-seuíement par Tiritérét que Fau- 
teur a su répándíe sur son héros, mais encore 
dans les diffétetits episodes de sori duvrage. Dés 
l'irístant qu'il parut , ilfiit tnís en vets par notre 
célébre poéte Chrestien de Tróyés, ét cetté ver- 
sion paroií avoir été perdue, L'ortgltiál , c'est-á- 
1 diré Touvragé deLtices du Gast , est pártié en rime 
et partié éh prose. En voici sommairément lé 
•sujet(i); 

(i) Gloss, de la langüe romane, torn. ft, p. 75o, article 
Ysenl*. ■ • ; • 

Le román de Trütanse trdttve parmi lés Mamiscrits de la 
Bibliotliéque impériále, sous les n°» 6771, 677a, 6773 , 6774 , 
6775,6776, 6956, 6957, 6959, 6960, 7174, 7175, 7176, 
7177, 7178. Parmi les imprimés on distingue.: 

i°. Tristan de Léonnois, chevalier de la Table -Ronde; 
Paris , Ant. Verard , in-fol s s. d. 
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Tristan étoit fils de Méliadua, roi de téott, 
^t cest par cetté raison qü'il est surnóirtmé 
Léonnois. Mébadus avoit époustí Ysabelle, ftlfe 
■de Félix , roi de Cornouailles : cetté dame es- 
suya beaucoup ■ de disgraces de la part de soil 
mari, quiíá chassa de chez lui, quoiqú'eHe fút 
enceinte; Etánt dans une "fórét , Hie y mit au 
monde . un . fils : i les doftleure , les fatigues , lés 
chagrins lui áonnérent l'idée de le aoínnier 
Tristan. Une dame survint quelques moments 
avant samort; Isabelle lui racbnta ses aventures^ 
lui recommapda.son fils , dönt cetté dame prit 
sóin, et mourut bientót aprés. 

Des sa jeufresse, Tristan donna des preuves 
de valeiir ; il seiretira ebez son onole Marc, roi 
de Corn oiia ülés v qui étoiten gyérre avec Argius , 
roi dlrlande. Marc envoya son fteveu Tristan 
contre Argíus; ii y fit des motions brillántes, 

ao.Histoitedu^s^wlUmt.ohetalier Tristan ,< etc.; Paris, 
Ant. Verard.,.3 yol. ^nfol. s. d< , . , v 

3°. Tristan de Léonnois, etc. $ Ityris^JDenys Jannot,, j533., 
in-fol. 

4°. Le i er livre du "Nöuveaü Tristan, fait francois jpar 
Jenaá Margin,* tíitllAjigevHi'; Pari* , v* Maurice ~de la Porté, 
i554 .^ inffoi: > 

5°. Le Uvve^d*! B^onv^aju [Tristan * etc. , -fait. francois pár 
JehanJWa^gin jXyoa^ J3e»oi»t Higand, x577 , % vol. in-i6. : 

6p. Hbtoire 4u, chevalier Tristan , r fils du roi Méljadusj 
Paris, Bonfons , i584, in-r4°. On aj out « á ces editions l'His- 
toire d'Ysaie-leTrisfe, fils de Tristan le Léonnois; Paris^ 
Ail. Je Noir , io-4°, *• d- Galliot Dupréy 1 5m , ín-fol. 
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négocia lat paix avéc lui,et parvint á la cón- 
clure. Argius avoit une trés-belie fille * nommée 
♦Y&eult; Tristan fut charge de la demander en 
manage pour son oncle Marc ;' elie lui fut ac- 
^cordée , et sitét que les ceremonies furent ache- 
vées, Tristan js'embarqua avec la filfe d'Argius. 
Ayapt leur depart, la reine d'Irlaade remit en- 
Xre les mains de Brangien, Tuneldes suivantes 
•de. la. jeune fémmé, un vase rémpli d'une li- 
queur propre á exciter le gieu d? amour, et lui 
commanda d'en.domier á bőire au roi de Cor- 
npuailles et a 3a. -belle épouse, la premiere nuit 
de leurs noces. Dans la traversée, unujour que 
,Trist£#r et la belle Yseult jouoient aux échecs , 
ils éprouvérent une:.soif violente et demanded 
reiat á boire. Brangien ,;sans y penser , leur donna 
Je hrauvage qui étoit dans le Vase, d'argent; ils 
burent avec- avidiié ; mais aussitót ils furent em- 
brasés d'un violent-amour Tun pour -feu tre, ^t 
JTauteur dit que « Tristan fist s<H » volehté de la 
y> belle Yseult et lui tólut le dóus nóm de pu- 
i> telle *. Cet amóür düra jusquá leur mórt et 
leur causa peines k et chagrins. , . ; , 

Tristaa, ,. épousa ^e t autre Yseult r surijorap- 
mée aux Blanches -Mains, fille de Höuel, roi 
de la Petite -Bmagtíejinaisce róariá£e iie lui 
fit játnais büblier' Yseult, Femme \ dé son óhcle 
Marc, roi de Coriioüailles. C'ést' de qette áer r 
niére dont tous les .romanciers et lés poétes parr 
lent sans cesse ; ce sönt ces deu* aiqapts qu ils 
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^proposent pour .modeler de Constance et de 
fidélité. Aprés leur mort , leurs cercueils furent 
places á cőté Tun de l'autre; il eua sortit d^ux 
Branches de Jierre, qui s'entrelacerentet le& cou- 
vrirent de leur feuülage (i). 

L'Histoire de Méliadus (a) présente une suite 
,de combats, et d^ventures cheyaleresques assez 
curiéuses. .... 

Le Saint- Graal (3) étpit uij vase, ou vais$eau 
dans iequejl on supposoit que J. CI. avoit mange 
Tagneau pascal „lorsqu'il fit Ja céne avec ses dis- 
ciples; Josjepk d'4-rímathie rempqrta chez lui, 
et lorsquii eut ejiseyeli Ip cpjps, : 4u Sauyeur, 



(i) Les aventures de Tristan ont fourni á M. Crenzé de 
Lesser Fun des plus jolis episodes de son ckarmant poem© 
des Chevaliers de la Table-Ronde. 

(a) Manuicr. Sibliotli. Jmpér. , n° 6961, in-fol. 

Les nobles foifef dMrmfes du vaillant tek* Méliadus de Leon- 
nois 9 Paris, i5a8, in-fol. Les nobles iaits d'armes du. var- 
iant roi Méliadus , etc, , Paris, Denys Jan'not , i53a , in-rfol. 
La triomphante et veritable His toire des hauts et chevaleureux 
faits d'armes du plus que victorieux prince Méliadus , Paris , 
i5r35, m-4*ch*e3? P. Ser'gent, et in-ia , chez D. Jánnot.* 

(3) Manra^o^moli cabiriet. II a été mis en vers d'áprés 
la version dcftotrertdeOorron, Mariuscr.lL 1 987, olim 5740, 
in- 8°, fonds de i;ahbaye> Saint -Germain. Qette Histoire n'a 
pas été versifiée par Chrestien de Troyes ; elle est d'un Trou- 
vére anonyme. Éllé' a été imprimée sous ce titre : L'Histoire 
An Sairitt-Gréaaí, 'qui est le premier livre de la Table-Ronde : 
'enselAb'lela queste duoTcFSaint-Greaal , faite pár Lancelot, 
Galaad, Boorf et Perceval, qui estle dernier livre de la Tables 
Rónde j fcaris , Jehan t>etit , 1 5 16 , in-fol. , 



ilmit dans : le Graal le sang et Teaii qui décou- 
íloiént de ses pláies et de soncóté: * 

Joseph d'^timáthie(i)empartaice vaseeriÁp- 
•gleterre et chrestienna tatrte Cettecontréé. II én 
confia la garde á l'un de ses riéyeax: Ce pré- 
feieux, vase styarrtété perduyplusiefuTs chevaliers 
<fcnt*éprennent i: dé le retrottver. Cest ce qur a 
fourni l'idée de la Queste du Graal, et trae pár"- 
nieces avehfares dű romair de- Perceval: '' 
: lie rómahtíe -bferlin'fo) üoütient Iá vie de cé 
-fameux enchántetar^qui tiaqiiit én A:i%Ieterré", dti 
íéommerce dUin : démoti arec tirié, fille ^vierge. 
-Suivant lé^'rotnawc?er& j , il attóit étéformé , : d'a- 
■pres un xjonseil des ésprtís infer náux~ pour 
'ánéantir V oeuvre de rédemptiön'% ses aventures 
sönt joinles celles duroi Árfus., qu'il servit long- 
temps par sa science magjqijfr $J*^lia .perit vic- 
Jime des enchamemente de la ij^utíe Vivians f sa 
maitresse :et iim? elévet Hte dteríferma dans la 
fórét de Broceliande,auprés déQuhrtm enBasse- 
^Bretágne. 'Merlin eut áussi pbur é\evé la fee Mof- 
gain ou Morgan**.,, ^o^r.^^tw^dpBt le ehe- 
vftlier Guipp^rai /ut l'ainawt.tG^nífevTie^íks ayant 
aurpris.et ayawt^divulgué'ieor^aiDOurs, forca 
Morgain a se rfetiret* de la' cou*f: 'Éllé jura de se 
venger; de cetté haine naq\iirént tóutes les hu- 
miliations que Tepouse d'Ai;tu0 eut á essuyec 

: — jtt-* — * ,„• • — : ...... ' ,. ' v "t 

(i) Manuscr. ae mon cabinet. , ' , # 

(a^M 1 de món cabinet; il es.t ixbprínié squs ce.titre : la Vie 

et les Prophéties de MeHin\ Paris', Ant.Verard , 1498 , 3 vol. 

in-fol. 
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tant dans sionptopre palais qiiétAiez le roiBa- 
demagus, et én plüsieurs auitres circonstances. 

Artus (i), ábandohiré Öés sa naissance, fut 
long -temps sails- connoltre les áuteurs de ses 
jöurs; son éducatibh fűt cónfiée aux soins de 
pauvres et í>öns <vilains. Mérlin veilloit sürlui, 
et, par suite d'un événement tröp long á dé- 
crire, il fut réconnu rói de la Grande-Bretagné, 
Ayant <eu beailcdtip de güérres á soutenir , il eh 
sortit toujours avec gloire et fit un grand nom- 
bre de conqúétes. II porta áú pliíshaut dégré 
de splendenr l'ordre des chevaliers de la Tahié- 
Ronde 9 institué par son 'pere', ét ainsi ríqmmé 
dune table rovstérieuse dönt Merlin lui ávoit 
fait présént. 

Cet enchanteur avoit aussi donnéá Artus une 
épée magique, nommée escalibor, á qui nulle 
arme ne pöüvöit résister. MalgVé cet avantage , 
malgré la'sciéuce et les instructions qu'il avoit 
re^ues de son protecteur , Artus fut tué dana 
une bataille oű perit une grandé partié de iscs 
chevaliers; avec lui s'éteignit Tordre de láTable- 
Ronde. 

Enfin, hrálgré tötite' la gloire dönt ilfut envi- 

ronné , nos anciens écrivains se sönt exerces a 

le représenter d'une maniére aussi peu coiivé- 

nable ásón rang qu'á son caraötére, et -a' lui 

- ■ — - - ■ ■ ■* ■» 

(i) Rómán dn roi Artus; Roueii, Gaillard le Bourgeois, 
i/|88, in-foL Cest le román du Brttt, tradüit en prose par 
Rusticien de Fisé*. 
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fairé eprouver toutes sortes d'hpmiliations. Jötté 
non-seulement par sa femme, par le beau Laij- 
celot, par messire Keux, son frére de lait et son 
sénéchal, il l'ést souvent par de dimples cheva- 
liers; il n'ayoitpour appuiet.potii: conseii que 
son neveu, le s^ge Gauvain. Il en est de mérne 
dans les romans de Charlemagne ;<ce monarque 
est sans cess^e humilié par toute. la familie des 
Aimon, par quelques-uns de ses pairs i et par les 
princes sarrazins contre lesquels il es t enguerre (i). 
Le román de Lancelot du Lac (2) traite des 
aventures du chevalier de ce nom , de ses amours 
avec Genévre , femme d'Artus; enfin des proues- 
ses de ce monarque , du prince Gauvain , de Per- 
ceval-le-Gallois et de beaucoup d'autres : cet out- 

ti V • 

(1) M. Ginguené, Hist, litt. d'Italie, torn. IY, passim. 

(2) Manuscr. de la Biblioth. impér. , n os 6770, 6777, 6784, 
r 7785, 6786, 6787, 6963, 7172,7173, 7177, 7184, 7185. 

Farmi les imprimés on remarque les editions suivantes : 

i°. La tierce partié de Lancelot da Lac, avec la queste de 
Saint-Graal, et la derniére partié de la Table-Ronde ; Paris , 
Jehan Dupré, 1488, in-fol. 

a*. Les merveilleux faits et gestes du noble et puissant 
chevalier Lancelot du Lac , compaignon de la Table-Ronde ; 
Paris, Ant. Verard, i494> 3 v °l« in-fol. 

3°. Le tiers volume de Lancelot du Lac, etc. ; Paris , Jehan 
Petit, i5i3, in-fol. 

4°. Les faicts et prou esses de monseigneur Lancelot du Lac ; 
Paris , Phil, le Noir, i^33 , in-fol. 

5°. Histoire contenant les grandes proue$ses , vaillances el 
héroiques faicts d 'amies de Lancelot du Lac , etc. , mises en 
beau langage ; Lyon, Benoist Rigaud, i5^i, in-8°. 
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vrage se termine par la mórt du bon roi Lancelot 
qui, seíon quelques versions, fut occis par le 
due de Bellegarde en trqyson, et qui, selon d'au- 
trés, mourut tranquillement dans un ermitage 
oú il s'étoit retire sur ses vieux jours. 

§. III. Romans mixtes. \ 

L'épop^e romanesque ne se composoit pas 
seulement d'ouvrages sur les héros de Charle- 
magiye ou de la Table-Ronde ; il y en avoit d'un 
autre genre dans lesquels on trouve réunis les 
hauts faits de la chevalerie et de la féerie a des 
noms ou á des fáits historiques : tels sönt les 
romans ft Alexandre, du Rou ou de Bollon, due 
deNormandie,'de la Guerre de Troie, du Renard 
et de ses diverses branches, du Chevalier au : 
Cygne , ou de la Conquéte de Jerusalem, par 
Godeffroy de Bouillon ; de Guillaume d' Orangey 
connu sous le nora de Guillaume au court nez; 
de Gérard de Roussillon, due de Bourgogne * 
dönt Sinner a publié une trés-bonne Notice (i); 
de Gérard de Nevers ou de la Violette, de 

. . rrr— 

(i) Cat. cod. Manuscr. Bernensis, torn. II , p. 184-218. 
Voy. aussi : Thesaurus Scriptorum Franciás, tom. VI , ad 
annum 868, pag. 111. 

Dunod, Histoire du comté de Bourgogne, in- 4°J Díjon , 
1737, tom. II, p. 65. •* : . .. .. 

Fleur des Histoires ,♦ tom. IV, fol. 166. 
Acad. des Inscript. , tora. XVII j p. 791. 
Lebeuf, Hist. d'Auxerre, torn. I, p. 835. 
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. La traduction du poéme de la Guerre de Troie 
est due á Benőit de Sainte-More, Trouvére an- 
glo-normand , né á Sainte-More, petite ville de 
la Touraine.. Ce poéte paroit avoir 5 appartenu a 
une famille de Sainte - More , établie depuis 
long -temps en Angleterre, ou ii avoit lui- 
méme reside. On ignore les motifs qui l'enga- 
gérentárevenir en France; aprés avoir débarqué 
en Normandie, il se rendit k Paris, puis á 
Beauvais. Ayant trouvé parmi les Manuscrits de 
la bibliothéque de la cathedrae de cette ville la 
version latiné de Dares le Phrygien, il en fit 
line traduction en vers fran$ois , dont la Bibl. imp. 
possede plusieurs manusc. (i). Benőit vivőit sous 
Henri II, rpid'Angleterre, qui, d'aprés le témoi- 
gnage de Robert Wace, lui avoit enjoin t de tra- 
,duire en vers ^fran^ois XHistoire des dues de. 
Normandie. Cette Traduction, inconnue a tous 
ceux qui onttraité de l'anciennepoésie fran^oise, 
se trouve dans la Bibliothéque harleíenne (a). 
Ce Trouvére est encore auteur d'une chanson' 
ou d'une sorté de cantique mis en musique , 
sur les avantages d ? une croisade. II s'adresse 
aux barons anglois, les invite á prendre la croix 
et á partir pour laTerre-Sainte. Le savant ]V^. Tyr- 
whitt (3) s'est trompé en avan§ant que parmi 
les ouvfages de Benőit on devoit distinguer la 
- ■ -- ■ ' - - 

. (i). Sous les n M 7189 , 76*4 , 7595, etc. 

(2) Sous len 17 17. 

(3) The Canterbury Tales of Chaucer, torn. IV. 
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Vie de Thomas Becket, archevéque de Cantor- 
bery , en vers fran^ois , qui se trouve parmi les 
Manuscrits de la Bibliothéque harleienne (i). 

Le roman du Henard, poéme burlesque, com- 
pose, vers le commencement du treiziéme siécle, 
par Perrot de Saint-Cloot ou de Saint-Cloud (a) , 
offre la description des tours joués par le Renard 
á son oncle et son compere leLoup. L'invention 
primitive de ce Roman fut si bien accueillie , 
que nombre de poetes du treiziéme siécle s'exer* 
cérent sur le mérne sujet. Les aventures qu'iis 
aj ou téren t, pour faire suite a la premiere partié, 
formérent les nombreuses branches de ce Poéme ^ 
en les réunissant elles peuvent former un en- 
semble de vingt-cinq á trente mil le vers. Le 
Grand d'Aussy a publié une Notice sur l'origine 
de cet ouvrage (3). On s'apercoit que les diverses 
parties dönt il a été successivement compose, 
étant coordonnées entre elles, pouvoient offrir 
nne sorté d'ensemble qué les copistés ont né- 
gligé dans les differences collections qu'ils en 
ont faites. Dés que ce Roman parut, iifut tra- 
duit en vers allemands, et dans le quinziéme 
siécle il Fétoit en plusieurs langues (4). Les 

(i) Manuscr. n° 3775. 

(2) Biblioth. impér. ancien fonds , Manuscr. n° 7607, de 
Saint-Germain, n° 2733, de la Valiiere, n 08 3717 et 2718. 

(3) Fabl. in-8°, tom. I, p. 383-398. 

(4) Catal. de la Valliére, tom. II , p. 191. 
Diction, de Prosper Marchand , art. Giélée. 

II 
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branches du román du Renard ont été compó - 
sees par Jacquemars Giélée , de Lille en Flan- 
dre, par Rutebeuf , et par un anonyme de la 
ville deTroyes (i). 

Le roman du Chevalier au cygne , qui con- 
tient l'Histoire de la conquéte de Jerusalem , par 
Godeffroy de Bouillon , fut commence par un 
certain Ren ax ou Renaus, et achevé par Gandor 
de Douay. II a échappé aux reckerches de la 
plus grandé partié des biographes et des bibtío- 
graphes. On n'en connoit que deux manuscrits 
qui different beaucoup entre eux; Fun se trouve 
á la Bibliothéque impériale (a) , et l'autre dans 
la Bibliothéque de l'Arsenal (3). Cet ouvrage 
contient prés de trente mille vers ; il fut traduit 
en prose dans le quatarziéme sjiécle, et imprimé 
dans le seiziéme. Suivant L'usage y le trans- 
lateur s'est permis d'allonger, de raccourcir et 
de trayestir les événements. Cest d'aprés l'im- 
primé ide*Í'une de ces versions que Contant 
d'Orville a publié un extráit de cetté Histoire 
dans les Melanges tirés d une grandé biblio* 
théque (4). Gandor de Douay. est auteur des 
roman? &An$ei& de Carthqge et de la Cour de 

(i) Voy. Notices des M* , torn. V, p. 294, 3au, 3aS et 33o. 
(a) N° 7192, in-fol. 

(3) Belles-Lettres , in-fol. , n* i6*5. 

(4) Tom. VI, p. 4-62. 
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Charlemagne , c'est-á-dire du Voyage de ce prince 
en Espagne, 

Guillaume de Bapaume a écrit en vers de dix 
syllabes le roman de Guillaume d Orange , sur- 
nőmmé au Court-nez (t), qui contient l'Histoire 
trayestíe de saint Guillaume de Gellone ou 
d'Aquitaine (a). Catel (3) en rapporte des frag- 
ments dans FHistóire du Lariguedoc. Dora Ri* 
yet (4) s'est trompé lorsqu'il a dit que cet ou* 
vrage avoit paru dans le onziéme siécle. Sin- 
ner (5) en a donné un long extráit , et Lebeuf (6) 
en a fait mention. 

Le sumoift de Court-nez , donné au principal 
personnage dü Roman , vient de ce qu'á la suite 
d'un combat avec Gonolt?, Guilkume <TGrange 
re$ut un coup d'épée sur la figure , qui ltd abattit 
une partié du nez. Suivant le poéte , Guillaume 
étoit fils d'Aimeri, premier vicomte de Nar- 
bonne, et d'Érmengarde , soeur de Boniface, 
roi de Pavie. Bernard de Bréban, Garin d'An- 
seaume , Guibert d'Audernas et Aimeri , ses 

(i) Manuscr. n" 7186-3, de Colbert, i3*7, et dé la Vál- 
Here, n° a 7 35. 

(2) Gloss, de la langue romane'; Disc, préliufe , pag. xrvjv 

(3) Toulouse, i633, in-fol. ,pag. 567-Ő73: 

(4) Hist, litter, de la France , Préf. du 1 torn. VI*. 

(5) Gatal. <Jod;, Manuser. Bernensis-, torn; H£, p; 333. 

' (6) Etat des sciences, depuis Robert jusqu'ir Philippe-le- 
Bel, pag. 67-68. 

IX. 
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fréres, J'aidérent dans la plupart de ses entre- 
prises. L'unede ses sóeurs , appelée Blanchefleur, 
épousa Louis-le-Débonnairc , et une seconde , 
qui n'est pas nominee , fut mariée á Töulouse. 
Guillaume, ayant assiégé la ville d'Orange , s'en 
empara bientőt aprés. Au nombre des prison- 
niers se trouva une princesse sarrazine, nominee 
Orable. L'ayant fait baptiser, il Fépousa, et chan- 
ged ce nopi d'Orable en celui de Guibór. Rai- 
nouart ou Rainier , frere de cette dame , 1'un des 
plus vaillants chevaliers de son temps, abjura la 
religion paienne , et, s'étant f bit chrestiener, ilpar- 
tagea toutes les entreprises de son beau-frére, 
qu'il servit utilement. Le Roman se termine par 
une suite de combats contre les Maures et les 
Sarrazins. 

Dans la branche du Montage (i), Guillaume , 
las de coxnbattre et de vaincre, prend la resolu- 
tion de revenir dans ses états. A son retour il 
apprend la mort de sa femme. Accablé' de dou- 
leur , il veut se retirer du monde et se consacrer á 
Dieu. II se rend , ácet effet, dans le monastere de 
Gellone , au diocése de Lodéve , qu'il avoit fondé , 
et s'y fait religieux, afin, dit-il, de vivre et mou- 
rir selon la regie de saint Benőit. Apres sa mort, 
ce monastere prit le nom de Saint-Guiilaume. Le 
Catalogue de la ValUére (2) donne la liste des 

(1) Votum monasticce vitas* 
(a) Tom. II, p. aa3-aa6. 
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chapitres de ce Poéme, et celle des diverses 
branches dont il est compose (i). 

ITune des plus agréables productions du trei- 
ziéme siécle est sans doute le román de Gerard 
de Nevers ou de la Violette, par Gibers ouGyr- 
bers de Monstreuil (2). Cet ouvrage , écrit en 
vers:, paroi t avoir été publié vers Tan ia3o. 
L'auteur, qui ne dit pas s'il l'a traduit du latin , 
fait hommage de son travail a la comtesse 
Marie de Ponthieu , fille de Guillaume IV , et 
niece de Philippe-Auguste ; elle süccéda , en i a ao , 
a son frére Jehan II, et mourut en ia5o, aprés 
avoir été mariée deux fois. Ge charmant ouvrage 
a été translate de rime en prose dans le quator- 
ziéme siécle. Gueulette en a publié une edition 
en ancien langage, et y a joint quelques notes 
explicatives.il est á regre tter qu'il n'aitpas connu 
la version du fonds de la Valliére , qui est au- 
jourd'bui a la Bibliothéque impériale. Le comte de 
Tressan a remis en francois et habillé á la mo- 
derné le román de Gerard de Nevers, et M. Fre- 
deric Schlegel l'a traduit en prose allemande. 

On doit á Jehan de Flagy le román de Garin- 
le-Loherain (le Lorrain). L'auteur a tiré son sujet 
de l'Histoire des guerres de Charles Martel et de 

11 ■ ^— — I .■lllll— — — II ■ « >1 

(i) Voy. Oderic Vitai apud Duchesne , sub tempóra Pepiní 
regis , et Acta Sanct. x Február. . , 

(a) Manuscr. n° 7595 , fol. a8£> , r°. Cetté copie a été faite 
en 1284. 
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son fils le roi Pepin contre les Sarrazins et autres 
peuples infidéles. II estéerit en vers de dix sylla- 
bes, par tirades plus on moins longues, sur 
une seule et mérne rime que le poéte suit et 
eonserve tant quelle peut lui fourair (i). Dans sa 
Bibliotheque de Lorraine, dom Calmet attribue 
l'invention primitive de ce Roman á Hugues 
Métellus , chanoine régulier de Saint-Leon de 
Toul, qui vivőit Ian i i5o (2). 

Peu d'ouvrages ont eu autant de suecés que 
les Aventures de Parthenopex de Blois (3). Ce 
Roman , dont lauteur est inconnu , est divisé 
en deux parties, éerites en vers de buit pieds , á 
l'exception de la fin de la seconde partié qui est 
en grands vers (4). Le fonds de 1'intrigue repose 
sur le manage contracté par ua. foible mortel 
avec un étre supérieur, tel que la fée Mélior. 
Ce sujet a été souvent traité par les Trouvéres 

(1) Manuscr. de mpn cabinet. Voy. Sinner , Extraits de 
quelques Poesies, pag. 21-29. 

Catal. Cod., Manuscr. Bernensis, pag. 344* 
Catal. de la Valliere, torn. II , p. 204, n— £7*7 et 2728. 
Dux Verdier , Biblioth. francoise , au mot Garin. 
Dom Calmet , Addit. et Prélimina.ires de l'Histoirede Lor- 
raine, torn. I. 

(2) Gloss, de la langue romane , torn. II, p« 777. 

(3) Manuscr. Biblioth. impér. , n° 6985 de F ancien fonds , 
et n° i83o , fonds de l'abbaye Saint-Germain. 

(4) Caylus , Acad, des Inscript. , torn. XX, p. 370. 
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francois et anglo-normands du treiziéme siécle. 
Le román de Parihenopex ou Párthenopeus de 
Blots a été successívement traduit en espagnoi, 
en Catalan, enallemand, en danois et en anglois. 
M. Cochu en a publié un trés-médiocre extráit ( i ) , 
d'aprés les versions espagnolés et catalanes, dönt 
le réeit est plus long et plus agréable peut-étre 
que celui des versions frangoises. La Traduction 
allemande paroit avoir été faite vers le milieu du 
treiziéme siécle : elle ne nous est pas parvenue 
en entier. II en resté seulement deux longs frag- 
ments qui ont été imprimés (2), et qui font re- 
gretter ce qui est perdu. Dans cetté version le 
héros et son amante sönt appelés Partenopier 
et Méliure. 

La Traduction en vers danois, faite daprés 
le Poéme allemand , date .du quinziéme siécle ; 
eHe a , été imprimée á Cöpenhague (3). Enfin ce 
Roman a été mis en vers anglois (4) , par M. Ste- 

(1) Bibliotb. des Romans , décembre 1779. 

(2) Collection d'anciennes Poésies allemandes, publiées á 
Berlin par Mutter ét Kocb , tom. 1ÍI , p. xij-xiv. 

Collection d'ouvrages critiques pufoliés par Bodmer f 
tóm. VII, p. 36-48. 

(3) D'abord en t 5Gö, in-8°, pnis en 1572 , mérne format. 
Voy. le Journal danois Iris ege kébe , octobre 1796, 

pag. 3 1-34 , oú M. Nyerus donne quelques extráit* de cetté 
version* 

(4) Publié á Londres *, in-8°, 1 8 10. 
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wart Rose, d'apres la version de le Grand d'Aus- 
sy (i). Ce dernier s'est trompé en disant que cet 
ouvrage intéressant devoit étre regardé comme 
une production du douziéme siécle. La conduite 
du su jet , la versification , tout devoit lui indi- 
quer que le roman de Parthenopeus de Blois 
avoit sans doute été publié vers le commence- 
ment du treiziéme siécle (a). 

§ IV. Romans attegoriques. 

II m'auröit été aisé de multiplier les Ex- 
traits et les Notices de nos anciens écrivains et 
de leurs productions ; mais la crainte de rendre 
cet ouvrage trop volumineux m'engage á passer 
de suite aux Poémes allégoriques. 

Le principal est sans doute le fameux roman 
de la Rose (3) Que dire de cet ouvrage, qui est 
venu jusqu'a nous environné d'éloges et d'ap- 
plaudissements presque universels ? Depuis que 
notre ancienne poésie est mieux connue , les lit- 
terateurs modernes sont loin de partager cette 
sorte d'enthousiasme. On ne sait par quel attrait, 
ou pl utót par quel prestige, ce liyre a pu faire 
une si grandé fortune. Dans la quantité des vers 
qu'il renferme , on ne peut disconvenir qu'il ne 

(i) Fabliaux, in-8®, torn. IV, p. 261. 
(i) Voy. Notices des Man. , II e partié , torn. IX , p. 1-87. 
(3) Commence par Guillaume de Lorris, et achefvé pa? 
Jchan de Meung, sumommé Clopinel. » 
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s'én trouve un petit nombre d-'assez bien tóurriés 
pour le temps; mais quelques pensées bril- 
lantes , quelques idées heureuses jetées <ja et la , 
qu'il faut encore chercher et déméler dans plus 
de vingt mille yers, ne peuvent faire supporter 
lennui d'une pareille lecture. Ce qui manque 
essentiellement au román de la Rose , cest d'in- 
téresser. Dans les Romans de chevalerie , et par- 
ticuliérement dans ceux de laTable-Ronde , vous 
voy^z un héros dönt toutes les actions n'ont 
pour but que de protéger l'innocence, d'affron- 
ter les perils, de soutenir , de défendre et de 
venger la beauté ; enfin dpnt le cri et la devise 
sont DieUy ma Dame et mon Hoi. En lisant les 
hauts faits d'un chevalier vous partagez ses pe- 
rils, vous triomphez avec lui , vous vous asso- 
ciez en quelque sorte a la gloire dont il s'est 
couvert en defendant l'honneur, sa belle et son 
prince. 

Dans le roman de la Hose, 1'auteur feint qu'a 
la fleur de son age il s'endormit un jour de 
printemps et qu'il eut le, plus agréable de tous 
les songes; qu'étant sorti pour aller se pro- 
mener, il entra dans un jardin, y rencontra lés 
Vices et les Vertus, et vit un rosier dont il 
voulut dérober une fleur. L' Amour lui décocha 
quelques fléches, le blessa , et lui donna des 
avis pour se faire bien venir des Dames. Les 
divers personnages que 1'auteur a jugé devoir 
mettre en scene racontent des traits tires de 
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1'Histoire ou de la Fable; enfin, aprés avoir 
beaucoup parley beaucoup écouté, et s'étre 
beaucoup fatigue, car il lui arrive de traverser 
des fosses , d'escalader des murs et de forcer des 
chateaux, le pauvre amant vient á bout de cueillir 
la rose. Pour célébrer sa victoire, il chante Véntis 
et 1' Amour, et n'oublie rien pour leur témoi- 
gner sa reconnoissance. 

Ne voulant pas ' répéter ce qui a été dit par 
les écritains qui ont traité de ce Roman, je ren- 
verrai a leurs écrits, en faisant observer que la 
plupart des critiques ont jugé ce Poéme d'aprés 
Popinion établie , et non d'aprés celle qu'ils au- 
tfoíent pu se former á la suite d'une lecture rai- 
sonnée (i). 

La n tin de Damerey et Goujet expliquent fort 
bien ce qui fit la fortune de cet ouvrage (2). 
« Les chimistes, disent-ils, crurent y trouver le 
y> grand oeuvre ; d'autres spéculatifs s'imaginé- 
» rent y voir une espéce de théologie morale / 



(1) Tressan , CEuvrés completes. 
Lenglet du Fresnoy, román de la Rose , torn. I. 
Lantin de Damerey , Supplém. au román dé la Rose, 
Gouget, Biblioth. franc., tom. IX, p. 26-71. 
Pasquier, Recherches, liv. VIII, chap. Ül. 
Baillet , Jugements des Savants , tom. IV, part. lit. 
La Croix du Maine , du Veráier , Massieu , pag*. 166*. 
Gloss, de la langue romane, tom. il, p. 764. 

íp) Loc. cit. , pag. a ; Goujet , loe. cit. , pag. 49. 
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9 et que cette rose , dönt la conquéte avoit éausé 
» tant de peines á l'amant, netoit autre chose 
j» que la sagesse ». Ensuite les écrits de Martín 
Franc , de Jean Gerson, et des prédicateurs qui 
Fanathématisoient dans toutes les ehaires , con- 
tribuérent á le preserver de l'oubli, et firent 
naitre á plusieurs personnes l'envíe de le lire. 

Le succés de ce Roman est d'autant plus in- 
conoevable, que les deux premieres croisades 
avoient déjá contribué á. fairé connoitre et á 
répandre parmi nous les ingénieuses fictions des 
Orientaux, et qu'on pouvoit y apprendre a pre- 
parer le sujet dune aventure agréable , et á con- 
fer avec grace. On doit également aux Orientaux 
rartdeparlerallégqriquement et par apologues; 
aussi, des que ce genre fut introduit en France, 
il obtint le plus brillant succés. Quelquesgrandes 
compositions , télies que le román de Dohpathos , 
le CastoyCment , etc. , furent traduites de Tarábe 
en latin ; on en fit ensuite des versions fran- 
poises, qui ont servi de modéles aux poétes con- 
temporains , et de sujets aux conteurs modernes. 

Hébert ou Herbert, dönt le noní est devenu 
célébre , mit en vers le román de Dohpathos 9 
dönt laBibliothéque impériale posséde plusieurs 
copies (1) , et le fit paroitre sous le régne de 

(1) If ° 37, olim 69 , fonds de Gangé , n oa 7535 et 7849 , in- 
fol. , etc. Dans ses Mémoires manuscrits, Barbazan fait men- 
tion des n M 67 et 38 1, fonds de Sorbonne. 

.Voy. Acad, des Inscript., torn. XII # p. £$71 
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Louis IX. Les bibliographes varient sur l'époque 
de la publication de ce Poé'me 7 et se sont trom- 
pés á ce sujet. La Croix du Maine (i) dit que 
Herbert florissoit en iaoo ou environ. Duclos(a) 
designé avec plus de raison Fan 1 220. Mais en ré- 
fléchissant que, dés son début, Herbert prévient 
qu'il a compose cet ouvrage pendant la jeunesse 
et pour Tinstruction dun Philippe, fils dun 
roi Louis ,, qui n'étoit pas encore monté sur le 
trone (3), on conclura aisém^nt que ce Roman, 
dédié á Philippe-le-Hardi, fils de saint Louis, n'a; 
du voir le jour que vers Tan 1260 , puisque ce 
prince, né en ia45> ne fut couronné qu'en 1270. 
L'auteur dit l'avoir traduit du latin , d'aprés un 
moine de Tabbaye de Haute-Selve (4) , et il se 
nomme dés le commencement. 

Uns blancs moine de bele vié , 
De Halte-Selve l'abeie, 

- - , .i— . ■ 

(i) Biblioth. franc,. , torn. I , p. 36o. 
(2) Acad, des Inscript. , torn. XX, p. 35.5u 
(3) El nom et en la revérance 

Del ills Felipe an roi de France 
Loéy , c'on doit tant loer. 
Car le fils Deu le valt doer ~ 
Del* Doaire de vasselage ; 
Tant est vaillant de son aage , 
Que je ne puis nulle véoir 
, Oű ma pain e puist raieux séóir (*). 

(4) Ordre de Citeaux , au diocese de Metz. Voy. Dom Cal- 
met, Biblioth. de Lorraine , torn; L 

(*) M s n° 27, fonds de Cangé, fol.. a3S, r* col. a. 
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A ceste histoire novelée , » 

Par bcl latin Fa ordenée. 
Herbers le velt en roraans trairc, 
Et de romans un livre faire. 

A la suite d'un long discours sur les connois- 
sances du jeune Luscinien, le poéte dit qu'il 
raconte cela : 

Si commc Dans Jehans nous devise 
Qui en latin l'istore mist, 
Et Herbers qui le romans fist , 
De latin en romans le traíst. 

On ne connoit point de livres qui aient été 
traduits en autant de langues et sous autant de 
formes différentefr(i). II fut originairement écrit 
en indien par un nőmmé Sendebab ou Sende- 
bar, qui, suivant Joseph Assemani (2), vivőit un 
siécle avant Tere vulgaire. Depúis il a été traduit 
en persan, en hébreu, en syriaque, en grec(3), 
plusifeurs fois en latin et en prose fran^oise (4) , 

■ II I l|| I I ■ ■! II .1 .1 I I I ■ »^«« 

(1) Catal. de la Valliére , torn. II , p. 635. 
Gloss, de la langue romane , torn. II , p. 763. 

(2) Bibliotb. orient., torn. Ill, p. aai. 

(3) Groddekius, Theat. libror. anonym. , in-fol. ; Ham T 
burgi , p. 708. . . .i 

Voy. le Mőmoire de M. Dacier, Académ. des Inscript M 
torn. XLI, p. 555. . 

(4) Sous le titre (Jes Sept Sages de Rome. La Bibliothéque 
impériale en pos&ede plusieurs manuscrits, dont cbacun 
contient des changements dans le fonds , dans la forme tt 
le noinbre des nouvelles. 
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en flamand , en allemand , en espagnol , en ita- 
lien (i), etc. 

Dans un savant Mémoire , M . Dacier (2) a 
donné la notice d'un Manuscrit grec (3), dönt 
Tauteur paroit étre designé par le nom de Syn- 
tipas. Cet ouvrage comprend entiérement le 
sujet du román de Dolopathos (4). H est, sui- 
vant M. Dacier, tr aduit mot á motdu syriaque, 
éíle texte syriaque n'est,comme nous l'avons 

(1) Soui le titre de prince Erastus. Lenglet da Fresnoy 9 
Biblioth. des Romans ,,tom. I ,p. i58 , cite, outre les editions 
en ces deux dernieres langues , plusieurs Traductions fran- 
poises faites d'aprés ces editions* 

(a) Acad, des Insoript. , torn. XLI , p. 546-562. 

(3) Biblioth. impér., in-4°, n° 2912. 

(4) Dans le poete Francois, les héros du Roman sönt, Dolo- 
pathos, roi de Sicile, et Luscinien son fib. Herbers , ou son ori- 
ginal, fabriqne cenom de Dolopathos d'un grec corrompu , de 
pot , qu'ildit signifies />e//w, ennui et chagrin, et de pathos, 
SQttffmnce* En.eifet>&elon leromancier , la viede ceroi n'est 
qu'un tissu de peines et de-chagrins; á peine est-il sur le tróné , 
que des ennemis, voulant le perdre , l'accn&ent devant Cesar 
dönt il étoit tribütaire ; il se justifie ; l'empereur le marie ; il 
est long-temps sans avoir d'héritier ; le Ciel exauce enfin ses 
voeux , etsa femme meurt presque aussltót aprés la naissance 
de cet enfant si désiré. Dolopathos seremarie; sa jeune épouse 
concoit une passion violente pour sonbeau-fils \ elle le sollicite 
et veut le séduire; nouvel Hippolyte, il résiste ; elle l'accuse 
alors d'avoin Youlniuifaire violence ; sans autre examen . fa roi 
oondamne k> movt; son fils Luscinien; mais á F instant de 
marcher au soppliee la vérité se découvre , l'iimocence 
tríomphe , et le crime estpuni. 
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observe , qu urjie traduction de l'arabe , ou du 
persan ou de 1'h.ébreu (i); car l'Histoire quon 
y lit a passe par toutea ces langues , et tout y 
annonce une origine orientale; on y reconnoit 
aussi le type de ce genre de fiction qui sert da 
cadre aux Müle ét une Nuits. 

En indiquant la marche generate de Fou- 
vrage , M. Dacier cite plusieurs passages qui 
suffisent pour en donner une idée : il fait aussi 
connoitre toutes les imitations qui en ont éH 
faites et les changements divers qu'il a éprouvés 
en .passant par les mains des différents traduc- 
teurs. 

Mais qu'il mesoitpermis d'exprimer un döute. 
Ce mérne savant ne se serort-il pas trompé (a) 
lorsqu'ii dit que nous ne connoissons le poéte 
Herbert que par quelques fragments impriraés 
dans du Verdier (3) , dans le Recueil des an- 
ciens poétes de Fauchet(4), et par un extráit fort 
étendu inséré dans le Recueil de pieces , intitule 
le Consewateur (5). 
■"" i ■ i 1 1 * ■ é« ■ i . i * ■ i ■ i i , L , 

(i) Dans l'ouvrage grec , il est dit que ce fat le Perse 
Musus qui le premier éerivitcette Bistoire. 

(a) Acad, dealnscript., loc cit., pag. 587. » •* 

(3) Biblioti. franc. , torn. IV, p. 56o. Du Verdier a Cöpié 
entiérement Tarticle de Fauchet. 

(4) Pag. 56o, y°. 

(5) Vol. de Janvier 1760, pag. 178-209. Cet extráit tt'est 
pas fini ; on renvoie au vol. suivaitfy pag. 189-193 , ©41'on 
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Ufie observation qui jusqu'ici n'a pas été faite, 
c'est qii'il existe deux traductions en vers du ro- 
mán de Dolopathos; la premiere par Herbert, et. 
Ja seconde par un Trouvéreanonyme. La version 
d'Herbert (i) est incomplete. Elle contient, 
i° les cinq Contes dont l'extrait se trouve dans 
le Cöw&Tvateur\ *• celui du chevalier qui se fit 
Voleur, et qui par son adresse sauva ses enfants 
qui avoient voulu suivre son premier metier : 
pour obtenir leur délivrance , on Finvite á ra- 
conter trois des plus dangereuses aventures qui 
lui soient arrivées ; 3° le dernier Conte , dont la 
fin n'existe pas , et dont il est impossible d'indi: 
quer le sujet. ; 

La version du poete anonyme (a) se compose 
de quatorze historiettes , dont la mohié est ra- 
contée par les. sept sages de Rome; voici leurs. 
noms : Bacillus , Lentulus , Cathons, Malquidas, 
Jesses, Damnas et Berous. Les sept autres his-, 
toriettes appartiennent á la reine , et lui servent 
de réponse. Les deux versions ne se ressemblent 
que par le titreetla conduite.du sujet; les dé- 

prévient que la suite ne pároltra pas. Cette Notice , tirée* d'un 
Manuscrit de la Sorbonne ( Codex Richelieu, n° 38 1), com- 
prend l'analyse des cinq premiers Contes de ce Roman ; elle a 
été fournie par Barbazan. 

(i) Manuscr. fonds de Gangé, n° 27, olim 69, fol. a38- 
364. 

(a) N° 7595, fol. 336-366. 
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tails sont absolument different*. Le poéte ano- 
nyme s'est emparé du fondsde quelques Contes 
déjá rimés par Herbert et par d'autresTrouveres; 
il en a ajouté ensuite ' plusieurs , tels que celui / 

de la Matrone cFEphése (i) qui n'est point dans 
le Roman grec, nonplus que celui de la Femme 
qui feint de se Jeter dans un puits, si son mari 
refuse de lui ouvrir la porte, etc. Ce dernier 
Conte est tiré du Chastoiement, dont nous allons 
parler. Le granc( personnage sous lequel se passe 
la scene est nőmmé Auguste dans la version 
d'Herbert, Vespasien dans le poéte anonyme, 
et Cyrus dans le Roman grec. Boccace s'est em- 
pare de la plupart des sujets contenus dans le 
Dolopathos, ainsi que de beaucoup d'autres 
qu'il a pris chez nos Trouvéres , et il les a insé- 
rés dans son Decameron (2). 

Le Roman de Dolopathos est un de ceux dont 
les litterateurs ontle plus sou vent parié. 11 en a 
été publié des fragments , de$ extraits ou des no- 
tices par la Croix du Maine (3) , Massieu (4) , 

(1) Acad, des Inscript. , torn. XLI. 
(a) Voy. Fauchet , loc. cit. 
Barbazan , torn. IH , Disconrs prélim. 
Le Grand d'Ajissy, passim. 

(3) Biblioth. franc., torn. I, p. 36o. 

(4) Histoire de la poésie francoise, p. 1 36- 189. Cet écri- 
■vain na jamais lu le Dolopathos; on en pent juger par les 
nombreux contre-sens dans lesquels il est tömbé. II s'est borne 

12 
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Borel (i),le Grand d'Aussy (a), Duclos (3), 
Sinner (4) , M. Ginguené (5) et autres (6) , qui 
me dispensent d'en dire davantage. Du Verr 
dier et Fauchet (7) , parlant de ce Roman , rap- 



á copier Huet , qui dans son Origine des Romans, a com- 
mis des méprises remarquables. Je n en citerai quune ; il a 
pris le personnage de Syntipas , non pour le prccepteur du 
jeune prince , mais pour le prince Iui-raéme. 

(1) Trésor des Recherches, Catal. des auteurs , lettre S. 
Borel a confondu le nom de Dolopatkos , et l'a pris pour 
celui d'un poéte francois. 

Yoy. Gloss, de Ja langue romane , au mot Dólopatkos. l 

(a) Fabliaux , in-8°, torn. II, pag. 289. Cet auteur dit avoir 
trouvé parmi les Manuscrits de la Bibliotbeque imperiale les 
deux versions différentes du Dolopathos ;; et malgré cette as-* 
sertion, sans annoncer d'oű üs étoient tires , il a traduit plu- 
sieurs Contesde cet ouvragc, tels que le Chevalier a laTrappe, 
le Chien etle Serpent, la Bonne Femme, Alias de la Dame y etc, 
Ces fautes viennent de ce que le Grand, au lieu de consulter 
le* Manuscrits originaux , travailloit d'aprés lea tres-inexactes 
copies de Sainte-Palaye. Cette negligence l'a fait tomber dans 
d'énormes contre-sens. 

(3) Acad, des Inscript. , torn. XX, p. 355. 

(4) Extraits de quelques Poesies, p. 53. 

(5) Hist, litter, d'ltalie, torn. HI, p. 73-77. 

(6) On peut encore consulter, sut leroman de Dolopatkos 
et sur celuidu prince Erastus, lösMéJanges>tirésd'une grandé 
bibliothéque, torn. II, p. 5, torn. V, p. 77 ; Biblioth. uni- 
verselle des Romans, I ep vol. doctgbre 1775. 

(7) Loc. cit. ; 
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portent ces derniers vers ou l'auteur est encore 
nőmmé : 

, Herbers define ici son livre 
A 1 evesque de Meaux le livre 
Qui Diex doint honeur en sa vie. 

Cet évéque de Meaux pourroit étre Philippe 
de Vitry , poéte qui a mis en vers les Metamor- 
phoses dOvide (1) : mais du Verdier, ou plutót 
Fauchet, a probablement vu une autre copie de 
ce Roman écrite bien postérieurementá sa com- 
position ; car Barbazan (a) rapporte la fin d'un 
Manuscrit de Sorbonne ( n° 67 ) ou Herbers 
adresse son Roman au roi Louis IX , ainsi qu'il 
l'a annoncé en tete de son Prologue. Peut-étré 
que le copiste charge par Philippe de Vitry de 
transcrire le Dotopathos , au lieu de mettre 
au bon roi Louis , aura écrit evesque de Meaux; 
voici la seule bonne le$on : 

Herbers define (3) ici son livre, 
Au bon roi Loeys le livre 
Cui Diex doint henor en sa vie. 
Et s'aucuns est qui par envie, 
Párolt de rien qu'il est escrite, 
Ne de parole qu'il ait dite, 
Gart raison a ce qu'il diroit; 

(1) Gloss, de la langue romane , torn. II, p. 768. 

(a) Mémoires manuscrits. 

(3) Termine. 

12. 
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Vilains iert (i) qui en mesdiroit. 
Li litres est fait de savoir 
Tote 1'Estoire est de voir (a); 
v Qui la tenroit por menteresse (3) > 
Die coment l'anchanteresse 

Pithonissa qui tant savóit 

Si est la fin de ceste Histoire 
Bien sachiez qu ele est tote voire (4) ; 
Qui ne la volt croire sel' laist, 
Je sui cil qui a-tant sen taist y 
Et a cele qui 1 ai escrite, 
Daingne Dex fairé tel mérite, 
Que la joie de paradis, 
Que Diex ait ses amis promis, 
. Li doinst en la fin de savie, 
Et vos tos ki l'avez oie. 

am sir. 

Explicit. 

Fauchetet Massieu attribuent encore á Herbert 
tine Fie de Josaphat, poéme plein de maximes 
politiques et ^instructions pour les rois. 

Un autre ouvrage , également traduit de 
l'arabe , est le Castoiement (5) , qui a été publié 

(i) Sera, 
(a) Devérité. 

(3) Qui la tiendroit pour fausse , raensongére. 

(4) Vraie. 

(5) Manuscr. fonds de Saint-Germain , n° i83o, fol. i. 0* 
mot castoiement ou chastoiement ne signifioit pas correction , 
ehatiment yil Itoit employe pour instruction , conseil , avis , etc. 
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par Barbazan (i). Un juif espagnol, nőmmé 
Pierre Alphonse, abjurant la religion de ses 
peres , vint en France , ou il embrassa le chris- 
tianisme, et se fit baptiser en l'année 1106, á 
Tágé de quarante-quatre ans. II avoit apporté 
ce Recueil avec lui , et bientót aprés il en fit une 
version latiné , sous le titre de Clericalis Disci* 
plina , dönt la Bibliothéque impériale posséde 
plusieurs copies manuscrites (a). II est proba- 
ble que le Grand d'Aussy n'avoit pas lu la Tra- 
duction' fran^oise de cet ouvrage lorsqu'il pré- 
tendit (3) que Barbazan n'avoit pas osé l'impri- 
mer entiérement , parce que la morale en étoit 
quelquefois reláchée jusqu'á l'indécence. Ce- 
pendant le nouveau converti , aprés avoir an- 
noncé qu'il a pris le fonds des sujets de ses 
Fables et de ses Contes chez les philosophes et 
les fabulistes arabes , a eu sóin de prévenir ses 
lecteurs qu'il n'y avoit inséré rien de contraire 
aux moeurs et á la religion chrétienne (4). On 
pourra facilement s'en convaincre en recourant 

(i) Nouv. edit. , torn. II. 

(a) Le Depót des Manusc. posséde aussi une Traduction en 
prose du mérne ouvrage, qui paroit avoir été faite vers la 
fin du xiv° siécle. 

(3) Fabl. in-&°, torn. I , p. 194. 

(4) Vitandum tamen decrevi pro possibilitate senses mei , 
ne quid in nostra inveniatur Traetatu; quod nostras credulitaÜ 
sit contrarium , vela nostra fide diversum. 
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au nouveau Recueil de Contes et Fabliaux pu- 
biiés par M. Méon. 

Ainsi que le roman de Dolopathos , le Castoie- 
ment eat une suite de Contes. L'auteur suppose 
qu'un jeune homme,prétáentrer dansle monde, 
regoit de son pere les conseiis nécessaires poúr 
sy conduire avec prudence. Chaque legon est 
suivie d'apophthegmes , d'historiéttes et de bona 
mots, relatifs á ce qui, a été dit précédemment. 
Cetté maniére d'enseignef par apologues , ce 
melange de préceptes et de fables, vient des 
Orientaux, et n'est pas le seul emprunt que 
nous ayons fait aux Arabes dans le temps des 
croisades. 

La Bibliothéque impériale ne posséde que les 
deux versions dönt j'ai parié : cependant il 
en existe plusieurs autres. M. Méon se propose 
de publier tm Recueil qui contiendra une tra- 
duction inédite du Castoiement en vers , par 
un poéte anonyme du treiziéme siéele. Elle 
sera suivie de Toriginal latin , et d'une version 
en prose, publiée sur la fin du quatorziéme 
siecle, 

Ce nouveau genre de Uttérature obtint des 
succés et fiit cultivé par plusieurs poétes , 
notamment par Perrot de St-Cloot , qui en fit 
usage dans son roman du Renard, Robert de 
Blois , contemporain et protégé du célébre 
Thibaud , comte de Champagne et roi de Na- 
varre , Temploya également dans la composition 
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du roman de Beaudous (i) , ouvrage moral qui 
fut publié vers Tan ia5o, et qui a pour sujet 
une princesse de Babylone , qui , pour former 
un fils quelle aime tendrement, le fait voyager. 
C'estdans ce Roman que se trouve le joli episode 
du Chastiement des Dames , qui a été imprimé 
dans le Recueil de M. Méon (2). Les pieces dont 
ce poéme se compose sönt toutes détachées les 
unes des autres (3). 

On doit encore á Robert de Blois le roman 
de Flore Florie et de Ljriope sa mie, et de leur 
fils JVarcisse; un Traité de morale et quelques 
Chansons qui , dans plusieurs Manuscrits , se 
trouvent a la suite de celles du roi de Navarre. 
Je serois mérne tente de lui attribuer le fameux 
lay de Narcisse (4) , en me fondant sur ce passage : 

Robers de Blois qui ot laissié 
Le rimer, l'a recomancié. 
Mais ce n'est mie sans raison 



(1) Manuscr, n° 90, in-sfol., Biblioth. de 1' Arsenal. 

(2) Tom. II, p. 184-^19, d'aprés le Manuscrit, n° 7218. 

(3) Voy. snr ce poete , 

Bernier, Histoire de Blois, pag. 75. 

Fournier , Essais historiques sur la ville de Blois , p. 169. 

Fauchet, pag. 570. 

La Croix du Maine. 

(4) M» n M i83o de Saint-Germain, 7218 et 7989-2,101. 58, 
y° , imprimé dans la nouv. edit, de Barbazan , torn. IV, 
p. i43. Voy. le Grand d'Aussy, Fabliaux , torn. I, p. 181. 
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Qu'il voit cest siégle si felon , 
Et de juces (i) si corrumpu 
Qua poines s'an est tant tenu, 
Tie sait que fairé ne que dire (a). 

Malgré tons leurs défauts, nos anciens Ro- 
mans contiennent des morceaux agréables , des 
situations qui attachent, des descriptions qu on 
lit avec plaisir. On s'intéresse á ces chevaliers 
errants , grands redresseurs de torts , grands 
pourfendeurs de géants 9 qui sauvent l'honneur 
des belles , forcent ou détruisent des chateaux,, 
et qui par leurs prouesses rendent les travaux 
d'Hercule de véritables jeux d'enfants. 

Tout ce qui est le fruit de Fart et du temps 
étoit informe chez nos aieux; ils ne possédoient 
que les dons de la nature, Tesprit, la sensibility 
l'imagination. La cljevalerie, née au sein de 
l'anarchie et au milieu des malheurs de l'état , 
devint un puissant rempatt contre la violence 
et le brigandage qui infestoient toutes nos 
provinces. Le royaume étoit devenu la proie 
d'un petit nombre d'hommes qui , íaisant á 
Ieur gré la paix et la guerre, ruinoient leurs 
voisins , tyrannisoient leurs vassaux, e» leur 
imposant des taxes arbitrages , enlevoient 
les femmes, opprimoient Forphelin, rangon- 
noient les voyageurs et les marchands quand 

(i) Jnges. 

(a) Manuscr. 11*90, fol. 1 , Biblioth. de l'Arsenal. 

Introduction au roman de Narcisse, 
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ils ne les dépouilloient pas. C'est done au mi- 
lieu de ce désordre épouvantable que se forma 
lachevalerie,c'est-á-dire„une reunion d'hommes 
généreux qui se consacrérent á défendre les op- 1 
primes. Ils parcouroient lés lieux ou la justice et 
l'innocence réclamoient leur appui. Cette associa- 
tion fut re$ue avec enthousiasme; chaeun brigua 
l'honneur de se sacrifier pour le service de la 
patrie et du beau sexe. Bientót on la transporta 
dans les Romans , avec sa bravoure inquiéte, son 
amour pour les exploits merveilleux , et surtout 
avec cette galanterie dönt elie étoit devejiue 
Forigine. 

Elle servit d'abord á re'pandre dans la nation 
ce mépris des dangers , cette elevation d'ame et 
cet enthousiasme de gloire qui fait les héros, 
Elle servit ensuite a dissiper les ténébres de 
l'ignorance, á favoriser les progrés de la poésie 
et á fairé naitre parmi la noblesse le goűt de la 
lecture. L'amour et le désir de plaire aux dames 
inspirérent les grandes actions. La makresse 
d'un chevalier devint pour lui une divinité qu'il 
juroit d'honorer et de servir toute sa vie. Dés- 
lors la beau lé distribua les couronnes aux bráves 
qui s^étoient distingués : les jeux devinrent dés 
exercices guerriers, et toutes les fétes furent 
accompagnées de joutes et de tournois. Le$ 
femmes parvinrent á polir ces chevaliers sou- 
vent discourtois , qui dés-lors mélérent la galan- 
terie á loutes leurs actions/dPe la cette ingé- 
nieuse union des devises et des couleurs qui 
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distinguoient les écussons. Un amant désespéré 
se présentoit dans la lice : le gonfalon et l'échar- 
pe, mélés de rouge et de- violet, annoncoient 
le trouble de son coeur. Si , aprés la victoire , la 
dame de ses pensées étoit décidée á mettre fin á 
ses tourments , elle paroissoit le lendemain avec 
le vert de l'épine blanche, liée de rubans in- 
carnat , qui signifioient Yespérance en amour. 

La cotte d'armes , teinte d'un gris roussátre , 
indiquoit le chevalier que la gloire des armes 
éloignoit de plus doux combats. Le jaune, uni 
au vert et au violet , témoignoit qu'on avoit ob- 
tenu les íaveurs de sa belle et ne devoit jamais 
se rencontrer chez le guerrier raodeste. 

Les fleurs, les plantes et les arbres eurent 
aussi leur langáge, ét la composition d'un bou- 
quet, loin d*étre une chose indifférente , deman- 
dóit au contraire beaucoup d'intelligence. Cha- 
que fleur avoit son embléme partioulier. Un 
chevalier par toit-il pour une expedition loin taine, 
son chape f, forme de giroflée de Mabon et de 
fleur de cerisier/, sembloit dire á sa belle : ayez 
demoi souvenance et ne m'oubliez p€ts(i). Avoit- 
on fait choix d'une dame , et lui avoit-onde- 
mandé l'honneur de laservir, la jeune beauté, 

(x) Le myosotis scorpioides de Linné, ou le mjosotis des 
auteurs modernes, s'appelle encore ne m'oubliez mie. Cette 
petite fleur, qui est assez jolie, se trouve assez commune - 
ment dans les environs de Paris. 

V©yez la Flore des (^irons de Paris , par Bulliard , classe 
Fentaudrie , pi, u. 
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se montrant parée d'une couronne de blanches 
marguerites, étoit censée répondre/y penserai. 
Youloit-elle le bonheur de son amant, elle pre- 
noit la couronne de roses blanches, quisignifioit 
le douxjevousaime. Mais si les voeux étoientre- 
jetés,lafleurde dents de lion indiquoit qu'on avoit 
donné son poeur, que le requérant Samoureuse 
merci ne deyoit conserver aucune espérance, 
et qu'il employoit, mat son temps. Les feuilles 
de laurier peignoient lafélicité assurée; le lis 
des yallées ox* le gla'ieul, la noblesse etlapüreté 
des actions ou de la conduite ; de petites branr 
ches d'ifs annon^oient un bon menage, et le 
bouquet de basilic indiquoit qn'on étoitföché 
et merne brouillé, 

Dans ces siécles ingénieux et simples les 
pierres précieuses avoient aussi leur langage. 
Toutes les productions de la nature devoient 
parler ^des homrpes plus rapprochés delle. Öh ! 
de combier* d'aiixiables fictions durent s'embellir 
les Romans de non aieux ! De quel enthousiasme 
iie devoid pas étre sáisi le jeune homme qui , 
abandonnant les fonctions de varletou d'écuyer 
pour chausserles éperousdor, devenoit le pro- 
tecteur de la beauté ! C'est sous ses yeux qu'il 
alloit corabattre pour la premiere fois^ avec 
quelle ivresse ne devoit-il pas prononoer lé ser- 
ment de servir son prince au prix de son sang , 
de protéger les veuves, les orphelins et les dames 
quand elles auroient besoin de son seeonrs ! 
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ginaire, au fabliau de Iá Bourse pleine de sens(t). 
Notre inimitable la Fontaine a non-seulement 
pris le fonds de ses Contes dans Boccace et dans 
Marguerite de Valois , reine de Navarre; mais il 
a encore puisé des modéles dans nos anciens 
fabliers. Ses contes des Rémois (a) , du Curier, 
des Quiproquos, des Cordeliers de Catalogue , du 
Berceauy du Mari confesseur, du Purgatoire de 
Féronde, du Cocu battu et content ', del&Jument 
du compere Pierre , de la Cruche cassée, de la 
Matrone d'JEpkése , du Faiseur d'oreilles, etc. , 
ne sönt que des imitations des fabliaux de Cons- 
tant du Hamel, du Cuvier, du Meunier JCA- 
leus (3) , de Frére Denise 9 cordelier (4) , de Gom- 
bért et des deux Clercs (5) , du Chevalier qui fit 
sa fcmme confesse, du Vilain de Bailluel (6) , 

(i) Par Jeban-le-Gallois d'Aubepierre, Manuscr. n°* 72 18 
«t76i5; Barbazan, torn. Ill, p. 38; le Grand d'Aussy, torn. Ill, 
p. 87. 

(2) Dont Sedaine a tiré le sujet de la comédie des Femmes 
vengées. 

(3) Par Enguerrand d'Oisy , Manuscr. n° 7218 ; le Grand 
d'Aussy, torn. II, p. 41 3. 

(4) Par Rutebeuf , Manuscr. n°* 7218 et 7633 ; Barbazan, 
torn. Ill, p. 76; le Grand d'Aussy, torn. Ill, p. 81. 

(5) Par Jeban de Boves, Manuscr. n M 7218 et 7989-2; 
Barbazan, torn. Ill, p. 238 ; le Grand d'Aussy, torn. HI , 
p. 102. 

(6) Par Jeban de Boves, Manuscr. n° 72x8; le Grand 
d'Aussy, torn. Ill, p. 324. 
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de la Bourgeoise d Orleans, de la Damoiselle qui 
-vouloit voler (i) , de la Femme au tombeau de 
son mari (?) , du Medecin qui a fait le nez á 
fen/ant, etc. 

Ses fables de la Jeune Veuve, de la Femme 
noyée, du Renard et du Cbrbeau, des Animaux 
malades de la pesté, sönt tirées des fabliaux de 
la Veuve (3), du Vilain et de sa Femme (4), du 
román du Renard et du Castoiement(5). Le conte 
et la comédie de la Coupe enchantée (6), que 
notre célébre fabuliste a imités de FArioste, sont 
tires du fabliau du Court Mantel, ou des pre- 
mieres parties des romans de Perceval et de 



(i) Par Rutebeuf , Manuécr. n° 761 5 ; Barbazan , torn. IV, 
p. 271, le Grand d'Aussy, torn. Ill, p. 4^7- 

(2) Du Fabliau Manuscr. n°* 7218 et 761 5; Barbazan, 
torn. Ill , p. 462 , ou d'un Conte du roman de Dolopathos. 
Voy. Texcellent Mémoire de M. Dacier sur la Matrone d'É- 
phése , Acad, des In script. , torn. XLI; le Grand d'Aussy, 
torn. Ill , p. 62. 

(3) Par Gautier le Long, Manuscr. n° 7218 ; le Grand 
d'Aussy, torn. Ill, p. 55. 

(4) Par Marie de Francé , Manuscr. n° 7989-2. 
Le Grand d'Aussy, torn. II , p. 33o. 

(5) Conte xxm« , de Marten qui dit ce c'on U demanda; 
Barbazan , torn. II , p. i52. 

(6) Cetté comédie se trouve sous le nom et parmi les CEu- 
vres de Cbampmeslé. 

i3 
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Tristan (i). La fable de YBuítre, par Boiléau, 
n'est autre que le conte des Trois Dames qui 
trouvérent un anel (2). Le joli conte de Zadig 
est en grandé partié tiré du . fabliau de YEr- 
mite. Un conte du Castoietnent (3) , ou la pre- 
miere partié du román üAihis et Profilias (4), 

(1) Voy. le román de Perceval , en vers, par Chrestien de 
Troyes ', Mannscr. fonds de Cangé , fol. 397 , v°, col. 5. 
Chrestien n'eut pas la gloire de l'achever ; il fut terming d'a- 
bord par Gantier de Denet , puis par Manessier, qui le fit pa- 
roi,tre de 1 206 á 12 1 a, 

Dans le roman de Tristan il est cut que la fee Morgain , 
sceur duroi Artus et élévé de Fenchanteur Merlin, qui lui 
enseigna la magie , airaoit le chevalier Guiomars , et que ce 
chevalier fut un jour surpris avec elle au lit par la reine Ge- 
névre , ferante d' Artus ; de son cóté , la reine aimoit éperdu- 
ment le beau et brave Lancelot $ an lieu cTexeuser sa belle- 
sceur, Genévre ent l'imprudence de divulguer cet amour. 
Morgain se retira de la cour en jdrant de se venger ; elle 
envoie un cor ( cornet á boire) d'ivoire , «Et ce estoitpor he 
» Artus li rojr, pust conoistre totes li boines dames de sa cort: 
% et se li wine avoit /aid jeu avoec un altre chevalier , le 
» scauroitses sires {son mari) par le cor*. 

On le faisoit remplir de vin , et on le présentok aui 
dames t « Celle <jui son seigneur avoit faussé n'y pouvoit 
boire que le vin ne répandit sur elle, et celle qui ne Ua- 
voit point faussé y pouvoit boire sans répandre. » Dans le 
roman de Perceval, ce sont Ies hommes qui les premiers 
font Tépreuve de la coupe. 

(2) Manuscr. n° 7218; Barbazan, torn. Ill, p. 220; le 
Grand d'Aussy, torn. Ill, p. 298. 

(3) Le deuxiéme des Deux bqns Amis Lojrapc.. 

(4) Par Alexandre de Paris, M* fonds de Cangé , n° 7$* 
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a fourni k Hardy et á Chevreau les sujets des. . 
tragi - comedies de Gésippe ou les Deux Amis, 
et de Gésippe et Tite, ou les Bons Amis (i). 
La comédie du Tribunal domestique, representee 
en 1777, est tirée du Lay dAristote (a), que 
Marmontel a aussi imité dans son conte moral 
du Philosophe. 

Les operas comiques de la Fee Urgéle, des 
Souliers mordorés, du Magicien, d'Aucassin et 
IVicolette, sönt imités des fabliaux de la Vieille 
Truande, des Deux Changeurs, du Pauvre Clerc 
etd' Aucassin. Les contes d'Ouville sont en grandé, 
partié tires du Castoiernent. Les Bijoux indis- 
crets sont aussi une imitation du Chevalier qui 

faisoit parler les muets (3). Le joli conte de 

Sedaine, intitule la Gageure, est la traduction 
du fabliau du Pescheur de Pont-sur-Seine (4). 

Je pourrois considérablement aj outer á la 
liste des ouvrages imités ou traduits de nos Fa- 
bliaux; mais je préfére renvoyer a une petite 
brochure intitulée Des avantages qu y on pour- 
roit tirer de la lecture des anciens écrivains fran* 

(1) La Valliére , Biblioth. da Th. franc., torn. I, p. 35 1. 

(2) Par Henri d'Andelys, Manuscr. n°* 7218 et 761 5; 
Barbazan, torn. Ill, p. 96; le Grand d'Aussy, torn. I, 

P- 197- 

(3) Par Garin, Manuscr. n°» 7218 et 7615 ; Barbazan , 
torn. Ill, p. ,409; le Grand d'Aussy, torn. Ill, p. 423. 

(4) L« Grand d'Aussy, torn. Ill, p. 432. 

l3. 
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£ois (1); on y trouvera un grand nombre limi- 
tations que j'ai passées sous silence. 

J'observerai encore que si plusieurs Fabliaux 
se ressembient, soit dans la conduite, soit dans 
les details du sujet, c'est que, quelques-uns 
ayant été primitivement composes en latin , ou 
tires d'auteurs qui avoient écrit en cetté lángue, 
et quelquefois mérne en prose frangoise , les 
poétes rimérent ensuite les aventures qui leur 
paroissoient les plus divertissantes (2). Cela ex- 
plique comment on trouve deux, trois,et mérne 
jusqu'á quatre traductions en vers d'un mérne 
sujet (3). 

(1) Par M. Théod. Lorin; Paris, 18 11, in-8 Q . 

(2) Fabl. de Barbazan , nouv. edit. , tome I , Ayís de 
TÉditeur, p. xx. 

(3) Le Dit de Marcoul et Salomon, n° 7218 et fonds de 
Notre-Dame N. n° 2 , a sans doute été fait d'aprés le titre 
d'un ancien ouvrage , Contradictio Saiomonis. Ce Roman , 
Ton des pins anciens de l'Europe 9 paroit tire des sources 
grecques ou plutót asiatiqnes ; il fut d'abord traduit en latin , 
ensuite dans la plupart des idiomes vulgaires. Déjá á la fin 
du Y e siécle le papé Gélase le mit au nombre des livres apo- 
crypbes. Guillaume de Tyr en parle ; mais ii se trompe lors- 
qu'ü croit pouvoir le retrouver dans les Antiquités judalques 
de Josepbe. Au surplus ce Roman existe en anciens vers all e- 
mands et francois : c'est le Bertoldo des Itali ens , qui de tou- 
tes les versions est devenue la plus célébre , parce qu'une so- 
ciété de gens de lettres concut l'idée de le continúer et de le 
mettre en stances. Cet essai, execute d'une maniére assez bi- 
zarre, nous a cependant procure un trés -bon Dictionnaire 
des dialectes italiens. 
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FABLES ET APOLOGUES. 

L' apologue dut son origine au despotisme des 
tyrans : la vérité ne pouvoit se presenter que 
voilée au pied des trónes de 1'Orient. Honneur 
á l'esclave digne d'etre Tinstituteur des nations! 
Honneur au sage qui le premier osa élever 
la voix en faveur de ses fréres ? et qui entre- 
prit de servir á-ia-fois toute sa nation, en pré- 
sentant a son farouche souverain un Code de 
morale qui devoit étre adopté par tous. Ies 
peuples polices! Aussi le bon la Fontaine a-t-il 
dit : 

L* Apologue est un don qui vient des immortel*. 

Ou, si c'est un present des hommes » 
Qulconque nous Fa fait mérite des autels. 

On s'est peu occupé r dans les douziéuie eC 
treiziéme siecles, de Fart de parler allégorkjue- 
ment , par figures et par apologues ; de cet art 
en usage en différents temps et chez divers peu- 
ples qui l'avoient employe pour ouvrir & la vé- 
rité des oreilles redoutables , peu accoutumées 
ou mai disposées á l'entendre, 

hes anciens Latins n'ont eu qu'un seid fabu- 

liste ; enctore imita-t-il des Grecs plusieurs de ses 

.sujets (1). La France ne compte, avant la renais- 

(1) AEsopus auctor quam matériám reperifi, 
Hanc ego polivi versibus . senariis. 
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sance des lettres, que Marie, femme poete, qui 
dans le treiziéme siécle mit en vers un Recueil 
de cent deux fables , qu'elle dit avoir traduites 
de l'anglois ; mais la plus grandé partié est 
imitée de Phédre, de Romulus, d'Avienus et 
d'autres. 

Ces Fables ,quejepublierai incessammentavec 
des notes etun commentaire, se trouvent dans 
plusieurs Manusc. de la Bibi. imp. (1). Elles sönt 
écrites avec cet esprit qui pénétre les secrets du 
coeur humain ; on y retrouve cetté simplicité de 
style particuliére á nos Romans anciens, et qui 
fait douter si la Fontaine n'a pas plutót imité 
notre auteur que les fabulistes de Rome et 
d'Athénés. II n'auroit point trouvé dans Esope 
et dans Phédre les avantages qui lui ont été 
offests par Marie. Cetté dame, écrivant en fran- 
coís dahs un temps oú la langtie étoit encore 
dans son enfance, ne pouvoit ctffrir que des ex- 
pressions simples et saris art; elle y joignit des 
tournures agréables et une maniére de phraser 
qui ne fait point sentir le travail. Esope et Phédre, 
ayant au contraire écrit en grec et en latin , 
ji'ont pu fournir á la Fontaine que des sujets et 
des idées, tandis que Marie, lui présentant les 
uns et les autres , a pu lui suggérer aussi des 

♦ 
(1) N°* 7989- a, 7615, ancien fonds, i83o , fonds de 
V Abbaye Saint- Germain , M. 17, M. 18 ; E. 6 ; N. a, fonds de 
rÉglise de Paris , etc. etc. 
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expressions , des tournures et mérne des rimes. 
II est inutile de faire remarquer que dans les 
ouvrages de la Fontaine il se trouve line foule 
de mots anciens qui sans un commentaire se- 
roient inintelligibles. 

Le Grand d'Aussy (i) croit reconnoitre dans 
celles des Fables de Marie, dönt ila donné la tra- 
duction , ce sens exquis, cetté justesse d'allégorie 
qui distinguent Esope et Phedre, enfin ce sceau 
de Fantiquité qu'une main moderné contrefait 
difficilement , et qu'on étoit bien moins capable 
encore de contrefaire au treiziéme siecle. Au 
surplus , vivant sous un gouyernement féodal , 
Marie yoyoit chaque jour ujie infinite deperson- 
nes froissées par les abus du pouvoir ; aussi ses 
allegories et la morale qu'elle en tire sont-elles 
presque toutes relatives aux traits d'injustice qui 
se passoient sous ses yeux. Elle s'adresse aux sei- 
gneurs qui ne protégeoient pas leurs vassaux, 
aux juges qui se laissoient corrompre , pux riches 
qui écrasoient la classe indigente, au?: religieux 
et aux ecclésiastiques qui ne remplissoient pas 
leurs devoirs , etc. 

Les Trouvéres fran^pis opt peu compose de 
Fables ; la liberie qu'ils avqiept <Je ppjuvoir tout 
dire , d'attaquer les choses Les plup respectables, 
le cynisme mérne qui regoe dans quelques-imes 
de leurs productions, les dispensoient de re- 

(i) Fabliaux, torn. ÍV, p. 164* 
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courir á l'apologue et aux allegories. On doit á 
Jehan de Boves la fable du Loup et de VOie (i), 
á Rutebeuf XAne et le Chien (2) , a des anonymes 
le Lay de FOiselet (3) , dönt le sujet a été traité 
par Marie de France; les Deux Chevaux (4), et 
quelques autres sujets assez peu importants. 

CHAPITRE III. 

FOÉS.IE LYRIQUE, 

Des Chansons de geste, des Chansons badines, 
de table , etc. — Des Lays et autres Poesies 
chantées. 

Err traitant de Forigine de la poe'sie, il étoit 
naturel de parler de la Chanson (5). Ce petit 
poéme, que J. J* Rousseau a si bien défini (6), 
exalte le courage des guerriers, célébre les ver- 

(x) Mamiscr. n° 7218; Barbazan, torn. Ill, p. 53. 
(a) Manuscr, n° 7318* Barbazan, torn. HI, p. 55. 

(3) Manuscr. n° 7218; Barbazan, torn. Ill, p. n4; lc 
Grand d'Aussy, torn. Ill, p. 11 3. 

(4) Manuscr. n° 7218; Barbazan, torn. Ill, p. 197; le 
Grand d'Aussy, torn. Ill, p. i3i. 

(5) Forme de eanticum , et non de cantás sonusl 

(6) Dictionnaire de Musique ; Encyclopedic métbodique ; 
Jttus. , art. Chariton. 
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tus des héro£, les charmes des belles, exprime 
la joie dans les fetes , ou est le langage des amants 
malheureux, soit q^ie l'espoir leur soit encore 
permis, soit qu'ils l'aient entiérement perdu. 

La Chanson servit á é^ayer les festins, á célé* 
brer les Dieux, á chanter leurs bienfaits. C'est 
avec la Chansonque se forma la premiere danse(i), 
que l'amant exprima tous ses sentiments. C'est 
aussi avec la Chanson que la tendrje mére endort 
son enfant, que Fesclave allege le poids de ses 
fers, que Tamant malheureux cherche á adoucir 
les tourments que lui cause l'absence de l'objet 
aimé. 

Les premieres Chansons vulgaires vinrent de 
la Normandie ; elles ne passérent que long-temps 
aprés dans la capitale (a); non-seulement elles 
étoient mesurées et notées (3) , mais elles étoient 

aussi rime'es (4), 

— — ^ 

CHANSONS DE GESTE. 

Les chansons militaires ou de geste (5) re- 
montent á 1'origine de la nation. A Texerople des 

(i) Nunc est hibendum, nunc pede liberó 

Pulsanda tellus , 

Horat., lib. I, Od. XXXV. 

(2) Poésies du roi de Nararre, torn. I, p. 128, 166, 19G. 

(3) Metricé etmusicé composites, Yvon. Epist. 54 etÖ7. 

(4) Multas rhythmicas cantilenas compos uerunL 
• J>beuf, Dissert., torn. I, pag. 401. 

(5) Par le mot geste on designok lHistoire ( da latin 
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chants des peuples du Nord , elles servoient k 
célébrer les exploits des guerriers qui méritoient 
d'etre immortalises par leurs grandes actions. 
Pour s'exciter á se rehdre dignes <J'une pareille 
distinction , les soldats les chantoient en choeur 
lorsqu'ils marchoient au combat. Sidonius Ap- 
polinaris, qui nous a conserve la Chanson de Clo- 
taire II (i), dit qu'elle fut chantée á pleine 
voix {%) dans tout le royaume. Quant á celles de 
Charlemagne, de Roland, d'Ogier, d'Olivier, 
de Roger ét d'autres héros , elles se sönt per- 
dues. 

En lisant cetté Chanson de Clotaire II, oii sen- 
tira combién la poésie en est basse et piosaique; 
mais elle servira , avec la lettre de Sidonius Ap- 
pollinaris, á fairé voir que dés la premiere race 
de leurs rois les Francois avoierit des Chansons 
militaires , qui étoient écrites et rimées en 
latin. 



gestus). La Chanson de geste étoit une chanson historique, 
dans laquelle on c éléb r oi t les hánts fait* des guerriers. 

( i ) Elle se trouve dans la Collection des His tor. de France , 
dans la Borde , la Ravalliére, etc. , etc. 

(i) Magad vociferations Apres la vicjtoire que Clotaire 
remporta sur les Saxons, on en fit , suivant l'historien de la 
Vie de saint Faron de Meaux , un chant public á l'usage du 
peuple ; Carmen publicum ,juxta rusticitatem , per omnium 
pené voUtabat ora % Nouveau Recueil des Hist, de France , 
torn, in , p. 5o5. 
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Charlemagne (i) avoit fait recueiiiir avec soin 
la plus grandé partié de ces anciennes poésies. 
Eginhart , son historien , ouvre une source 
de regrets en nous apprenant que ces Chan- 
sons, qui étoient presque toutes militaires , for- 
moient, comrae celles des Germains (a), la prin- 
cipale partié de 1'Histoire des Francois. Ainsi 
que dans les poésies de tous les anciens peuples 
du Nord (3), on j célébroit les prouesses et la 
mórt héroique des rois ou des principalis chefs 
des guerriers. Charlemagne étoit passionné pour 
ces chants belliqueux (4) ; non-seulement il en 
^avoit fait ou fait fairé un reeueil précieux, mais 
il savóit encore par coeur ces anciennes pieces 
de vers , faites pour perpétuer la mémoire des 
héros, ou les faits et gestes des rois ses prédé- 
cesseurs (5). 

(i) Vcrtot, Mémoires de littérature. 

(a) C. Corn. Taciti , de Moribus Germanorum, cap. III. 

(3) Mallet , Introduction á l'Hist. du Danemarck , torn. I , 
chap. XIII. 

(4) Barbara et antiquissima carmina quibus veterum 
Regum actus et bella canebantur, scripsit y memorUcque 
mandavit. 

Egiohard. Vit. Carol. M«gn. 

(5) C'étoit $ans doute de pareils ouvrages qu'Albéric aroit 
vus , et qu'il cite, dans sa Chronique, sous le titre d'Heroica? 
Cantilena? , et d'aprés lesquels il fait mention des victoires 
remportées, par Charles-] e-Chauve, en 866, sur Gerard de 
Vienne, due des deux Bourgognesj Académ. des Inscript. , 
torn. XV, p. 58 1, 



ao4 M l^A P0ÉSIP FRAN^OISE 

Peut-étre retrotiveroit-on un grand nombre 
de ces vieilles chansons dans les archives de la 
Tour de Londres , ou plutöt dans le British 
Museum, parmi les Manuscrits emportés par les 
Anglois sous les régnes de Charles VI et de 
Charles VII. s 

Aucune Chanson de guerre n'a été aussi célé- 
bre que celle de Roland; elle a éprouvé le sort 
deplusieurs autres Chansons plus modernes, qui, 
aprés avoir été dans la bouche de tout le monde, 
ont fini par se perdre et par disparoitre en- 
tiérement. C'est en vain que le comte de Trés- 
• san (i) a donné la traduction d'un couplet 
recueilli chez les habitants des Pyrenees; on se 
refuse a penser que les vainqueurs de Char- 
lemagne á Roncevaux aient oublié leur propre 
gloire pour chanter celle de leur ennemi (a). 
On trouve également dans la Borde (3) une 
Chanson qu'on dit étre traduite, ou plutót 
travestie en style moderné par le marquis de 
Paulmy , qui a voulu Iá donner pour des restes 
de ce morceaufameux dans nos Annales et parmi 
nos anciens guerriers. Cetté piece , qui ne porté 
aucun caractére d'authenticité , n'est tout au plus 
bonne que pour amuser le peuple. 

La perte de la chanson de Roland doit pa- 

(i) La Borde , Essai sur la Musique , torn. II , p. i43. 

(a) Rapport sur les travaux de l'Académie de Caen *p. 200. 

< 3) Loc. cit.. Airs graves, planch. 117. 
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roitre d'aulant plus extraordinaire , qu elle avoit 
été répandue et ohantée non-seulement pajr 
toute la France, mais encore en Italie, en Es- 
pagne et en Allemagne, oű elle a été l'objet de 
plusieurs dissertations, parmi lesquelles on doit 
distinguer celles d'Adelung et d'Eichhorn, qui 
cependant ne donnent aucun résül tat satisfai- 
sant. 

Ce fat le ménestrel Taillefer qui, á la tete de 
Farmée normande entonnant les chansons de 
Charlemagne , de Roland et d'Olivier , annonca 
(le 1 4 octobre 1066) (1) l'instantou devoit cora- 
mencer la bataille d'Hastings. 

Les Normands marchérent á Fennemi en les 
chantant en choeur (2), La bataille terminée, les 



(1) Taillefer ki molt bien cantoit, 
Sus un ceval ki tost aloit , 
Devant ax s'en aloit cantant , 
De Carlemaine et de Rolant, 
Et d'Olivier et de vassaus , 
Ki morurent á Rainscbevaus (*). 

(a) Polycbron. Ranulph. Hidgen , lib. III. 

Willelm. Malmesbur., de Rebus Angiitis , lib. II , cap. XI. 

Abert. Chron. , part. II,pag. 108. 

Rapport sur les Iravauxde l'Académie de Caen, pag. 198- 
ao3. 

Da Cange , Glossar. lat. sub. voc. Cantilena Rollandi , et 
Hist, de St-Louys. , Diss, xi , p. ao5. 

(*) Robert Wace , roman da fíou ott de Hollón, dac de Normandte. 
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écrit én prose latiné et publié dans le onziéme 
siécle. PTayant pu obtenir des renseignements 
sur les Manusorits qui se trouvent en Angleterre, 
il m'a été impossible de verifier si le Voyage 
de Charlemagne a Constantinople étoit le mérne 
ouvrage que celui dönt la Bibliothéque des Ro- 
mans (i) a donné uh trés-foible extráit, et oű il 
est parié de vers alexandrins (2). 

La chanson de Roland étoit encore en usage 
dans nos armées sous la troisiéme race. Boethius 
rapporte mérne á ce sujet, dans son Histoire 
d'Ecosse (3), une anecdote qui se trouve répétée 
dans la plupart des ouvrages qui traitent de 
l'Histoire de la poésie ou de la musique. «Le roi 
Jean , dit-ii , mécontent de se& troupes et. enten- 
dant quelques soidats qui chantoient la chanson 
de Roland, s'écria quil y avoit long-temps qu'on 



(1) Annéc 1777, Octob., torn. I, p. i34. 

(a) Les savants auteurs de l'Histoire littéraire de la France 
n ont pas eu raison d'avancer que la chanson des Normands 
étoit le román du Voyage de Charlemagne* Quatre ouvrages 
différents sönt connus sous ce titre : 

x . Le Voyage de ce prince a Jerusalem. 

a ! Le Voyage en Espagne , attribué au faux Turpin , 
ou traduit de sa Chronique. 

3 \ Le Voyage du siége de Narbonne, ou des courses de 
Charlemagne en Europe et en Afrique. 

40. Énfin le Voyage de Constantinople. 

(3) Hector Boethius , Histor. Scot. , lib. XV. 
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ne voyoit plus de Rolands parmi les Francois ». 
Un vieux capitaine , prenant cette plainte pour 
un reproche sanglant fait á la nation , dont le 
roi sembloit suspecter la valeur, lui répondit 
avec cette noble franchise qui forme le caractére 
d'un bon sóidat : « Sachez, Sire, que vous ne 
» manqueriez pas de Rolands si les soldats 
» voyoient encore un Charlemagne á leur tété »• 



DES CHANSONS BADINES. 

Les Chansons badines sont moins anciennea 
que les précédentes ; cependant on ne peut 
determiner le temps oü elles commencérent k 
étre en usage. Dans Tun de ses ouvrages (i) 
Mabillon cite plusíeurs poétes du onziéme 
siécle qui avoient compose des Chansons éro- 
tiques en langue vulgaire. Rien n'étoit plus 
commun, au siécle suivant, que ce genre de poé- 
sie (2). Saint Bernard en avoit fait dans sa jeu- 
nesse; car Béranger, dans l'apologie d'Abaelard 
contre ce pere de l'Eglise , lui reproche d'avoir 
compose des Chansons bouffonnes (3) et des 



(1) Annal. , lib. XL, n° 41; Acta Sanctorum , lib. Ill, 
p. 378. 

(a) Hist, litter, de la France , torn. VII , Preface , pag. 1-lj. 

(3) Cantiunculas mimilas et urbanos Modulos sictitasti. 
Opera Abaelardi, pag. 3oa. 

14 
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Motets pour les hommes du siecle : « Vőm vou- 
* liez, ajoute Béranger, que vos poesies en 
» rimes Femportassent sur celles de vos freres , 
» par l'invention et la finesse (i) ». 

Suivant les auteurs de l'Histoire littéráire de 
la France (a) , le célébre et infortuné Abaelard 
fit^ au temps de ses premieres liaisons avec 
Héloise, plusieurs pieces de vers éroíiques (3), 
qui furent si goútées , qu'on les chantoit encore 
long-temps aprés en différents pays. Ce gout de 
gaieté frivolé étoit si general, quen Norman- 
die, dans les longues processions, tandis que 
jie clergé reprenoit haleine, Jes femmes chan- 
toient des pieces badines (4). Ce fut sous Phi- 
lippe Ayguste , sous Loúis VIH et Louis IX, que 
le talent de chanter et de composer des vers se 
répandit parmi les gens de qualité. Outre le fa- 
jneux Thibaud, roi de Navarre, oh compte 
parmi les Chansortniers de cetté époque, dont 

(i) La RaTalliére , torn. I, p. ai3. 
(a) Loc. cit. el torn. IX, p. 17$. 

(3) Abael, Op. ,pag. 11, 1 a et 46. La Ravafiiere , torn. {, 
p. ao6, pretend, sans en apporter de preuves, que ces vers 
d' Abaelard étoient latino, qa'ikétoieBt rimés et m e sn r és .Voy. 
encore Goujet , torn. Vni , p. 33a , et surtoot l'Histoire litté- 
raire de la France , ou Ton prouve que la Ravalliére Ji'a pa* 
eu de raison d'avancer un pareil fait. 

(4) Nu&aces cantilenas., Histoire litter, de la France, 
torn. VII l Préf. , pag. Jj. ■ 
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les manuscrits nous ont conserve Ifes produc- 
tions, plusieurs chevaliers, de grands seigneurs, 
et mérne les noins les plus illustres; le due de 
Brabant^ Pierre Maucieuc , due de Bretagne , le 
comte d'Anjou^ frere de saint Louis, le Vidame 
de Chartres, Gaoes Brulez, Hugues de Bersy, 
Robert de Marberoles , etc. (i). 

Mais une observation frappante qui se pré- 
sente naturellement, dit le Grand d'Aussy(a), 
e'est que dans eetle foule de nobles, de che- 
valiers et de princes qui ont compose des Chan- 
sons , pas un seul n'a fait des Contes, quoique 
ce genre de poésie , dont on ies amusoit ordi- 
nairement, dut leur plaire infiniment plus que 
les autres, et qui! convint mérne davantage k 
la licence des moeurs qui suit presqt&e toujours 
la puissance et les richesses. 

La plupart des gnciennes Chansons ne sont 
remplies que de lieux communs d'une fade ga- 
la nterie , de tristes supplications des au tears k 
leurs maitresses pour les attendrir , de plaintes 
éternelles contre les médisants; le début en est 



(i) Voy. la Borde , Essai sur la Musique, torn. II, p. 149- 
363. 

Massien, Hist. de la Poésie francoise, p. i5a. 

Le Grand d'Auasy, Fabl. sn-6°, torn, il , p. 401. 

Recneil des Poétes francok a vaut i3oo , Manure. bibHothu 
de 1' Arsenal. 

(a) Loc. cit. 

i4- 
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trivial , et on le prendroit pour .une formule , 
tant il est fréquemment employe. En voiciquel- 
ques exemples : La verdure renait; le printemps 
revient; le rossignolchante;je veupc chanter aussi, 
etc. Mais on y trouve aussi de la naiveté , de la 
grace, du sentiment et des descriptions agréa- 
bles du ( printemps. 

Thibaüd, comte de Champagne et roi de 
Navarre , se moquoit de ces débuts et les tour- 
noit en ridicule; car dans une de ses Chan- 
sons (i) il dit que les feuilles et les fleurs ne 
servoient, en rimant, qu'a ceux qui ne savoient 
point inventer d'autres sujets : 

Feuille ne flörs ne vaut riens en chantanf. 
Fors ke par defaute sans plus de rimoier v 
Et pour faire soulas moienne gent 
Qui mauvais mos font sovént abayer. 

En effet, ces images, si riantes et si belles par 
elles -mémes, perdent de leurs charmes lors- 
qu'elles sönt trop souvent répétées. 

Voici une Chanson que le Grand d'Aussy (2) 
dit étre tirée du roman du Paradis ctamour, 
et dont il ne rapporte que le premier couplet; 

(1) La 170, Poesies du Roi de Navarre , torn. II , p. 38\ 

(2) Tom. II, p. 5a-f>9. Cet auteur n'ayant presque jamais 
indiqué les sources dans lesqu elles il puisoit , il en résül te 
Timpossibilité de verifier ou la justesse des faits qu'ü avance, 
ou la fidéüté de ses citations. 
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je la transcris toute entiére, d'aprés un Manuscrit 
de la Bibliothéque impériale (i). 

COMPLAIN TE D'AMOUR. 

Hélaloete, 
Joliete , 
Petit t'est de mes maus. 

S'amor venist á plésir 
Que me vousissent sésir 
De la blondette , 
Saverousete , 
J'en féusse plus bans. 
Hé ! aloe te, 
Joliete, 
Petit t'est de mes maus. 

Araors tant comme 11 piaira, 
Ces maus soufrir me lera , 

Ja por destrece 

Que en moi m'éde - . ' 
Ne serai plus li faus. 

% Hé ! aloete , , , 
Joliete, 
Petit t'est de mes maus. 

Ne veuille amors endurer, 
Ces maus longuement durer, 

De la doucette, 

Que tant conveite 



(i) N° 72í8 , fol. 357, r° col. u 
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Ne sent de ses assaus. 
Hé'aloete, 
Jolié te , 
Petit t'est de mes maus (i). 

Le Grand d'Aussy dit dans ses notes (2) : « Ce 
» couplet (le premier) ^ dans .son vieux style, a 
» du nombre, de l'harmonie, et la coupe en est 
» lyrique ; on remarque , en lisarit les Chanson- 
» niers du treiziéme siecle, que lepr langue, 
» sans étre plus pure ni plus élégante que celle 
3* des autres auteurs, leurs.conteinporains, est 
» au moins plus coulante et plus douce ». Les 

(i) TRADUCTION 

« Eh! alouette si jolifey^eu fimportent mes maux. 

» Si l 1 Amour, pour combler mes voeux, vouloit me mettre 
» en possession de la beauté que j adore, quel seroit mon 
•» bonheur! 

» Eh ! alouette si jolie,, peu timportent mes maux. 

» Aussi long-temps qu*Amour le voudrá , je souflrirai les 
» peines que j'endure, et, malgré toutés les rigueurs dönt il 
» m'accable , je ne trahirai point mes segments (ou je ne serai 
*> point parjure ). ' 

» Eh! alouette si joJie, peu t'importent mes maux. 

» Amour, ne lie fais pas so ufTrír plus long- temps ; cepen- 
» dant plus malheureux eat encore celui qui n'est pas l'ob- 
» jet des rigueurs de la ífelle que j'aime. 

» Eh! alouette ti- jolie, peu t'importent mes maux». * 

(2) Loc. cit. 9 torn. llf^/Sg. 
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personnes qui ont Poreille musicale sentiront 
que des vers chantés exigent plus d'harmonie 
encore que des vers fails pour étre lus et dé- 

clamés. 



CHANSONS DE TABLE. 

Il est surprenant qu'une nation qui aiinoit 
le vin et la table n'ait connu aucun de ces cou- 
plets enfantés par le plaisir et la gaieté, en \in 
mot, aucune Chanson bachique. On savóit seule- 
mentégayerle repaspar des proposagréables ou 
par des contes que les convives étoient obli- 
ges de faíre chacun á leur tour. Le poéme des 
Déduits de la chasse rapporte que ceux qui vou- 
loient s'ep défendre étoient condamnés á com- 
mencer les premiers ; mais quant a ces couplets 
destines á célébrer, le vérre en main, la liqueur 
mérne qu'on va bőire, on n'avoit pas encore 
imagine d'en composer. 

Cependant on chantoit a table, mais c'étoit 
des chansons d'amour : en- voici une tirée du 
roman du Chastelain de Coucjr (*-). L'auteur la 
fait chanter par la dame de Fay el. C'est un yrai 
triolet, exactemeiit coupe comme celui de nps 



(i) Mémoires historiqucs sur Raoul de Coucy, torn. I, 

P- 94- 

Essai sur la Musique , torn. II, p. 253. 
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jours, et dönt les deuxderniers vers se répétoient 
á la ronde, 

J'aim' bien loiaument (i) 

Et s'ay bel ami 

Pour qui di souvent , 

J'aim' bien loiaument, 

Est miens ligement 

Je le sai de ü : 

J'aim' bien loiaument 

Et s'ay bel ami. v , 



DU LAY. 



Le Lay fut la chanson la plus usitée, la plus 
noble et Iá plus grave, dés que la poésie fran- 
4foise commenca á étre cultivée. On donna géné- 
ralement ce nom á des Fabliaux qui paroissent 
avoir été chantés, et á une sörte de Romance, 
c'est-á-dire de petit Poéme compose de stances 
réguüéres, contenant le récit d'une aventure 
amoureuse et ordinairement tragique. Ce nom 
de Romance que nous lui avons donné , et qui 
annonce une origine ancienne , ne se troúve 

(i) « Jaime s incérement, et j'ai un bei ami auquel je dia 
» sans cesse : J'aime sincérement. II est á moi par hom- 
» mage-lige, j'en ai l'assurance; j'aime bien sincérement, 
> et j'ai un bel ami (*) ». 

(*) Dans les deux quvrages cités la Borde xapporte encore an 
autre couplet. Dans le mérne román du Chastelain de Cowy, une 
darae , aprés fe repas <jui precede un tournoi , chante aussi une espéco 
de triolet. 
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point dans les Manuscrits. Ge genre de chan- 
son y porté le litre de Lai ou Lay, ou bien 
y est sans titre. Qiielques étymologistes font 
dériver ce root du latin lessus, plainte , lamen- 
tation; les Allemands disent lied, les Saxons 
leoth , et les Irlandois Hod. 

On connoit les" titres de plusieurs anciens 
Lais, qui ne nous sont point parvenus. Ceux 
ftjálix, d'Orphée ,(TOgeret de Landri sont de ce 
nombre. Ce dernier a joui d'une grandé repu- 
tation; il étoit mérne si rebattu, qu'on ne 
vouloit plus l'entendre (i). 

(Test de la mérne piece que Pierre , chantre de 
Paris au dotiziéme siécle, fait mention dans le 
chap. 27 de son Verbum abbreviatum, lorsqu'il 
dit : Videntes cantilenam de Landrico non pla- 
cere auditoribus, statim incipiunt de Narcisso 
cantare; quod si nee placuerit^ cantant de alio. 
Le Lay de Narcisse est imprimé dans le Recueil 
de M. Méon (2). C'est une imitation d'Ovide, 
mais les details sont differents. Notre vieux 
rimeur a répandu. peut-étre plus d'intérét dans 
sa version que le poéte latin n'en met dans sa 

* - ■ ■ ■ ■ ' ""' l ' T " I !>■■ I ■ fi 1 ■ ■« 1 1 - 1 * 

(1) Je ne vous comment mie de I>andri, ne d'Auehier, 

( Oger le Danois ). 

Ains tous commentles vers d' Alexandre le Fier. 

Roman d 'Alexandre (*), 

(2) Tom. IV, pag. 143. 

(*) Maauscr. 1*^7984 x tf> x64 , 1* col, -». 
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fable (i) , et rien- n'est plus touchant que son He- 
roine. Le Grand d v 'Aussy (2) se trórape lorsqu'iidit 
que l'mvention de ce genre de poesie est due á 
Audefroi-le-Bátard, qui fLori&soit á k fin du 
treiziéme aiécle et au commencement du sui- 
vant (3). Massieu (4) se trompeégaleniientsurle* 
temps ou le ^ya. commence ; ü nq le feit naltre 
que sous Charles Y, parce que Pasqiiiier (5), en 
parlant de Froissart , a écrit cl'unc; xnaniere equi- 
voque que ce poete histories .ayoit compose , 
sous le régne de ce prince, le Pqi;a<iis d y Qmour y 
le ^emph dhonneur, et phisieurs Lays buco* 
liques et amoureux (6). 

Le Lay se chantoit accompagné d'qne harpej 
nos vieux poétes le fönt ordinaireroent reciter 
par le personnage dönt ils écriyent FHistoire. 
Dans le roman de Tmtan(j), ce guerri^r es$ 

' ' " ' m ' • ' ' ' 

(i) Voyez la belle edition des Metamorphoses, donnée avec 
vne traduction élégante et fidéle , et des notes s'avantes , par 
M. de Villenave. Paris, Didót ainé, .i8oG«t années saw 
vantes , 4 'vol. in-4 , ou in-8° , fig. 

(2) Fabl., in-8<>,tom. HI, p. 168. . 
' (3) Les Romances d'Audefroi, qui se trouvent dansle Ma- 
nuscrit Biblioth. impér. , n a 7212 , different des notres, ence 
que dana touies les complete sont toujours l e t m ines parun 
refrain , et que. ce refrain sert á la romance eaüire, 

(4) Hist, de la pocsié francoise, pag. a 18. 

(5) Recherches , liv. YII. 

(6) Massieu, ibid.j pag. 219-220. 

(7) Manuscr. La Bibliothéque impcr. en posfiéde dix-liuit 
exemplaires, dont je ne cite que les plus anciens, n os 6771, 
69*6, 7174, 7175, 7*77* 7 1 / 8 * 7* 8 7- i: " 
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souvent occupé á chanter des Lays , et s'accom- 
pagne de la harpe. L'auteur du roman ft Alexan- 
dre {{) a feint que ce monarque* qui fust si roi, 
étoit attentif aux sons- d'un joueur de harpe 
qui exécutoit un Lay en sa presence (2). 

Robert Wace, auteur du roman du BrutQ), 
rapporte que Ie roi Gabbet , regardé comme le 
plus habile musicien de son temps, savóit un 
grand nombre de Lays. L'auteur de Giron-le- 
Courtois (4) fait chanter á ce chevalier le lay 
des Deux Amants. 

J'ai dit que certains Fabliaux furent aiiisi 
nommés, parce que vraisemblablement ils se 
chantoient. En effet, Marie de France (5), qui 



(1) Mamtscr. Bibliothéque impér. , n° 7 190-2 , fol. 2 , v° > 
col. 1. 

(2) Devant le tref le roi , c'est li Harperre assis, 
Si comenca un Lai , qui mout ot bien apri*. 
De la harpe as flaustes ne fu onques entrepris, 
Moult fu bien escotez d' Alexandre et des Gris (Grecs.) 

(3) - Voy. Poesies du Rei d« Navarre f torn. I , p. a 16. . 

(4) lie Grand d'Aussy, Fabl. , tóm. I , p. io5. 

(5) Cetté femme poete passa la plus grandé partié de sa 
vie en Angleterre ,*ou elle jouissoit de l'estime générale. Le 
Catalogue de ses productions se trouve dans un Mémoire dc 
M. de la Rue [Archceologia , torn. XII) , et dans le Gloss, .de la 
tongue romane r torn. II , p. 766. Mais on ne trouve point dans 
ces deux ouvrages le lay de Gradient , chevalier bas-breton , 
Manuscr. n° 7989-2 , f° 65, imprimé clans Barbazan , torn. IV, 
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en a compose plusieurs, donne á entendre qu'ils> 
étoient chantés ; dans le préambule de celui de 
Graalent on lit : . 

L'aventu^e de Graalent 

Vos dirai si que je Tentent : . 

Bon eh sönt li Lai á oir, 

£t les notes (airs , chansons) a retenir. 

Le lay de Gugerner, fils d'Oridiai, seigneur 
de Léon en Basse-Bretagne , se termine par ces 
quatre vers (i) : 

De cet oevre q'oi avez 

Fu Gugemer li Lais trovez; 

Se dit en harpe et en rote (viele) , 

Boine, en est a oir la note (chanson). 

Mais, dit le Grand, quel étoit'ce chant? Les 
Fabliaux ordinaires n'étoient-ils que- déclamés, 
etles Lays fabliaux étoient-ils chantés en entier? 
Pourquoi les Manuscrits n'en offrent-ils au- 
cun de note , tandis qu'on y trouve la mu- 
sique des Chansons du temps, et celle d'un 
Fabliau ordinaire (Aucassin)? C'est que, pour 
traiter cette question, le Grand j n'ayant jamais 
lu que les copies fautives de Sáfrite-Palaye, étoit 
troppeu familiarise avec nos anciensécrivains, et 

p. 57, et celui de VEspirie , Manuscr. n° 7.595. A F exception 
de ses Fables dönt j'ai déjá parié, d# Pi^rgatoire de saint 
Patrice, des Lais de Gugemer, de Lanval e.t d'Yvonet, les 
autres productions de Marie ne se trouvenJt, fjue dans les Ma- 
nuscrits du Musa?um,Brilannicurm 
(1) Manuscr. u° 7989-3, fol. 4& 
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n'avoit pas rcmarqué que le Lay avoit plusieurs 
fois change de forme. Ce genre de poésie, tel 
qu'il existoit dans le douziéme siecle, parol t 
avoir été inventé en Angleterre; il fut apporté 
en France par les Trouvéres anglo-normands, 
et bientót il subit un nombre infini de varia- 
tions. Aussi se trouve-t-il des Lays de tous genres 
etde toutes espéces; il y en a de gais, de tristes, 
d'amoureux , et mérne de dévots. Peu á peu ce 
genre' se perfectionna; on lui donna dans la 
suite un nombre égal de stances et une coupe 
lyrique. C'est ainsi qu'ou le voit paroitre dans 
les Poésies de Froissart (i), et pendant long- 
temps chez les poétes qui vinrent aprés lui. 

Au reste , pour résoudre entiérement la ques- 
tion , il faudroit avoir communication des nom- 
breux Manuscrits qui sont en Aigleterre ; leur 
dépouillement apporteroit un jour nouveau sur 
toutes les branches de notre ancienne littérature , 
et particuliérement sur celle-ci oű le défaut de 
monuments se fait le plus sentir. 



BÜ SIRVENTE. 

Ce fut sous le régne de Guillaume-le-Roux(2) 
que parut le Sirvente ou Sirventois, espéce de 

(i) Manuscr. n° 7*14 > in-fol. 

(2) 1087 á iioo, Arehceologia , torn. XIII. 
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chanson assez généralement satirique , qui paroit 
avoir pris naissanc* ea Picardie , et qui fut bien- 
tőt répandue dans éoute la France. Les poétes 
normaods composérent un Sirvente contre Ar- 
nold de Caen , alors chapelain de Robert II, sur- 
nommé Courte-House (i), et ensuifce patriarche 
de Jerusalem (a). 

Le Sirvente étoit principalement dirigé con- 
tre les rois, les princes, les ecclésiastiques, etc. 
Ce genre , étant periectionné , fut employe á 
célébrer des batailles ou á chanter des victöires; 
alors il réunit souvent un melange de satires 
et d'éloges (3). 

II yen avoitde suppliants; mérne ce caráctére 
particulier paroit leur avoir fait donner ce nom. 
Enfin il y en eut üamoureux et de pieux, 
adressés á la ^ierge (4). Les sotíes Chansons 
étoient, comme les anciens Sirventes, entiére- 
ment satiriques et avoient quelque rapport avec 
nos Vaudevilles. Dans le treiziémesiécle, le Pity, 
ou Cour d' amour de Valenciennes, couronnoit 
ces pieces, dönt on peut voir desexemples dans 
les pieces ajoutées. 

(i) Fils de Guillaume-le-Conquérant, et due de Nor- 
utaadie. 

(a ) Gesta Dei per Francos , pag . 1 8o. 
Archceologia , vol. XII. 

(3) Hist. litt. dltalie, tom. I, p. 267-811. 

(4) Le Manuscr. fonds de TÉglíse de Parii , Mantlscr. 
n°-~, in-fol. 
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U'paroit que ce genre obtint un trés -grand 
succés en Angleterre, et que les poétes n'é* 
pargnoient pas mérne les personnel les plus res- 
pectables. Le öhevaKer Luc de la Barre, homme 
instruit, eutla hardiesse, Tan na4, d'écrireun 
Sirventois ou .une Satire trés-mordante cöntre 
le roi Henri I er . Ce prince fit crever les yeux au 
poete (i); puaition terrible qui démontre ou 
une crainte ridicule dans le monarque , ou les 
suites qui pouvoient rósulter d'une piece sati- 
jique chez un peuple qui avoit la plus grandé 
estimé pour la poésie em general (a), et parti- 
culiérement pour la poésie frari^oise. 



DBS ROTRÜENGES. 

On áppeloit Rotruenges des chansons á ritour- 
nelle, qu'ón chantoit en s'accompagnant de la 
rote ou vielle (3). Leur nom vient de cet wage : 
jusqu'á present on n'a pu determiner le carae- 
tére du Rotrieenge, dont on ne trouve aucun 
exemple dans les Manuscrits fran^ois. ■ 



DES PASTOUJUXLES* 

Les PastoüretleSy chansons <Tun genre fort 
agréable , étoient celles oú le poéte racontoit 
une aventure qu'il avoit eue lui-méme avec une 

■■ i > .. i.. i. ■■ . i ■ ».. * 

(i) Archceologia , toI. XII. 

(a) Order. Vital. Hist, 9 pag. %$o. 

(3) Le Grand d' Auwy, Fabtitfa , torn. I, p. ?o7*3oS. 
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bergére (i). Elles offrent de Taction , beaucoup de 
naturel, un dialogue plein de naivete et de 
finesse ; mais en general elles sont sans variété, 
et ordinairement trés-libres. Qui en lit une en 
connoit mille. Le poéte ou un chevalier sort 
pour allér se promener, et c'est toujours au 
prin temps, lorsque la nature se pare de ses plus 
brillantes cöuleurs. II rencontre- une jeune et 
jolie bergére qui garde ses moutons ou qui 
cueille des fleurs en suivant son troupeau; il 
lui fait des propositions d'amour, lui offre de 
l'emmener et de lui donner de riches presents ; 
il arrive parfois que la jouvencelle appelle á 
son secours des bergers qui font fuir promp- 
tement le téméraire; mais le plus souvent elle 
accepte le marché , dontla conclusion est décrite 
avec toutes ses circonstances ; et voilá le canevas 
de Routes les Pastourelles (a). 



DES JEÜX-PARTIS. 

C'étoient des questions de jurisprudence 
amoureuse , nominees Jeux-Partis (3) par les 

(i) Hist, litter, d'ltalie, torn. I, p. 3io. 

(a) Voy. des exemples de Pastourelies dans la Borde , 
Essai sur la Musique, torn. II , p. i5i, i63, 189, etc.; et 
Recueil des Poétes francois avant i3oo, pag. i43o, 143a, 
1448, 1488, i5a4, i542, etc. 

(3) On appeloit Jeu toute espéce de dialogue, €t mérne 
les premieres pieces de theatre. On ajouta au nom de Jeu le 
mot Parti , quisignifíe partagé, séparé. 



Troüvéres, 4 et Terison par les Troubadours (i). 
II y en avoit en prose et en vers. Jean Bretel 
<r Arras et Jehan Bodel, son compatriot e (2), s$ 
rendirent célébres par les derniers. Rien n'est 
plus froid que les Jeux^JPártís, qui en general 
renferment ou uh raffinemertt d'amour poussé 
presquejusqu'a la folie, ou únesorte de liberie 
que les mceurs seules du temps peuvent fairé 
excuser. Le poé'te y avarice une opinion (3); un 
ácteur qu'il introduit en soutient un autre, et 
aprés quelques couplets, dans lesquels la ques- 
tion est débattue bien oú mal^un troisiémé per- 
sonnage prononce entre eux et decide, et quel* 
quefois celai qui parle le dernier est censé pro- 
noncer la decision. On voit que le Jeu-Parti est 
une imitation bien dégénérée des combats de 
bergers queThéocriteet Virgilé ont fait s'attaquer 
et se répondre par des couplets alternativement 

(1) Hist, lütér. dltalie, torn. I, p. 5oa. 

(2) Fauchet, pagl 544. 

LaBorde, Essai sur la Musiqne, torn. II, p. 178. 

Daire , Tableau bist. des Sciences dans la Picardic>p. i59* 

Sinner , Catelogvs codic* Manuscr. Serpens., torn. Ill , 
p. 374. . : 

* Massieu , Hist, de la Poésie francoise , pag. 1 54* 

Sur Jehan Bodel. Voy. Catalogue He la Valliére, torn. II, 
p. M7^n° 1736. 

(5) Le Grand d'Aussy, Fabi. in-8% tom. I,Préf., p. xviij. 

La Ravalliére , tom. I, p. aa8. 

Mass,ieu , loc. oit. 

i5 
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déclamés ou chantés, mérne quelquefols ávec- 
accompagnement, et entre lesquels un troisiéme 
personnage, prispour jugeouarbitre, adjugeoit 
le prix convenu. 

La grandé importance qu'on attachoit alors 

aux questions d'amour accrédita singuliére- 

ment ce galant badinage; mais aussi, par l'in- 

fluence de cetté mariié de subt iliser qui régnoit 

dans les écoles, -lea harangues, les sermons 

et les écrits théologiques du temps., il arriva 

que les Jeux*Partis dégénérérent en une métar 

physique de sentiment, ridicule a force d'etre 

déliée. L'empreintc de ce pédantisme fut si 

profonde, que plusieuri siecles ne; purent l'ef- 

facer. II est possible que dans la Provence, oil 

les Fabliaux, les Pieces de theatre, te^ Exploits 

d'Artus et de Charlemagne , le .Lay et autres 

genres de poésie n'étoient pas jeo usage chez 

lesJTroubadours, lesJeux-Partis aient fait un 

des principaux amusements des princes et des 

grands dans les fetes et dans les cours pie- 

nieres (i). Cela expiiqueroijt le grand succes 

qirobtint le Tenson chez les Provensaux. Le 

Grand (a") a rapporté sommairemeht , d'a- 

prés Fauchet (3), Sainte - Palaye (4) et Mas- 

(i) M. Ginguené , Hist, litter, d'ltalie, torn. I, p. 3o3. 
. (a) Loc. cit. y Prófac, r toni, L pag. xx v - 
(3) Page 5/,5. , r 

(J { ) Mémoires, Manuscr. bibliotheqite de l'Amnah 



bans lés xii* rr xiti* singles* 117 
fciéu (1) , quelques-uns des sujets renfermés 
dans les Jeux-Partis. Je transcris les suivants. 

I. Lequel aimeriez-vous mieux que votre mai- 
tresse fut morte, ou qu'elle ahnát un autre qué 
vous? 

IL Si vous aviez un rendez-yous la nuit avec 
votre maitrésSe , préféreriez-vous me voir sortir 
de chez elle , vous y entrant , ou m'y voir en- 
trer, vous sortant? 

III. Vous avez été airüé de votre maitresse pen- 
dant quelque temps ; je parviens á lui plaire et 
á vous succéder; qui de nous deux doit res* 
sen tir le plus de peines ? 

IV. Vaut - il mieux avoir pour maitresse une 
femme qu'une demoiselle? etc., etc. 

CHAPITRE IV. 

VOtSlt, DIDACTÍQUE* 

Satires. -—Moratites. — Livres saints.-*— Coutumes* 
— Traités cTJUstoire naturelle et de Physique. 

Je consacrerai ce chapitre. á rexamen de di- 
vers ouvrages trop peu importants pour mé- 
riter d'etre traités á part, et qüi, ál'exception 
de la Satire, n étoient que des Traductions. 

»' 1 ■ • ■ • ■ 

(1) Loe.cit., pag. i55. 

1 5; 
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Le genre satirique a long-temps été en usage 
parmLles poetes angLo-n.ormands, et parmi 
les poétes du nord de la France, Je l'ai de- 
mo ntré en traitant du Sirvente et de la Sotte 
Chanson. 

Píirna i les pieces de ce genre ondc^p^iticulie- 
reraent distinguer la Bible Guiot de Provinsi, 
satire violente dirigée et con tre le$ motwa fit c<sör 
tre les personnages les plus roarquantsdu treir 
ziéme siécle. Cette piece , écrite av^c force , pré- 
sen te une infinite deproverbes aiors en us^ge,ej 
qui subsistent encore. L'auteur, qui parol tavo^f 
eté moine (i), prévient que son livre a été appelé 
Bible, parce qu'il ne contient que des vérités. 
tJne chose digne de remarque, c'est qu'en atta* 
quant les ordres les plus respectables et les rangs 
les plus éle.vé$«, lauteur ait menage ies Tem- 
pliers, dont il ne dit que du bien. Est-ce par 
crainte ou par flatterie ? Je iíe íé^ pense pas. On 

(i) Catál. de la Valiiérc, torn. I, pag. 44, et torn. II, 
A*. 2707. 

Cayjus, Academic deslmcriptkm^yfoii*. XXI; — 

Le Grand d'Aussy, Fabl., in-8°, torn. II, p. aG« 

•Fauchet, pag. 555, r*. : ; ' '""■■•* 

- Pasquier, torn. I, p. 689* ' ;' ' ' ! ■" . ' 

, Mas&ieu,pag. i?4-ti3i. . ., • r 

Notice* des Manu&rib , two. T^ 'p* *?&» <* - ' ' 
_ La Bible Guiot est imprhaóe4«ifrk tí* *eL4e§ Fabliatt* 
•de Barbazan , pag. 307. 
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a prouvé (i) que les expressions bibére templa- 
liter ou bibére papaliter, employees dans les 
xni e et xit c siécles , ne signifioient autre chose 
que vivre dans Faisance, oudansuneabondance 
faite pour tenter ceux qui en éprouvoient la pri- 
vation, et non pas bőire avec excés*, commé de- 
puis Font assure quelques auteurs peu instruits 
de nos anciens usages. Un passage de cette 
piece prouve d'ailleurs que Főn connoissoit á 
cette époque Fattraction de Faimant, la pro- 
priété qu'a une aiguille aimantée de diriger une 
de ses pointes vers le nord, et Fusage de la 
botissole. Ce passage, extrémenlent curieux, 
prouve encore que Marc*Paul de Venise , voya- 
geur de la fin du treiziénie siécle et dont la 
relation existe (2) , n'a point emprunté cette dé- 
couverte des Chinois, com me Font avancé plu-. 
sieurs écrivains, et que les Italiens ne sont pas 
raieux fondés a Fattribuer au Napölitain Flavio 
Gioja, puisqu'il vécut vers Fan i3oo, c'est-a-dire 
á la fin du quatorziéme siécle (3). 
La Bible au seignor de Berze, qui a sou vent 

(1) Gloss, de la langue romane, art. Templier. 

{%) Manuscr. Bibliotli. impér. , n° 8.39a. Elle a été impri- 
mée á Venise en 1496, 1^97; et de plus , insérée dans le 
tome II de la Collection de Ramusio. 

(3) A Pasitano , chateau dans le \oisiriage d'Amalfi. 

Voy. Grimaldi ; Saggi di Dissertazioni Accademiche publi- 
cnmente lette nella nobile Academia Etrusca di Cortone, 
>ol. V. 
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élé confondue avec la précédente (i), est e«core 
une satire sur le mérne sujet ; elle est moins vio- 
lente et beaucoup plus polie. Son auteúr, homme 
de cour, est connu par plusieurs Chansons fort 
agréables. Cette piece est imprimée á la suite 
de la Bible Guiot (2). Roix de Cambray , rimeur 
du treiziéme siécle, composa aussi une Satire 
contre les ordres xnonastiques (3), moins forte 
cependant que celle qui est connue sous le titre 
de Complainte de Jerusalem contre la cour de 
Rome. Le poéte s'éléve contre le luxe du pape 
et du sacré collége, qui, donnant tout á la ma- 
gnificence, laissoient les croisés sanssecours (4)* 
On trouve encore une piece assezcurieuse, in- 
titulée Le Dit clou Pape y dou Roy et des Mon- 
noies (5). Elle est relative aux démélés sulrvenus 



(1) Massieu et Pasquier , loö. ciu 

(a) Barbazan , torn. II, p. 394. 

Voy. Caylus, Académie des Inscriptions , tom % XXI* 

(3) Manuscr. n° 7218, 
Massieu , pag. 1 58. 
Fauchet , pag. 583 , r». 

(4) Cette piece doit avoir été compo&ée aprés Fan I2i8> 
á I'occasion des démélés de Jean de Brienne avec le légat du 
pape. Voy. Sinner, Calal. Biblioth. Bernensis , torn. Ill* 
pag. 348-35o; Math. Paris, Angl. Hist. ; Mart. Sanut. dans 
Bongars, et Velly, Hist, de France, sous Fannée 1218. 

(5) Manuscr, N. n° 2, fol. 17, r©, col. 2, fonds de rÉglise, 
de Paris. 



TJANS LES XII - IfT Xíll e SlfcqtES- 5*3* 

entre lq papé Clément V et Philippe-le-Bel. L'au- 
teur, s'adressant á ce dernier, lui reprbche éner- 
giquement l'altération des raonnoies. . 

Le nombre d'ouvrages sur ce que nos aieux 
appeloient morale n'est pas considerable. lis fai- 
soient entrer dans cetté classe les Distiques de 
Caton, dönt il existe plusieurs traductions. G'est 
avant Fannée 1 i45 , sous le régne du roi Etienne, 
qu'Everard , moine de Kirkbam , en publia une. 
version en vers de six pieds, et en strophes, de 
six vers. II est le plus ancien écrivain qui ait 
mélé les rimes et employe les strophes dans la 
poésie francoise (i). Ce poete écrivit en n45, 
et fut nomi|é abbé d'Holmecultram cetté mérne 
année (a). Comrae il ne prend point ce titre á 
la fin de sa Traduction , mais seulement celui 
de moine , il est evident qu'il la fit paroi- 
tre avant sa nomination (3). Adam de Guien- 

(i) Cet auteur a été inconnu á tons les bibliographes an- 
cien*. II a été cite pour la premiere íois sous le mot Ate 
dans le Gloss., á la suite du Join vitte de 1761, puis dans 
le Gloss, de la láng. rom. , sous plusieurs mots , et á la Table 
des auteurs, tom. H, p. 76a, et eníin par- Fauteurdes Let- 
trés norma ndes. 

(2) Monasticon Anglicanum , tora. I, p. 885 ; tom. II , 
p. io5 ; Leland , Collectanea dt Rebus Anglicis, Scot. , etc. 

(3) Celte production se trouve parmi les M'anuscr. de la 
Biblio théque impér. , fends de FÉgtíse de Paris, in -4°, N. 
n a 5 , föl. 197-21 a. L'autenr, aprés avoir cité- le texte latin, 
donne sa traduction au-dessous. Le lalin et le francok son* 
ócrits de suite , sans distinct iota de vers. 
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cy (i), Adam du Suel (2), Jehan de Paris ou du 
Chastelet (3), Hélie de Winchester 4)> en P u * 
bliérent aussi des Traductions en vers dans le 
treiziéme siécle. 

Alars de Cambray est auteur d'un Traité sur 
les Moralitás des philosophes (5), qui contient 
prés de trois mille vers de hűit pieds. Sinner 
en a fait mention (j6), et rapporte un passage de 
Sainte-Palaye , qui dit que les auteurs cités dans 
ces Moralitás peuvent servir á fairé connóitre 
l'état de la littérature fran^oise au treiziéme 
siécle. Cependant Alars ne nous apprend rien de 
bien neuf ni de bien curieux; il nous dit : 

Jou Alars , qui suis de Cambrai , 4| 
Qui de maint b^2 mót le norabre ai ; 

. — # _ 

(1) Fauchet , pag. 584 * in~8 p . 

Gloss, de la langue romane, tom. II, pag. 755. 

Manuscr. fonds de l'Église de Paris, et n?» 7209, 75g5-a % 
. fol. 63, v°, ancien fonds. 

(a) Bibliotbéque de 1' Arsenal, Manuscr. n° 90, in -fol ^ 
fonds de la Valliére. Ce Manuscr. contient deux copies de la 
traduction des Distiqucs d'Adam de Suel , d'abord fol. 17 3-* 
i83 , puis au fol. 237. 

(3) Manuscr. fonds de la Valliére, in-fol., n° ^38 . 
Fauchet, pag. 583, "v°. 

Massieu, loc. cit. , pag. i$7. 
Acad, des In script. , tom. II. 

(4) Archeológia , tom. XIII, Dissert, sur R. Wace. 

f (5) Manuscr. de mon cabinet et de la Biblioth. impér. % 
*}° 7^34, fol. a3i-a5ü, \°. 

(6) Cat. cod. Manuscr. Bement, tom, , III, p. 348. 
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Vous voel rafcientoivre par rime 
De ce que disent il méisme (les mémes philosophea) 
De lor sens; et grans li renoms, 
Or vous \aurai nomer les noíns. 

Parmi les auteurs qu'il nomme, et qui sont au 
nombre de vingt, on remarque péle-mele Ci- 
cerón, Salomon, Diogéne (i) Horace, Juvenal, 
Socrate, Ovjde, Salluste, Isidore, Caton, Platón, 
Virgilé, Macrobe, etc., etc. Mais le rimeur qui 
citoit tant d'hommes célébres, et qui accoloit 
ainsi des écrivains vivants á des époques differ 
rentes, parloit de leurs productions sans les avoir 
jamais lues. Pour donner une idée de §es con- 
nois&arices, il suffira de dire quii fait des auteurs 
différents de Tullius et de Cicerón , de Maron 
et de Virgilé. 

Pierre de Vérnon , qui florissoit vers le milieu 
du douziéme siecle, a échappé aux recherche s 
des biographes (a). Son Poéme , vraisemblable- 
ment traduit du latin (3), contient plus de deux 
mille vers, et ne porte point de litre particulier. 



(i) Apparemment Diogéite-Laérce* . . 

(2) Baxbazan ( Fabl. , torn. IV, p. 4$3\ sur te mot Estros ) 
l'a cite une seule fois, et l'auteur du Glossaire de la langue 
romane la fait connoUre plus amplement, ton*. II, p. 768 , 
col. 2 , et sous plusieurs mots. 

(3) Voy. Sinner;, toacki* torn. I, ,pag. a83; lorn. HI* 
pag. 535. ■ ' v 

Fabricius, , BibUotheca Gnzca , Ub, III, cap, VI , pag, 167^ 
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On Ta nőmmé (i), d'aprés le préambule , les 
Enseignements dAristote , ou le Secret des se- 
crets (2) , parce que l'auteur pretend avoir traité 
son sujet d'aprés un ouvrage du philosophe 
grec. 

Le douziéme et le treiziéme siécle virent náitre 
une foule dé Traductions des Livres paints, ainsi 
qu'un grand nombre de Légendes et de Poémes 
pieux. Parmi les plus anciens nous citefons le 
Voyage de saint Brandan au Paradis terrestre , 
écrit en vers de huit pieds,sans distinction de 
rimes masculines et féminines (3). Ce Poéme pá- 
rolt avoir été compose Tan 1 12 r, puisque Fauteur 
en fit hommage á la reine Alix de Louvain, se- 
conde femme de Henri I 6r (4), et qu'il la félicite 
sur lemariage qu elle venoit de contracter avec 
ce prince (5). 

Dansses recherches sur les plus anciennes Tra- 
ductions en langue francoise (6) , l'abbé Lebeuf 

. (1) Gloss de la langue roraane , loc. cit. 

(2) Biblioth. impér,, Man user. N. n a 5> fondsde TKglbe 
de Paris, 

(3) II existe en allemand , en bas-saxon et en flamand. 
Cetté Odyssée monastique a souvent été iraprimée tant en 
prose qu'en vers, Voy. Acta Sanctorum. 

(4) Ce prince raonta sur le tróné efl f 106* etmkrarut en 
1 1 35, 

. (5) Cet ouvrage, qui n'est pas en France, fait partié des 
Manuscr. conserves dans le Muscsum Britannicum, 

(6) Académ. des Inseript. , tom.XVII , p. 729. 
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rapporte des fragments d'une Bible en vers et 
de Vies de Saints (i). Beranger, poete inoonnu 
á tous les biographes, mit en vers alexandrins la 
Bible, le Nouveau-Testament, la Vie de la Vierge, 
la Passion , la Mort et la Resurrection du Christ; 
il terminate travail, 

i°. Par une Epitresur la venue de FAnte-Christ; 

a°. Par un long Poéme sur le jugement der- 
nier ; 

3°. Par un Sermon au peuple. 

Ces diverses Poesies , qui se trouvent dans le 
mérne Manuscrit (2) , comprennent plus de dix 
mille vers ; Fauteur sy nomme en plusieurs en- . 
droits (3). . 



(1) Académie des Inscriptions, torn. XXIII , pag. a 54. Le 
poéte Rutebeuf avoit rimé les Vies de sainte Elisabeth de 
Thuririge, reine de Hongrie , de sainte Marie VÉgyptienne, 
de sainte Thais d'JÉgypte, etc. On en trouve un assez grand, 
nombre dans le Manuscrit n° 75o,5-2 9 telles que les Vies de 
saint Eustache , fol. 97, de saint A , lexis , fol. 108, v% de 
saint Chrjstophe , fol. 126, v°, de saint Leu y fol. i3o, de 
saint Nicolas , fol. i34« 

(2) N° 7534 , fol. 2-61. La premiere feuilte manque. 

(3) Fol. 41 , y° 9 col.. 1 ; fol. 60, r°, col. 1 , fin du Juge- 
ment dernier; fol. 61 , r a , col. 2. II donne quelques details 
sur sa personne, et s'exprime ainsi : 

Or fine Berengiers les vers de haute estanne (estimé) 
Que fréres Bauduins li fist faire en Pulanne (Pologne) 
Qui jadis habita ens el bos de Melanne (Meulan) 
Et fu príyé á tous neis á gent esjranne («trangeFe)^ 
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II seroit aussi long qu'inutile de nous étendrc 
sur les Traductions en vers des Livrfes saints; 
leur nombite est trop considerable et remplit 
entiérement queiques Manuscrits (i). 

Dans le román d'Eracle UEmperéur (i) Gau- 
tiers ou Vautiers d' Arras a décíit les guerres 
dHéraclius avec Choaroés II , roi «de Perse , la 
perte du bois de la vraie Croix, sa restitution ; 
enfin l'origine de la féte de l'Exal tation , célé- 
brée, par les églises grecque et latiné, le i4 sep- 
tembre. L'ouvrage finit á la mórt d'Héraclius,et 
ne contient pas moins de quatorze mille vers. 
L auteúr le dédia El bon comte Tibaut de 

(i) Biblioth. de 1' Arsenal, n°o,o, in-fol., fonds de la 
Valliére. 

Bibliothéque impér. , fonds de la Vaíliére,n° 7*09, in- 
fol. , n° 7534 , ancien fonds , etc. 

Le premier de ces Manuscrits contient tieuf pieces tirées 
des Livres saints ; le second renferme une trés-longue Pas- 
sion et plusteurs Traités moraux ; enfin le troisiéme , qui 
coraprend les compositions de Béranger, contient encore un 
grand nombre de productions du mérne genre , parmi les- 
quelles on remarque urie Histoire de t Assumption de la 
Vierge, mise en vers par le prétre Hermans (fol. 61-76 ), 
poéte absolument inconnu \ elle est composée de hűit cents 
vers alexandrins. L'auteur, s'adressant á la Vierge, dit : 
Or woel á toi parler qui faite ai la canchon 
Jou ai a non Hermans, n'oubliet mais mon nom. 
Je voel ma bele Dame (pit 1 entendez ma raison, 
Prestres sui ordenés ; tea sers sui et tes hom* 

(i) Manuscr. n Q 7^34, foL i3o-x57« 
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Blots , dont il vante la bonté et les largesses. Cé 
seigneur élőit Thibault VI, dit le Jeune* fils dé 
Louis IX, comte de Blois , quimourut, sáns pos- 
terity venr Tan ni8< 

Ce gout general de la poe'sie ft'étoit point seu* 
lement répandu en France ; il régnoit aussi en 
Angleterre etrécevoit les -pk*s grands encourage- 
ments. Ordéric Vital (i) rapporte que dé son 
temps on ne connoissoit en Normandie le$ 
exploits de saint Guilltfuffte de Gellone (Guil- 
laume au court nez),jadis due d'Aquitaine, que 
par une Chanson , ou plutŐturie sorté de Chri- 
tique chanté par les ménestriers, II póuvoit 
ajouter que les Trouvéres normands dú dóu- 
ziéme siécle mettoient en vets les Vieades 
paints. Ceö Po^rogs saorés <átoipnt reserves potir 
les dimanche* et les grandes/tétes, tandis qué 
les compositions profanes on les destiqpit pour 
les autres jours de la semaine (a). . 

Guernes ou Garnier, t tfe Ppnt-Ste-MaxencA 
en Picardie (i) , fut eccléswastkpe ; il a i^ik ea 

im mim ■ ■■... t- . -t. - J. ' . ' i - 

(i) Ord. Tit. apud 'Duchesne, pag. 5üi&; sub tempore Pe- 
pint regis. ... 

(2) Warton , the History ofengli^h Poetry. 

(3) Le Cataf. desManusc. de l'abbaye de St-Evroultj <íreis4 
par Dom J ujien- Blaise , qqi étoit coosc.rvé manuseri^ dans la 
biblioth. de ce monastery et qui étoit bien plu^s é(e<,ndv que 
celui qu'ona imprimé dans la> Biblioth. fliblioth, de^pntfau- 
con,t. í,p. 1267, portóit ceci:N°Í27, in-tf,layiedeS. Tho* 
mas, martyr, archevéque de Cantbrbery^ enters franh>is : an- 
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vers fet Vie de Thomas Becket, archevéfcfuö dé 
Cantorbery (i) , qu'il avoit commencée en 
France ; ayant achevé cet ouvrage, d'aprés la tra* 
dition populaire etdes renseignetnents inexacts, 
il résolut d'aller eh Angletérre pour en pren* 
dre de nouveaux , et il se rendit á cet effet a 
Captorbery vers l'année 1172* Lá , il recher* 
cha toutes les personnes qui avoient connu 
Thomas, soit dans sa vie privée , soit dans ses 
emplois de chancelier ou de prímát d' Angle- 
térre, et il ne dédaigna pas mérne les details 
qui lui furent communiques par ceux qui 
avoient servi Thomas dés son enfance. 

C'est d'aprés ces divers témoignages que 
Guernes parvint á recueillir dés renséignements 
exacts, avec lesqüels il composa son Poeme; 
il étoit déjá fort avancé, lorsque son secretaire 



ciens, compose, deux ans aprés samort, par un auteur qui alia 
éxprés A Cantorbery, ct <ijui se nomme > au pénultiéme 
feuiltet, Vatnter*, Gere duPont> ét Fumier diiPbne, Ciefci 

« Ce sumom , ajoute l'antenr du Catalogue^ faitjuger qu'il 
D étoit Normand et né , soit dans la ville de Pont-Eau-de- 
» Mer oú du Pont-1'Évesque , soit dans celle du Pont-de- 
» TArche, a u diocese de Jfrouen : saint Thomas mourut en 
>> 1 1 70; alors cetté Vie doit avoir été é*crite en 11 72 ». . 

Peut-étre ce poéteest-il le mérne qui est indiqué au 
tome I, p. 5i4 , D.' dü Bibüoth. Biblioth. de Montfaucon , 
sous le titre dé Garnerü Pgemata Gallica, dont le Manuscrit 
se trouve dans la Biblióthéque ambroisienne de Milan, 



(1); Jrohceolotfá) torn. XIL 
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lui én dérobale Manuscrit et disparut (i). Mais, 
loin de décourager nőtte poéte , tous ces obsta- 
cles le firent redouble? de zéle pour recueilür 
lesfaits historiques relatife k soil héros, et, aprés 
cinq ans d'uti travail opiniátre, il publia cetté 
production Tan 1 177. 

C'est Guernes lui~méme qui, dans son Prolo* 
gue , főurait töus ces details ; il nous apprend 
fcussi que plusieurs fois il fit publiquement la 
lecture de son ouvrage devant le tombeau de 
saint. Thomas (a); et que parnai plusieurs 



• (1) On trouve dana la Bib* cotton. Domitien, A. xi, diver* 
fragments qui paroissent avoir été copies danslexiii* siécle* 
Panni ces restes iniormes on reconnoit les premiers essais 
de.notre poéte, que le copiste a nőmmé Gerveis > au lien de 
Gaernes. Plusieurs des stances sönt absolument les mémea 
que celles qui. sönt dans le Manuscrit de la Bibliothéque har- 
lcaemie.; d'antres sunt • faitea autrement. £n comparant 
les deux exemplaires manuserits, on est bientót convaincu 
que c'est le mérne ouvrage, mais arrange sur des plans 
différents. 

(a) Ce passage pronve sans réplique que dans le xii« siécle 
la langue romane étoit pariée en Angleterre,non~seulement 
par la noblesse , mais encore par le pöttple. Le goút des ou- 
vrages francois paroit mérne avoir été si general , d'aprés le 
témoignagede Guernes, que 'dts kies, des ecclesiastiqu.es, 
desmoines et nréme de» femmes comppsérent également en 
francois diverses Fits de f saint Thomas, qui contenoient cha- 
cune plus ou moins deiaits.cöntrouvés> Nous ;verrona encore, 
dans le xm e siéele,, ,de> Sérpums en vers francois composes et 
recites en Angleterre par 4*4 Anglais euxrméme*. 
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Pies de Tatcheyéque de O&ntórbery-y publtees & 
la mérne 'époque , la si'enne se upcommandoit 
par l'aüthettticité Ides faits. En conrénantde cette 
vérité, nous ajonterons, d'apres M. de la Rue, 
quecetteT^ se distíngueégalement par la puretó 
du style eft par la correction du langage (r).- 

Pieíre Longa Tosta, dbanoüie régulier* de 
Bridlington* étöit né en France; On lui doit 
une traduction i en vers* fran^ois de la Fie. d$ 

»*■*■ ' ■ ■ ' . ; " rtrrr-r ■ ■ ■■ "i ■ ' : ; ? 

(i) Le Manüfic. qof contient oet outrage ffecorrigé , ét qui 
se troiive , dans le Musteum Britannicum , parmi les Manas- 
crits de la Bibliothéque harleienne, n ó 270 , est unique , oa 
dú moins on a n'4tf ctinnolt pas dautrfe exemplaire. Le genre de 
pöésie employe par Gtiernes parottíJélfleípartieulier á cet au-» 
teur ; son Poénje renlcrme plus desix'tnullearers alexandrine 
divisés en stances de ciWqf r-ers súr Ja mérne; rune. II est'pitv* 
babi e que cé'poété 1 adopt* cette tn&hode<fv»iir qUe-ses Ters 
ftissent cháhtéVet retenüs arec nTus* r <2e 'fbcitifté. Pour donner 
íme idée du style : de* Gúemes, je rapparterai ce* "deu 
Stances. '.••:• . .. .1 • -I ' .•• ■ •?. . : 

Tuit lipnyslcien ne sönt áaés'bBn^íre, [ ' 
Tui clerc ne 6event pas bien chanter ni bien lire; ' 

Asquanz. des trov«urs faáUertf 4oft éitnen dire ; « • , 
Tel choisit le anialz qui le miejzcuide esjire , ■ • 

Et tel quide ealre mieldre 4?<$ altres.est li pire^ * 
Dans la seconder stance il s'exprime aimi , á regard des 
mitres ouvrages composes sut le ménie sujet que le sien. 
Tut cil autre Romanzf qutmt foil del martyr 
'Clerc , "u lai , nmine , u Dame , móúlf les oí taentir , '< 
Ne le veir, ne te plain, tfe l«s v o» íurnir, • - 
Maiséi purrez le veir é ttít>tó^tón,oír, ' • 

Jí'istCTai de"vérité pur perdre*ns pur murlr. : ^ - , « . . 
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saint Thomas de Cantorbery, d'apres celle qui 
avoit été composée par Hérébert de Bosham , 
secretaire du. mérne saint. Pierre Longa Tosta 
peut avoir donné cette Traduction six ou sept 
ans aprés la canonisation de saint Thomas, c'est- 
a-dire vers i j8i (i). 

Chardry *poéte angio-normand , éioit un de 
ceux qui exer^oient Ieur talent surdes sujets de 
devotion ; il nous reste de lui la Vie de saint 
Josaphat, la Fie des sept Freres Dormants ou 
des sept Martyrs , et le Dialogue du Petit Plet , 
sur lequel je reviendrai (a). 

Dans le premier de ces Poémes , qui ne con* 
tient pas moins dtí deux mille neuf cents vers , 
Fauteur annonce k ses auditeuts qu'il désire les 
ramener á la vertu , plus encore par l'exemple 
que par le précepte; puis il commence la Vie 
de saint Josaphat , et la termineen annon;ant& 
l'assemblée quelle seroit plus satisfaite sans 
doute d'entendre la Vie de Roland et d'Olivier 
que celle qu'il vient de debit er. Continuant sur 
ce ton , il declare que le récit des batailles des 

(i) Gesner, pag. 673, col. i»*. 

Bakeus, verbo Herebertus de Bosham, edit. Basil. i55g, 
pag. *20. 

Guill. Cave, torn. II, p. 347. 
Cas. Oudin, torn. II, p. i5i6. 
Montfaucon , Bibl. Biblioth. 

(a) Archaeologia, vqI. XII, p. a34. 

16 
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douze pairs cle France l'intérésse bien autreineiit 
que la Passion de J. C. Ce gout de mauvaises 
plaisanteries , dont se ressentent plusieurs pro- 
ductions des douziéme et tréiziéme siecles, 
prouve évidemment que les- Troüvéres chan- 
toient toutes sortes desujets; Mystéres, Coi> 
tes dévots , Fabliaux licencieux , Exploits des 
héros de la Table-ronde , ou de la cqur de Char- 
lemagne , Chansons , etc. ; tous ces genres 
étoient de leur ressort ; ils les débitoient de- 
vant le peuple ou dans, les cháteaux.(i). 

La Vie des sept Fréres Dormans ou des sept 
Martyn (a) contient plus de dix-huit cents vers. 
Dans son Introduction , le. poéte prévient ses 
auditeurs que son intention n'est pas de les en- 
tretenir de sujets fabuleux , ni de traiter ceux 
de Tristan , de Galéran, de Renard, de Her- 



(i) L'auteur termine par ces vers, dans lesquels il se 
nomine. 

Ici finist la bonne vie 
De Josaphat le duz enfant ; 
A ceus qui furent escutant , 
Mande Chardri saluz sans fin > 
Et au soir et au matin. 

Manuscr. MusceumBritannicum > Biblioth. cottoniene, Ca- 
ligula , A. ix. 

(a) Et non de saint Dormans , comme le dit Warton , loc. 
cit. Cette bistoire est traduite dii # latin. Voy. Acta Sanctorum , 
xxvii Julii j et Catalogue des M* de Cambis, pag. 4*8. 
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sant ( i ) , etc. Ce passage fait voir que Foccupa- 
tion de Chardry étoit de reciter des Romans 
historiques, et qu'il n'a écrit cetté Fable reli- 
gieuse que vers le milieu du treiziéme siécle (2). 
Etienne de Lang ton, né en Angleterre (3) dans 
le douziéme siécle, fut envoyé á. Paris pour y 
fairé ses études , revint dans sa patrie , fut 
nőmmé archevéque de Cantorbery en 1206 
ou 1207, et mourut en 1228. Aucun des bio- 
graphes qui ont écrit la Vie de ce prélat n'a 
fait mention de ses talents comme poéte fran- 
£ois. Ce silence est d'autant plus étonnant, 
qu'Etienne de Langton étoit un poete de beau- 
coup de mérite. A une imagination vive/ et 
ardente il joignoit des idées heureuses et un 
langage facile et naturel. II paroitra sans doute 
assez étrange que ce soit dans ses Sermons qu'il ait 
iqontré le plus de feu poétique. M. de, la Rue (4) 
en fait fconnoitre une stance qui, placée dans uné 
autre situation, paroitroit un compliment déli- 



éi) Hersant ou Herssant , Fun des acteurs da roman da 
Renartl: c'est la femme d'Isangrin (le Loup). Le poéte indi- 
que encore plusieurs autres Romans; il termine cette piece en 
*e nommant, et de la mérne inániére que dans la precedent*. 

(a) De ia3o á 1240. 

(3) Guill. Cave, torn. II , p; 28 i, 
Diction, hist. , ix* edit. , torn. IX , p. 5o7. 

(4) Archceologia , torn. XIII, p. a3i. 

16. 
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cat adress^ á quelque Beauté. II avoúe qu'á 
la premiere lecture sa surprise fut sí grandé , 
qu'elle le fit retourner au titre du Sermon pour 
verifier s'il ne s'étoit pas trompé. En effet , il 
s'assura que la stance suívante se trouvoit dans 
un Sermon £ur la Vierge : 

Bele Aliz matin leva 
Sun cors vesti et pára , 
Enz un vergier s'en entra 
Cink flurettes y' truva ; 
Un cbapelet fet en a 
De bel rose flurie 
Pur Deu trahez vus en la, 

Vus ki ne amez mie. 

> 

L'orateur applique mystiquement chaque vers 
á la mére du Sauveur, et la tournure allégorique 
qu'il donne á cetté stance est généralement in- 
génieuse ; souvent mérne il s'écrie avec enthou- 
siasme : 

Ceste est la bele Aliz 

Ceste est la flur , c'est est le fis. 

Ces vers, places et répétés dans un Sermon , 
prouvent.de la maniére la moins equivoque 
que le gout de la poésie fran^oise étoit particu- 
liérementrépandu en Angleferre, puisqu'uii mé- 
tropolitain croyoitplusfacilementcaptiverpar ce 
inoyen l'attention de ses auditeufs. Ilfalloit aussi 
que le poéte fűt bien convaincu que dans cetté 
maniére de s'énoncer il se conformoit aux usages 
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re<jus , et que ce n'étoit ni violer les régles de 
la rhétorique , ni déroger á la dignité de son 
ministére, que d'insérer dans un Sermon une 
piece qui en elle-méme ne renferme que des 
idées érotiques et passionnées. Au surplus, 
j'ai fait voir que Guernes de Pont-Sainte- 
Maxence avoit prononcé un discours en fran- 
90ÍS dans la cathédrale de Cantorbery , et 
que dans ce discours il se trouvoit des choses 
assez peu en rapport avec l'objet qu*il a traité. 

Guilljume de Wadington , dönt le surnom 
indique suffisamment l'origine , nous dit lui- 
méme qu'il étoit né en Angleterre (i) et qu'il 
étoit ecclésiastique. A en juger par' son style, 
on peut assurer qu'il florissoit vers le milieu 
du treiziéme siécle. Le Manuel dont il est au- 
teur contient prés de six mille vers et forme uu 
Traité complet sur les dogmes , la morale et les 
préceptes de la religion chrétienne. II declare 
l ! avoir traduit en vers fran$ois , d'aprés un ou- 
vrage latin dont il ne rapporte pas le titré,mais 
qui paroit étre le Floretus (2). Il nous prévient 



(1) Dans les Archives de la Tour de Londres , sur la xrv* 
année durégne de Henri II (íi68), on trouve dans le Lan- 
cashire un assez grand nombre de propriétaires qui portent 
le nom de Wadington. II seroit possible que ce poéte fiit un 
descendant de Tune de ces families. 

(a) x M. de la Hue ( Archceologia , tom. XIII, pag. 236) 
pense que le Manuel de Guillaume a été traduit d'aprés le 
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qu'il n'auroit pas entrepris cette Traduction (i), 
s'il n'avoit cru se rendre agréable á une nation 
qui accue illőit avec empressettienttoutes les pro- 
ductions écrites en francois , et s'il n'avoit eu 
le désir d'etre entendu des grands comme de la 
derhiére classe du peuple. II invite ensuite le 
lecteur á Findulgenoe et á lui pardonner les 
fautes de grammaire ou de poésie qu'il aura 
pu commettre : a Étant Anglois de naissanee , 
» je suis, dit-il , plus qu'un autre, sujet á tomber 
» dans des erreurs á l'égard d'une langue qui 
» n'est pas la mienne ». 

Denys Pyramus , qui vivőit sous Henri III (a) , 
passa une grandé partié de sa yie á la cour de 



Floretus , poéme latin , attribué par les uns á saint Bernard % 
par d'autres au pape Clement, et qui fut imprimé á Lon- 
dres, in-fol, , i5ao; áCaen,in-4°, mérne année^áLyon, 
in-8°,i538. 

Voy. Leyser, Hist. Poelar, med m cevi, pag. 4*o. 

(1) Ce Manuel se trouve parmi les Manuscrits du due de 
Norfolk , dans la bibliothéque de la Société royale des Anti- 
quaires; dans le Musceum Britannicum , Biblioth. regia 20, 
B. xiv, et la Biblioth. harle'ienne, n°* 273, 4974 et 46^7. 
C'est á la fin de ces deux derniers Manuscrits que l'auteur so 
norame et entre dans les details de ce qui le regarde per- 
sonnel! emeu t. Cette partié ne se trouve pas dans les autres 
Manuscrits. 



(2) II régna depuis 12 16 jusqu'en 1272. 
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ce monarque etá celles des barons anglois, ou la 
2>oésie fran^oise étoit fort estimée ; les Romans, 
les Contes , les Fabliaux , les Fables , les Chan- 
sons, faisoientlesdélices de ces anciennes cours. 
Denys Pyramus consacra ses talents á écrire 
pour l'amusement de ses protecteurs ; il annonce 
qu'il avoit compose des Sirvantois pour les cheva- 
liers, des Chansons et autres pieces galantes 
pour les dames. Afin de remplir les désirs 
des uns et des autres, il employa presqae 
entiérement son temps á versifier. Aussi , pour 
prix de ses travaux, fut-il admis á toutes les 
fétes, á tous les repas, en un mot a toutes les 
parties de plaisir. II est aisé de erőire qu'a- 
vec un pareil genre de vie ce poéte fut un 
parfait épicurien , et que sa muse ne fut pas 
toujours chaste; il avoue lui-méme qu'elle étoit 
souvent libertine , et qu'elle se plai^oit , ainsi 
que lui , au sein des plaisirs. Enfin j comme il 
Texprime énergiquement , il usa sa vie en la 
rendant agréable. L'áge , plutőt que le dégoűt , 
amena la satiété, et Tobligea de renoncer au 
metier de courtisan. Dans sa retraite il quitta le 
lutb d'Anacréon , et sa muse repentante ne 
voulut plus s'exercer que sur des sujets reli- 
gieux. 

C'est á cetté reformé et a ce nouveau genre de 
vie que nous devóns les deux ouvrages en vers 
francois , composes par Denys Pyramus. Le 
premier contient la Fie et le Martyre du roi 
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saint Edmond; les Miracles du mérne saint rem- 
plissent le second (i). 

La Preface du premier de ces ouvrages a 
/ourni á M. de Ja Rue (2) les details quon 
vient de lire. Cet habile critique prévíent que y 
malgré ses recherches , il n'a pu découvrir au- 
ciine des autres productions composées par Py- 
ramus, lorsqu'il vivőit dans le monde, et il est 
probable quelles se sont perdues. 

Au resté , ce poéte , qui donne de si grands 
details sur sa vie , ne dit rien qui puisse faire 
connoitre son origine, si ce n'est qn'en cher- 
chant á affirmer la certitude des miracles de 
saint Edmond , il dit : Nos ahcestres en ont esté 
li tesmoing. Cet aveu doit faire présumer qu'il 
étoit né en Angteterre. 

Ses talents poétiques devoient étre fort dis- 
dingués, si on en juge par l'accueil favora- 

' ■ " — ^^^^^^— ■■ I I ■ II I >!■! Ill ' ■ I . ■ « 

(1). Ces detix ouvrages, inconnus en France , se trouvent 
dans le Musceum Britannicum , Bibliotb, eotton. > Domitia- 
nus, A. xi. Le premier contient 3286 vers, et le second un 
peu plus de 600 vers ; mais comme cetté seconde partié du 
Manuscrit est incomplete , on doit présumer qu'elle devoit 
en contenir davantage. A. la fin de son premier onvrage le 
poete nous apprend qu'il a fait le second d'apres l'ordre du 
seigneur Saint - Edmond. La maniére embrouillée dönt il 
s'énonce n'a pas permis a M. de la Rue de decider si c'etoit 
par Fordre de Tabbé de Saint ~ Edmond , ou par celui de 
quelqne seigneur particulier. 

(2) Arekceologia , torn. XIII , p. a48-a5o. 
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We qu'ils lui avoient procure tant á la cour de 
Henri III, qu'a celles des barons anglois. J'a- 
jouterai qu'il étoit fort instruit dans l'Histoire 
littéraire de son temps; en parlant des différents 
rimeurs, ses contemporains , ou de ceux qui 
l'avoient precede dans la carriére des lettres, 
il examinoit leurs ouvrages, etle jugement 
qu'il en portóit montroit en lui un homrae d\m 
goüt sur et épuré, d'une critique jéclairée, et 
surtout d'une impartialité remarquable. Ces qua- 
lités précieuses doivent faire regretter plus vi- 
vement encore la perte des productions de Denys 
Pyramus. 

Avant de terminer le paragraph* sur les ver- 
sions des Livres saints et sur le&Légendes ri* 
mées, il me semble riéceasaire defoire connoitre 
les Épttres farcies, sur le genre desquelles les 
auteurs ne sont pas d'accord. . 

Ces Építres (i), qui date at du septiéme síé- 
ele (a), se cbantoient pendant les fetes annuelles 

(i) Da Cange, an mot Farcia, dtt : Incertum quid kcec 
vox denötet, a qua dicta: Ephtolce farcitw. Ce mot vient d& 
latin fareür, qui, outre Vacception de reroplir , signifie en- 
core entreméler; en effet , une farce (quon mange) n'est 
autre chose qu'un melange de ditferentes viandes , épices et 
autres ingredients ; de mérne une farce ( quon joue ) n'est 
qu'une espéce de comédie , remplie et entremélée de bouf- 
fonneries, sans conduite et sans denouement. 

(i) Martenne , de AndquiU eccies. rit. , lib, I , cap. Ill , 
art. a. 
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et solennelles. C'étoit un melange du texte latin 
ct d'une explication fran$oise des actions et 
des vertus des saints. 

Une charte d'Odon de Sully, évéque de Paris, 
de Tan 1 198 (1), porte que dans la basilique de 
Notre-Dame on célébroit la fete des Fous (2) le 
jour de la Circoncision. Ce prélat en fut tellement 
scandalise , qu'il en ordonna la suppression de 
l'aveu et du consentement du chapitre de Téglise 
métropolitaine. Odon n'entre dans aucun detail; 
il dit seulement que cetté féte étoit horrible , et 
qu'on poussoit les choses jusqu'á l'effusion du 
sang humain. Par la mérne charte , il regie la ma- 
niére dont sefera ál'avenir cetté solennité. Aprés 
avoir parié des premieres vépres et des ma- 
tines, il ajoute : Missa similiter cum cteteris horis 
ordinate cehbrabitur ab aliquo prcedictorum , 
hoc addito , quod Epistola cum farciá dicetur a 
duobus clericis in cappis sericeis; c'est-a-dire que le 
sous-diacre, accompagné de deux ciercs en chape 
de soie rouge, moiitoit au lieu _oű se chantoit 
l'épitre (3); il la disoit en chantantle latin par ver- 
sets, et á chaque verset les deux ciercs en chape 
récitoient le fran^ois de la maniére indiquée par 

(1) Petri Blesensis , edit. P. de Goussahrville; Paris, 1667, 
in-fol. , Notce recentlores y pag, 778. 

(2) Festum Fatuorum. 

(3) C'étoit á l'ambon ou jubé. Voy. ce mot dans le Gloss, 
delalangue romane , torn. II, p. 37. 
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Fabbé Lebeuf (i), qui en a publié plusieurs. 
J'y renvoie, pour ne pas répéter des citations 
qui se trouvent dans un livre connu. Les deux 
premieres qu'il rapporte sönt pour la féte de 
Saijit-Etienne , la troisiéme pour la féte de Saiut- 
Jean FEvangéliste, la quatriéme pourcelle des 
Innocents, la cinquiéme pour la Circoncision, 
la sixiéme pour TEpiphanie, enfin la septiéme 
et derniére pour la féte de Saint-Blaise (2). 

J'ajouterai que les Kyrie qui se chantoient á la 
messe étoient également Jarcis^ mais que la 
farce étoit en latin. Les trois premiers JZyrie 
étoient adressés á Dieu le pere , les trois Christe 
á J. C, et les trois derniers Kyrie au Saint-Esprit. 
Ils se chantoient encore, au milieu du dix-hui- 
tiémesiécle , dans les diocéses de Meaux, de Sens 
et d'Auxerre. Ge n'est que vers 1 74° qu'on les a 

* ' . ■ I I I I II » II I I I I II! | ——■——■—. 

(1) Traité h istori que du Chant eccl és iastique , pag. 1*2, 
Manuscritn 6987, in-fol., pag. 333, et 7595-2. LeManus- 
crit de Sorbonne, qui en contenoit deux, est perdu. L'ahbé* 
Lebeuf a rapporte la musique de ces Épitres ; la premiere est 
dans le quatriéme mode, autrement dit hypo-phrygien. Voy. 
aussi la Ravalliere, torn. I, p 168. Ce critique a cite dans 
ses preuves l'Histoire de Soissons , par Melchior Regnaut ; 
preuves , pag. i5; et rien de relatif aux Épitres farcies ne se * 
trouve á l'endroit indiqué. Dans le Manuscrit n° 7595-2 se 
trouvent les Épitres pour Saint-Étieime , fol. 121, \°j Saiut- 
Jean, fol. ia3, y°; les Innocents, fol. 122, v Q ; Saint-Chris- 
tophe, fol. 127, v°. 

(2) Z,oc. cit. , pag, i22-i38. 
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supprimés dans les diocéses de Reims, de Di- 
jon , etc. (1). En voici un exemple que j'ai tiré 
dun Manuscrit, et qu on ne sera peut-étre pas 
fáché de retrouver. 

Kyrie, fons bonitatis, Pater ingenite, á quo 
bona cuncta procedunt j eleison. 

Christe coelitus, adsis nostris proscibus , quas 
pro viribus , ore > corde , actuque psallimus, 
eleison. 

- Kyrie, Spiritus alme,pectora nostra succende, 
ut digni pariter proclamare semper possimus, 
eleison. 

Ces Kyrie fareis se chantoient aux seules fetes 
solennelles, sur le chant de celui des doubles 
majeurs de Paris. 11 y en avoit aussi dont la 
farce étoit en frangois. Kyrie , le jour de Noel, 
naquit Emmanuel, Jésus le doux fits Dieu éter- 
nél, eleison: ces derniers étoient encore en usage, 
vers le commencement du dix-huitiéme siécle, 
dans le diocese d'Auxerre. 

La fureur de rimer fut portée á un tel point 

dans le treiziéme siécle que des coutumes et des 

régles de monastéres furent mises en vers (2). 

Richard d'Annebaut ,poéte anglo-normand , rima 

* lés Institutes de Justinien (3). Nicolas Dourhault 

(i)Lebeuf, loc. cit., pag. 117 et 118. 

(a) Le Grand d'Aussy, torn. I, Disc, prélimin. , pag. x. 

(3) Archceologia, tom. XIII , Dissert, sur Robert Wace. 
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publia en 1280 la Coutume de Normandie en 
vers de huit syllabes. Galland (1) en rapporte uh 
fragment qui fait connoitre le titre de louvrage , 
]e nom de Fauteur, et Fépoque á laquelle il en 
fit la publication. 

fai fait mention des deux Traités de Philippe 
de Than (2); Tun sur la Physique et la Chro- 
nologie, qu'il fit paroitre Tan 1 107 , l'autre sur 
IHistoire natureile et sur les Animaux , qui 
fut publié Tan 1 1 a 1 . Ces ouvrages , qui primi- 
tivement avoient été composes *en latin , furent 
encore traduits en vers fran^ois dans le dou- 
ziéme et le treiziéme siecle, Marbodus , évéque 
de Rennes , mort Tan 1 i a3 , est auteur d'un 
Poéme latin sur lesPierres presumes, Ilannonce 
en avoir fait la version d'aprés un Evax, roi 
d'Arabie, qui 1'avoit compose pour Nérón, 
empereur romáin. Les pierres décrites par Mar- 
bodus sont au nombre de soixante-une; on 
y traite de leur nature, de leur qualité et des 
propriétés qu'on leur accordoit alors. Djiclos (3} 

(1) Académ. des Inscriptions, in- ia , torn. Ill, p. 47^. 

(a) L'un des pins anciens poe'tes normands dent les ou- 
vrages nous soient parvenus. Ce Trourére , qui florissoit de 
1107 a ii*5, étoit ide la famiile des deThan, seigneurs de 
la terre de ce nom , a trois lienes de Caen , dans le diocese 
de Bayeux. Elle s'est éteinte dans le quinziéme siecle. 

Voy. Archceol. , yol. XII, et Rapport sur les travaux de 
1 'académie de Caen , pag. 190. 

(3) Acad. de* Inscriptions , torn, XVII , pag. 187. 
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regarde la traduction fran^oise du poéme des 
Pierres précieuses (i) comme la plus ancienne 
qu'il connoisse, et croit qu'elle a paru eh i ia3. 
Au surplus, dit-iil, si cette piece est due á un 
poéte anonyme, elle a certainement étépubliée 
vers le commencement du douziéme siécle (a). 

Gwillaume de Normandie, auteur du fabliau 
du Prestre etcV Alison (3), mit en rimes le Bes- 
tiaive, ou THistoire des animaux moralisée, et 
la fit paroitre vers xi i a (4). Qiielque temps aprés 
Guillaume Osmont publiá le f^olucraire ou l'His- 
toire des oiseaux et le Lapidaire, ou la Force et 
la . Vertu des pierres précieuses , des herbes et 
-des betes (5). Ges oúvrages eiirent du succés, 
et á peine eürent -ils- été publiés qu'oíi en 

(i)Bibl. impér*,.Manusc. n tts F» 17 et M. 18, fonds de 
FEglise de Paris , et 27 38 fonds de la Valliére. Celte version 
a été impf imée dans la Collection des OEuvres de Marbodus, 
publiée par lé P. Beaugendre,'in-fol. 1708 , col. i638. 

• (2) Acad, des Inscriptions, totii. XVII, p. 727. 

(3) Manuscr. i83o, fonds de FAbbaye, Barbazan, torn. IV. 

(4) M 8 7989-2, f° 189 et 7534, de l'ancien foods, puis 
,M. n os 9 , i7 § et i8 , fonds de FEglise de Paris. Au fol. 74 de 
,ce dernier Manusc, dans le chapitre sur la Tourterelle , 

Guillaume rappqrte que , lorsqu'il faisoit son Iivre , il y avoit 
bien trois ans que l'Angleterre avoit été mise ( n interdit. 
Voy. les Notices des Manuscr., tojn. V , p. 275. 

(5) Manusc. M. 18 et F. 17 , fonds de FEglise de Paris. 
Recuejl des Notices des Manuscr. , torn* V , p. 267. 
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donna des versions en prose (x). Jehan de Beau- 
veau , évéqué d' Angers , mort en 1479 , en a fait 
une qui a été imprimée. • 

JJ Image du monde est une espéce de Recueil 
dans lequel Gautier deMetz (2) a traité du ciel et 
# de la terre , de Dieu et de l'homme , de la Geogra- 
phic, de I'Astronomie, de l'Histoire naturelle, et 
des autres sciences enseignées de son temps (3). 
Le Grand d'Aussy a coram is une drreur lorsqu'il 
a attribué cette production á Osmont (4). 1 ne 
cite k cet égard que des vers ajoutés par un co- 
piste qui, aprés avoir vu ce nom d'Osmont a la 
suite d'un Lapidaire et d'un Volucraire , a cru 
que X Image du mönde étoit du mérne auteur (5). 
Dés que ce Traité eut été. publié , on s'empressa 



(1) LeManusc, n° 7989-2 corttient une version en grose 
du Lucidaire , faite vers la fin du treiziéme siécle. ön y'traíte 
des elements , des anges, du diabie , de l'homme , du paradis 
de J. C. et de ses actions ,*du baptéme de l'église , des. divers 
états et professions. 

(2) Manusc. M. 18, 7534, 7989-2. Cet ouvrage parut, 
en 1245. .; 

Catai. de la Valliére, tom. I, p. 62 , et tom. II , pag. 198- 
201. 

Gloss, de la láng. rom., tom. II, p. 761. La Croix du 
Maine, tom. III, pag* 88. , 

(3) Le Grand d'Aussy , Notices des M 89 ; tom. V, pag. 244. 
{k)Ibid. pag. 244 et 27 5. , 

(5) Ibid. pag. 267. r; 
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de le traduire en prose (i), et c'est d'apres cette 
version que Contant d'Orville en a donné un 
" extrtút (2). 

CHAPITRE V. 

Poésie dramatique. — Du Theatre et du Genre 
de Pieces qu'ön y representor. 

Dans tous ies arts, dans toutes les sciences, 
chez tous les peuples, les premiers essais ont été 
informes; la poésie et Tart théátral ont eu leur 
enfance, avant de parvenir au degré de force 
et de splendeur oil ils .ont été portés depuis. 

On ignore assez généralement les noms des 
inventeurs des sciences et des arts, par la raison 
que, n'ayant fait qu'un pa$, ceux qui sönt ven us 
aprés eux ont marché sur leurs traces, et que ces 
premiers essais ont été en quelque sorte effaces 
par des ouvrages plus parfaits. Ainsi les arts 
n'appartiennent pour la ptupart a aucun homme 
en particulier, á aucune nation exclusivement; 
iriais au genre humain tout entier; ils sont 
le fruit des reflexions réunies et continues de 



• (1) Mannsc.n 7595, folio 16a. 
(2) Melanges tirés d'une grandé bibliothéque, torn. IV, 
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tons les homines, de toutes les nations et de 
tous les siécles (i). 

Ainsi , chez les Grécs, Thespis, barbouillé de 
lie, parcourut dans un tombereau les villes et 
les bourgades de la Gréce ; se»' bons mots amu- 
soient grossiérement la populace. Cependant 
ces informes essais amenérent les beaux jours 
du theatre d'Athénes, préparérent les triomphes 
d'Euripide et de Sophocle, d'Aristophaue et de 
Ménandre. 

If os jeux et nos miracles, qui ont precede les 
mystéresy préparérent aussi les jours brillant* 
du theatre frangois, et, en parcourant ses Annales, 
on voit que chaque áge produisit un avancement . 
marqué dans Tart dramatique. 

II est as&ez difficile de fixer Tépoque á laquelle 
parurent les premiers essais de notre poésie 
théátrale. On sait que Guillaume de Blois, fréra 
du célébre Pierre de Blois , est auteur d'une 
tragédie de Flaura et Marco , et d'une comédie 
intitulée Aida, qui ne nous sont point parve- 
nues. L'abbé Lebeuf (2) , parlant des pieces pro- 
fanes rimées , s'exprime ainsi : 

« On trouve souvent, dans les Manuscrits de 
» toutes les bibliothéques , des tragedies en 
» rimes latines. Du Boulay fait mention de celle 

(1) D'Alembert, Elements de Musique, Disc, prélim. * 
pag.T. 

(2) Dissert , torn. H , pag. 65. 

17 
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» de Sainte- Catherine á Tan n46 • on peut 
» voir ailleurs celles de l'abbaye de St-Benoit. 
» Dans celle de Saint-Martial de Limoges , sous 
» le roi Henri I cr , Virgilé se trouve associé avec 
» les prophétes , qui viennent á Fadoration du 
» Messie nouveau né , et il méle sa voix avec la 
» leur pour chanter un long Benedicamus rimé, 
* par lequel finit la piece (i) ». 

Nous ne trouvons point cependant de ves- 
tiges , disent les savants auteurs de FHistoire 
littéraire de la France (a) , qu'on fit représenter 
ces tragedies avec appareil et de'corations. II 
est certain qu'il devoit y avoir une sorté de 
theatre pour la representation de quelques 
piéces^du moins en France , quoiqu'on assure ce- 
pendant que plusieurs se jouassent en plein air. 
Les associations des ménestriers qui , aprés 
s'étre rassemblés , parcouroient les villes et les 
chateaux , durent nécessairement introduire des 
pieces dialoguées. Je n'hésite pas a regarder le 
fabliau des deux Bbrdeors ribauds , les Jeux- 
Partis et quelques autres morceaux de poésie , 
oű plusieurs personnages prenoient part a Fac- 
tion, coxöme les premiers monuments de Fart 
théátral. A leur tété je placerai le charmant fa- 
bliau ÜAucassin et Nicolette. Je suis loiri de 

(i) Mercure de France, dócembre 17*9, et avril 1734. 
(a) Tom. VII, p. 127. 
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partager Fopinion de Sainte-Palaye (i) , qui pré- 
tendoit que cet te piece avoit été composée sous 
saint Louis. Car si on la compare avec celles 
qu'on doit aux poétes Jehan Bodel d'Arras, 
Jehan le Rigolez , Jehan le Gallois d'Aubepierre, 
Jehan et Baudoin de Condé , Jehan de Boves , 
Rutebeuf et autres rimeurs du treiziéme siécle y 
on trouvera une grandé difference dans le lan- 
gage , et onconcluraqueceluide cette piece, qui 
est imprimée, doil étre plus ancien (2). Le Grand 
d'Aussy a traduit Aucassin et Nicolette (3) ; et par 
deference pour Inestimable auteur des Mémoires 
sur la chevalerie , il a partagé le mérne sentiment 
Mais, jele répéte , pour peu qu'on sóit versé dans 
la lecture de nos anciens auteurs , on découvrira 
aisément que cette production appartient au 
douziéme siécle. 

Ce Jeuy qu'on qualifie ordinairement de JFVz- 
bliau , quoiqu'il n'en soit pas un , est alternati- 
vement mélé de vers et de prose ; particularite 
d'autant plus remarquable (4) , que tous les au- 

I ' - M. , ■ ■ ■ ■ 

(1) Cet académicien publia cette piece dansle Mercure, et 
la fit réimprimer en J 7 56, sous le-titre des Amours du bon 
vieux temps , avec des changements, des vers refaits et un 
style trés-raj euni. , 

(2) Barbazan, torn. I, p. 380-419. L'éditeur l'a copiée 
d'aprés le Manuscrit n° 7989-2 , in-4 , f° 70, r° , fond* de 
Baluze , le seul qui la contienne. 

(3) Fabl. in-8°, torn. IL, p. 180-217. 
l4) Le Grand d'Aussy , he. cit. 

'7- 
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tres sönt entiérement rimés. La prose , qui se 
déclamoit, contient le développement du sujét, 
et les vers qui la coupent d'espace en espace 
étoient chantés á-peu-prés comme les ariettes 
de nos operas comiques. Le Trouvére qui fai- 
soit le principal role (i) récitoit á voix haute 
et sonore l'histoire ou la fable en prose , qui 
est toujours précédée par ces mots : Or dient 
et cantent et fabloient. Ce qui est en vers, 
precede des mots or se cante, se chantoit sans 
doute en choeur par la troupe des chanteurs , á , 
qui le chef ou ménestrei donnoit le ton : un 
grand nombre d'instrumegts, joués par les jon- 
gleurs et les méöestriers (a) , formoit I'aocompa- 
gnement. Tous les vers d'un mérne chant ou 
dune mérne suite riment ensemble , á l'excep- 
tion du dernier qui ne rime point avec les au- 
tres; il servoit apparemment á avertir le ménes- 
trier qu'un morceau de prose alloit suivre y et 
qu il falloit reprendre le ton du récit. C'étoitune 
espéce de reclame pour le déclamateur, qui avoit 
á reprendre son role lorsque le chanteur alloit 
finir le sien. 

Le jeu x d 9 j4ucassin y le seul qui sóit mélé de 
prose , de chant et d'accompagnement, paroít étre 
une de ces pieces que les Trouvéres alloient dé- 

(i) Sainte-Palaye , Moeurs da bon vicux temps , p. 5. 
(a) Idem , loc. cit. 
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biter dans les chateaux, dans les grandes assem- 
bles et dans les fétes. C'est unesorte de comédie- 
vaudeville. 

Au surplus, le style original du jeu d'Aucassin 
a cette naivete charmante qui pendant les dou- 
ziéme et tréizieme siécles fit le -caractere dis- 
tinctif de la langue fran^oise, dont elle conserva 
encore des traces jusqu'au seizierae,mais quelle 
paroi t avoir perdu sans retour. 

Jehan Bodel d' Arras, qui florissoi t sous le régne 
de saint Louis , auteur de phisieurs poesies , telles > 
que Chansons, Jeux-Partis, Rondeaux, Motets 
(sorte de chanson) ( i ) , etc. , a compose différentes 
pieces de theatre qui nous sont parvenues. La 
premiere est le Jeu du Pelerin; la seconde une 
sorte d'opéra comique , intitule fa Jéu de Rabin 
et de Marion (a). Le Jeu Adam ou de la Feuillée 
compose la troisiéme , et la deraiere est le Jeu 
de Saint-Nicolas (3). Le Grand d'Aussy a donné 
la traduction des trors derniéres fneces (4) j et il 
a fait observer avec raison qu'eüesétoiententre- 
mélées de chants. Les pieces sur saint Nicolas sont 
assez anciennes, on en trouvé quelques-unes en 

(i) Manuscr. foods de la Valiiérc , n« %'j 36. 

(a) Ce jeu se trouve aus» dans le Maaast. n* 7604 > ou la 
fin manque. 

(3) Voy. Catal. de la Valliére , torn. II, pag. 228-2 3o» 

(4) Fabl. in-8* , torn. I , p. 33$-36o et 367-3}*. 
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latin (i). D'apres ce que je viens d'exposer , il est 
impossible de ne pas regarder, comme faisant 
partié du theatre , diíférentes poésies dialoguées, 
télies que le lay de Courtoisd Arras {?l), sorte d'i- 
nutation de FEnfant prodigue; le Manage de 
Rutebeuf, la Dispute du Ovisé et duBécrvisé , par 
le mérne Rutebeuf, etc. (3). 

Nous devons encore á ce póéte le Miracle de 
Théophile (4) , piece á plusieurs personnages, 
sans melange de musique. 

Je n'aurois pas manqué de donner une notice 
de ces divers ouvrages et du genre de poésie 
qu'on y employoit , si le Grand d'Aussy et le Té- 
dacteur du Catalogue de la Valliére n'en avoient 
donné des extraits. 

L'amour des representations théátrales ríé* 
toit pas moins vif en Angleterre. J'ai annoncé 
que Guillaume de Wadington, poéte anglo- 
normand , étoit auteur d'un Maryuel sur la 
Religion^ mais ce que je n'ai pas dit et ce 
qui rend ce Poéme singuliérement intéres- 

(i)Mercure de France, décembre 1729. 

(2) Manusc. n° 7218, imp. dans Barbazan, torn. IV, tra* 
duit par le Grand d'Aussy, torn. I, p. 325-332. 

(3) Manusc. n° 7218. 

Le Grand, torn. I, p. 373-382. 

(4) Manuscr. n° 7218. 

Le Grand , torn. I* p. 333-338. 

On trouve une autre version de ce miracle , bien diffe- 
rente, dans le Manuscr. n° 6937, folio 3io. , 
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sant, c'est que Guillaume, au lieu de s'attacher 
á suivre scrupuleusement son original, Fa au 
contraire enrichi d'une foule de details curieux 
sur les moeurs et les coutumes des Anglois. II 
traite aussi de la poésie, et du goüt general de 
ses compatriotes pour les Romans de chevalerie> 
les Contes et les Chansons. II les blame de ce 
qu'ils les lisoient ou les chantoient dans les 
jours consacrés au repos ou á la priére. Guil- 
laume fait encore mention d'un genre de poésie 
fort en usage de son temps , nőmmé Roteswange 
ou Rotruenge; mais le succés de ces pieces n'étoit 
pas comparable á celui qu'obtenoient les com- 
positions théátrales , connues sous le nom de 
Miracles j qui toutes, en general d'un genre 
tragique , représentoient le martyre de quelques 
saints de } a primitive église, et faisoient les délices 
des Anglois. • 

Geoffroy , abbé de Saint-Alban , avoit intro- 
duit en Angleterre ce genre de. spectacle vers le 
commencement du douziéme siécle (i);le gout 
s'en propagea et se soutint avec force jusqu'á la 
fin de ce mérne siécle , et Londres fut le theatre ou 
ces representations eurent le plus de succés (2). 
Le témoignage de Guillaume de Wadington 
prouve que cette passion , loin de dégénérer , 
avoit au contraire jeté de profondes racines ; 

• (ij Math. Paris., in Vita abbat. S tí - Albani. 
(a) Fitz Stephen, Description of London * p. 7$, 1 
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les femmes, non moins curieuses que les hom- 
ines, s'y faisoient particuliérement remarquer, 
et s'y portoient en foule. 

Le poéte ^apporté que oes representations 
avoient quelquéfois lieu dans les places publi- 
ques, mais plus ordinairement dans les cime- 
tiéres, ainsi que eela se pratiquoit du temps de 
Geoffroy de Saint-Albasi (i). C'^toit toujours 
1'apres-diner que se jouoient les miracles , et 
les aeteurs empruntoient les ornements de Fé- 
glise pour décorer leur theatre. La representa- 
tion étoit souvent terminée par des danses , 
quelquefois par des luttes , ou enfin par des 
fespéces de jeux qui, en exer^ant lé corps, en- 
tretenoient Fagilité, et qui n'ont jamais cessé 
d'etre en usage parmi les Anglois. 

Guillaume désapprouvoit ces divers amuse- 
ments lcfrsqu'ils avoient lieu pendant la se* 
maine > et les tfeganioit comme ub larcin fait 
aux jours de dimanche, consacrés á leur repre- 
sentation. II y a lieu de croire que les clercs ou 
les poétes, auteurs des Miracles, eti étoient 
en mérne temps les aeteurs ; aussi, pour embel- 
lir leurs ouvrages, donnoient-ils un ample essor 
á leur imagination, et plus il y avoit de mer- 
veilleux dansleurs productions, plus ils recueil- 
loient. d'applaudissements. 

Wadington defend á ses lecteurs d'ajouter foi 

(i) Math. , Paris , loc. cit. 
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ácespródiges faussement attribués aux saints, 
et ií considére les auteurs de ces Poémes comme 
des foils et des insensés. II s'éléve avec force 
contre Fusage des déguisements qu'employoient 
les ácteurs dans la distribution de leurs roles. 
Mais on doit regretter qu'il ne nous ait point 
appris en quoi consistoient ces travestisse- 
ments; il se borne ádire que les acteurs dégui- 
soient aussi leurs figures : etoit-ce avec des mas- 
ques, avec des couleurs , ou en prenant la forme 
des animaux féroces par les quels on supposoit 
que les martyrs avoient été taais á mort? Le peu 
d'éclaircissement que donne le poéte sur cet 
objet , Fambiguité ou l'obscurité dans laquelle 
son sujet est enveloppé , ont empéché M. de la 
Rue (i) d'adopter une opinion fixe k cet égard. 
11 paroit seulement qu'au tepnps ou Guillaume 
vivőit les ménestriers et les jongleurs étoient 
fort nombreux, et il ne peut leur pardonner 
d'avoir compose ces drames dans lesquels on 
montrok au péupleles souífrances et la patience 
desn^rtyrá! Cependant,si ces poétes, pour pren- 
dre un plus librfe essor , s'écartoient parfbis des 
vérités historiques, ils n'en respectoient pas moins 
la morale et les points fondamentaux de la reli- 
gion. 

D'aprés cette sortie contre les auteurs des 
Miracles , on doit s'imaginer avec quelle aTdeur 
et quelle vehemence Guillaume s'éléve contre 

(i) Archceolo&a , torn. XIII , p. %3g. 
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les ménestriers, qui , par lerécit d'aventures ro- 
manesques ou'amoureuses, enflammoient lima- 
gination, et donnöient lieu á beaucoup de 
désordres : aussi déclare-t-il aux ménestriers qu'il 
ne connoit pas d'emploi plus corrupteur, ni 
d'art plus dangereux que leur profession, et 
qu'il préféreroit demander l'aumóne plutót que 
de l'exercer. 

En critiquant et en décriant les Miracles \ 
parce qu'il trouve cette sorte de composition 
pleine de faits tronqués ou apocryphes, Wa- 
dington remplit son ouvrage d'un grand nombre 
de Contes dévots , sur l'authenticilé desquels on 
peut s'élever autant qu'il l'a fait lui-méme con- 
tre ses rivaux. Le seul moyen d'excuser ces 
poétes est de dire que toutes les Fables dont ils 
ont compose leurs ouvrages existoient déjá chez 
des auteurs qui les avoient precedes. 

La critique n'avoit point encore, il est vrai, dicté 
les lois d'apréslesquelles on peutséparerlerreur 
de la vérité , et remettre chaque chose á sa veri- 
table place. II ne falloit qu'un jugeiftent sain et 
une instruction ordinaire pour s'apercevoir que 
les pieces appelées Mimcles .étoient composées 
par des auteurs plus modernes, d'aprés un récit 
historique dont ils s'éloignoient plus ou moins , 
suivant que le sujet le comportoit;alorsil étoit fa- 
cile de distinguer les changements qu'ils avoient 
introduits et qui étoient le produit de leur ima- 
gination, en comparant leurs productions avec 
les Vies des saints, alors en usage* 
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Le Manuscrit oú se trouve le. Sermon d'E- 
tienne de Langton (1) renferme aussi deux 
pieces qui paroissent étre du mérne poéte. La 
premiere doit seule nous occuper; c'est un 
Drame théologique, dans lequel l'auteur introduit 
la Férité, la Justice, la Miséricorde et la Paix, 
qui discutent sur le sort que mérite Adam aprés 
sa chute. 

Les deux premieres vertus demandent une pu* 
nition exemplaire pour le coupable, et les deúx 
autressollicitent indulgence et pardon. La scene 
se passe en presence de Dieu le pere , qui écoute 
les parties, chacune a leur tour. Elles alléguent 
leurs raisons avec autant de force que de sensi- 
bilité; la discussion s'échauffe et devient une 
querelle. La Paix et la Miséricorde se réti- 
rent en declarant qu'elies ne retourneront ja- 
mais au ciel, á moins que le Pere Etérnel ne 
veuille leur accorder deux choses ; la premiere, 
qu'un accommodement sóit fait entre lui et le 
coupable, et la seconde, quil daigne accéder 
á l'oubli general du passé. La Vérité et la Jus- 
tice restent avec le Tout-Puissant, qui, désirant 
rétablir l'harmonie entre ses quatre fiiles , con- 
suite J. C. sur le meilleur mode de conciliation. 
'C'est a ce moment que commence le salutpro* 
posé par V incarnation de la parole; la mórt du 
Sauveur rallie les quatre soeurs et les réconcilie. 

(1) Biblioth. du due de Norfolk, n° 29a. 
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Mors, selon l'expression du Psalmi&te royal, la 
Miséricqrde et la Vérité .se sönt rencóntrées , la 
Justice et laPaix se sont embrassees (i). 11 a'y a 
pas de doute que ce ne soit ce passage qui ait 
fourni á notre poéte le sujet de ce Drame , et il 
faut convenir qu'ü Fa conduit avec plus de gout 
et de délicatesse (a) qu'on n'en trouve dans ses 
contemporains. 

On doit encore au poete Chardry une piece 
de mille neuf cents vers, intitulée le Petit- Pkt. 
C'est une discussion entre un vieiliard et un 
jeune homxne sür le bonheur et ies vicissitudes 
de la vie humaine (3). Un dialogue bien coupe , 



(i) Psalm. 85. 

(a) A la suite de cette piece est tin Cantique sur la 
Passion , divisé en cent vingt-trois strophes , qui forment 
plus de six cents vers. M. de la Rue l'attribue á Etienne de 
3Langton : Ies details historiques sont bien prepares , et arae- 
nés d'une maniére intéressante. Néanmoins on sent que Fau- 
teur, se bornant au simple rólé de tradncteur, a moins dé- 
ployé d'imagination dans cette piece que dans la precedents 
Les stances dont se compose ce Poeme contiennent cinq vers 
dönt les rimes sont entremélées. On ignore si Etienne de 
Langton a laissé d'autres productions en vers francois. 

(3) M. de la Rue* qui nous a fait connoítre ce poéte (Ar-* 
chceologia , torn. XII , p. a3/#) , presume que le Petit-Plet est 
*le Chardry. Les raisons sur lesquelles il s'appuie sont , 

i°. Que cette piece a été copiée par la mérne main qui 
avoit transcrit les précédentes;. 

a°. Qu'en les comparant ensemble , tant pour le style 
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bien soutenu, fait présumer que cette piece 
étoit répétée et chantée par deux personnages. 

Ce dialogue est bien supérieur aux, deux 
autres productions du mérne poéte. 11 contient 
plusieurs lemons de morale et de philosophic 
qui sönt données par le jeun* homme, et qui 
devaient en rendre la representation fort inté- 
ressante(i). 

J'aurois pu m'étendre bien davantage sur la 
poésie dramatique et sur le genre de pieces re- 
presentees en France et en Angleterre dans les 
douziéme et treiziéme siécles; j'aurois pu égale- 
ment citer les ourrages de Robert Grosse-Téte , 
évéque de Lincoln , de Guillaume de Winches- 
ter et de beaucoup d'autres Trouvéres , fran^ois 
ou anglo - normands ; mais ces extraits dépasse- 

roi en t' les homes que je me suis prescrites. 

• 

que pour le genre , on pe peut disconvenir qu'elles ne soient 
sorties de la mérne plume ; 

3°. Etenfin, que les caractéres de composition de cette 
piece montrent qu'elle étoit du notnbre de celles destinées & 
étre récitées dans les cours des barons anglois; car le poéte 
s'adresse souvent á ces dernier*. 

On a vu, par les autres compositions de Chardry, qu'il é* toft 
un de ces ménestriers qui parcouroient les villes et les cha- 
teaux. 

(i) On ne connoit pas d'autres pieces en vers composées 
par ce poéte ; il est probable qu'elles ne forment pas la 
totalité de ses productions. Celles- ci se trouvent dans le 
Musce uin M^awucum > WaHioih, cottonieime, Caligula A. ix. 
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CONCLUSION. 

Eir répondant á l'appel iáit aux gens de lettres 
sur la question proposée par la classe d'histoire 
et de littérature ancienne , j'ai pensé qu'il fal- 
loit en démontrer l'utilité avant d'examiner 
quels furent les progrés successifs de la langue 
et de la poésie fran^oise, tant dans Fintérieur 
que chez l'étranger, de cette langue que les 
écrivains des deux derniers siécles paroissent 
avoir fixéepour long-temps, et qui est devo- 
nue familiére aux gens instruits de toutes les 
nations. 

J'ai ditque la langue frangoise paroissoit étre 
fixée;elle Test du moins pour long -temps. En 
effet, dés queleslangues ónt atteint leur point 
de perfection , elles subissent le sort de l'homme 
arrive au terme de son accroissement; elles res- 
tent un moment stationnaires, déclinent peu á 
peu, s'altérent, se dégradent et finissent sou- 
vent par se perdre. 

Ainsi les langues, comme tous les ouvrages 
des hommes, deviennent la proie du temps; les 
revolutions, qui agitent et entrainent tout aprés 
elles, n'épargnent pas les mots, et la langue 
d'une nation ne survit point a son existence po- 
litique. Les Turcs ont enseveli leloquence des 
Grecs avec leur liberté , et les malheureux es- 
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claves qui rampent faujourd'hui sur les ruines 
d'Athénes ont oublié ou plutót n'ont jamais 
connu les sublimes accents de Sophocle, d'Eu* 
ripide et de Demosthenes. Ehfants dégénérés, 
ils n'entendent plus leurs peres et semblent les 
méconnoitre. Les Huns, les Alairis, les Gépides 
et les Lombards ont étouffé la langue de Gicéron 
et de Virgilé sous les débris de l'Empire ro- 
máin, et les modernes habitants de l'Italie ne 
j>arlent plus cómme les ariciens conquérants du 
mónde; les durs f idiomes du Nord ont détruit 
cetté mélodie qui chez les peuples du Midi 
donnoit tant de grace á l'expression du senti- 
ment et de la pensée. 

Les auteurs romains qu'on nőmmé classiques 
n'avoient pas tellement fixé la langue latiné; 
que quelques siécles aprés eüx on ne la trou^ 
vát déjá dégéhérée. J)e ses dépoüilles on vit 
se former l'it&lien , l'espagnol et « le fran^ois. 
Les ouvrages de Tite-Live et de Cicerón, d'Ho- 
race et de Virgilé font seuls revivre la langué 
dans laquelle ils sönt écrits. Le besoin crée les 
langues, le temps les forme, le talent les per- 
fectionne , le géniéles fixe. C'est aprés plusieurs 
siécles écoulés que la langue romane a pu de- 
venir la langue frangoise* Elle devoit avoir ses 
Rutebqpf et ses Bodel , ses Ch'restien de Troyes 
et ses Alexandre de Paris , avant d'avoir ses Pas- 
cal et ses Racine , seis Voltaire-et ses Rousseau. 

Aprés des considerations générales sur la lan- 
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gue romane, sur son origine, ses développe- 
ments et ses pr ogres, sur les différents dialectes 
qui en sönt dérivés, j'ai cheyché á prouver 
que la rime fut imitée des Latins, qui Fa- 
voient souvent employee, et qui en firent un 
usage plus frequent dans la decadence de leur 
langue. 

Le*douziéme et le treiziéme siécle virent pro- 
clamer en quelque sorté Funiversalité de la 
langue roriiane. Les nombreux ouvrages pro- 
duits pendant cetté période passérent chez les 
nations étrangéres , qui bientót les tr^duisirent. 
11 importoit de fairé connoitre quelies étoient les 
sources oü nos rimeurs avoient alors puisé les 
brillantes fictions de leurépopée romane&que, 
ainsi que les formes de la poésie , et par quels 
moyens leurs productions s'étoient trouvées 
transportées loin du pays, qui les avoit vues 
naitre. II résulte de cet expose que toutes les 
littératures modernes .ont leur origine dans le 
berceau de la langue fran^oise. 

En examinant la conduite et les moeurs des 
Trouvéres et des ménestriers , on les voit errer 
de cour en oour, inspires pár des idées tour- 
á-tour galantes, guerriéres et mystiques. On les 
voit célébrer á-la-fois Mars et Vénus, le Christ 
et Ja Vierge , öu décrire des joules amoiyeuses, 
jouer des Vies de saints et des Miracles, pré- 
cher la pudeur , raconter de$ a ventures d'amour 
etciter la Bible; substituer des idées frivoles 
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StuX grandes et nobles fictions que l'antiquité 
nous avoít transmises : enfin on les voit , appli- 
quant á l'amour les idées subtiles des théolo 
giens de leur temps, admettre dans quelques* 
tines de leurs compositions les arguties intro-: 
duites dans Féeole par les Scoti&tes et les Tho* 
mistes . qui , en cherchant á éclaircir une matiére , 
la rendoient souvent plus inintelligible. Mais 
on suit avec intérét la marche lente de F esprit 
hu main, dans des siécles qui commen^oient á 
se dépouiller de leur barbarie, avant Fépoque oű 
Ton fixe la renaissance des lettres en Occident. 

On s'étoit peu occupé des formes et du carac- 
tére de notre ancienne poésie. II étoit done 
nécessaire de presenter un tableau de toutes les 
espéces de rimes employees par les Trouvéres, 
d'indiquer Fépoque oü elles commencérent á 
étre en usage, et de fairé connoitre quelques- 
unes de ces rimes bizarres qu'on retrouve si 
fréquemment dans les anciens poétes , et que 
des auteurs ont faussement attribuées á Marót et 
á son siécle. On aime á parcourir les premiers 
domaines de Fimagination , á voir le foible essor 
•de la poésie, et par quels degrés elle a pris en 
France un vol si élévé. 

Les diverses parties de la romancerie devoient 
étre traitées séparément : il falloit remonter á 
Torigine de la féerie , des enchantements et de* 
tous ces personnages mythologiques qui répan- 
dent une si grandé variété dans les sujets de noa 

j8 
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anciens Romans , premiers trésors de l'imaginá* 
tion, premieres sources qui ne sont encore ni 
abandonnées, niépuisées. 

On aufa sans doute observe que les ecrivains 
fran^ois du douziéme et du treiziéme siécle ne 
pouvoient s'imaginer qu'íl eűt existé d'autres 
lois, d'autres coutumes, d'autres gouvernements 
que ceux sous lesquels ils vivoient. En rapportant 
les belles actions des grands hommes de Tan- 
tiquité, iis leur prétoient les habitudes, les 
opinions et les erreurs de leur temps. De cette 
ignorance qui avoit fait négliger les anciens au- 
teurs on vit sortir cette foule d anachronism es 
qui biessent tout á-la-fois l'histoire e€ le cos* 
tume. Alexandre , vétu d'un surcot , a un con- 
nétable, des barons et des pairs., Les funé- 
railles de Jules-Cesar se font avec une croix, de 
Teau bénite et des religieux. Le mérne oubli des 
convenances existoit dans les cloítres ; la Vierge 
damoit aux chansons et relevoit sa cottel 

H seroit trop long de retracer toutes les er- 
reurs ou sönt tombés nos premiers écrivains 
sous le rapport de l'antiquité et de l'ordre chro- 
nologique. II siiffira de dire que les connois- 
sances de plusieurs d'entre eux ne remontoient 
pas au-delá d'un siécle; mais, en revanche et 
par une sorte de compensation, on rencontre 
des details curieux sur tout ce qui leur étoit 
personnel, des allusions fréquentes á quelques- 
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tms de nos rois, des renseignements certains sur 
la vie publique et privée , sur la jurisprudence, 
les coutumes, les combats singuliers , les guerres^ 
les armures , la chevalerie , enfin sur les fétes et 
les ceremonies des Francois. 

La poésie fut consacrée á célébrer les héros ; 
elle chanta la valeur des guerriers et Famour 
des belles. On Femploya pour enflammer Fima- 
gination ide ces hommes déjá exaltés par le spec* 
taclé imposant des tournois et des féte^pléniéres. 
Le fanatisme de Famour faisoit entreprendre des 
choses incroyables; les dames, k leur tour em- 
portées par la force de l'opinion , se piquoient 
souvent d'un héroisme bizarre, en affichánt pu« 
bliquement celui dönt elles avoient fait choi? et 
lui faisant porter leurs livrées dans les grandes 
assemblées. # 

Les rois et les grands feudataires ne tenoient 
pas une cour ou verte dans tous les temps. lis 
vivoient du révenu de leurs domaines, enfermés 
dans des cités ou des chateaux avec leur famille 
et les dfficiers de leur maison* *C'est á ce genre 
de vie qu'on dóit ces différentes associations de 
poétes qui parcouroient la Francé pour reciter 
leurs productions et celles de leurs confreres. 
Aux grands Romans de chevalerie , d'amour et 
de féerie , ils joignirent le gai Fabliau, l'Avehture ; 
galante, la Chanson jóyeuse, les Jeux-Partis et 
les Contes. On voit quelle fut l'influence de* la 
chevalerie et des dames sur les lettres fran^oises, 

18. 
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ct.plus encore quelle fut celle de nos premiers 
poétes sur les moeurs de ces siécles grossiers» 

Long-temps avant quHl y eut des Romans , on 
consacroit dans les Chansons de geste l'histoire 
des guerriers morts en defendant la patrie. Bien* 
tót la Chanson fut employee á peindre la situa* 
tion de Tame, a célébrer i'amour, soit pour les 
tourments qu'il fait endurer, soit pour les plai- 
sirs qu il procure. Ce gout de gaieté frivolé de- 
vint general et passa chez les gens de qualité.. 
Plusieurs noms illustres se tro^vent parmi ceux 
de nos meilleurs chansonniers. Les honneurs 
accordés á la poésie firent naitre une foule de 
poétes qui en répandirent l'usage dans le 
peuple. II est plus que presumable que c'est 
pour lui que furent composées ces pieces gros- 
sieres oil les expressions les plus ob$cenes sont 
répétées jusqu'á satiété f ees satires virulentes 
contre la noblesse et le clergé, ce tableau du 
libertinage et du dérégleraen t des moines. 

11 est encore permis de croire que ces idées 
si favorables á la bátardise, que ces exemples 
de .chatelains qui , dans les Romans , s'applau- 
dissent de recevoir et d'élever les enfants natu- 
rels de leurs filles, quand les peres sont de 
grands hommes , n'ont existé que dans l'imagi* 
nation des poétes. 

Cependant les ménestriers, s'étant consi* 
dérablement multiplies, furent obliges de va- 
rier leurs récits pour se fairé écouter et pour 
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exciter la Ubéralité des auditeurs. C'est alors 
sans doute que prirent naissance ces Contes 
dévots , ces Vies de Saints et ces Traités 
d'Histoire naiurelie qui sé récitoiént dans les 
écoles, dans les maisons particuliéres et dans 
les places publiques. C'est peut-étre á la mérne 
cause que nous soraraes redevables du renou- 
veilement de la poésie dramatiquel Dés son in- 
troduction elle avoit fait concevoir les plus heu- 
reuses espérances; mais les malheurs publics 
dans le quatorziéme siécle en" reculérént pour 
long-temps les progrés. 

C'est quand les lettres , les sciences et les arts 
sembléhts'étre élcvéá au plus haut degré de per- 
fection qu'on airae á reporter sesffegardssur leur 
enfance , á étüdier leur marche , leurs progréá , 
et qu'on trouve dans leur Histoire tout Tintérét 
qui attache dans celle de ces nations qui, bar- 
bares a leur origine , é tonnérent ensuite le monde 
par leur genie et leur haute civilisation. 

Tel est le resume du travail que je pre* 
sente au public. Je me bornerai a faire remar- 
quer que ce qui rend la question proposée 
plus difficile á traiter, ó'est la perte d'un trés- 
grand nombre d'ouvrages de nos premiers ri- 
meurs et Tinsuffisance des écrivains qui ont 
traité de l'origine de l'Histoire de la poésie fran- 
$oise. Ce double inconvenient me laisse le re- 
gret de n'avoir pu qu'iihparfaitement presenter 
le tableau de la marche de l'esprit humain en 
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France, et fairé connoitre l'époque de l'inven- 
lion de chaque genre de poésie, ses progrés et 
ses revolutions. 

Au surplus, j'ai cherché á répondre, autant 
qu'il m'a été possible,, dune maniére satisfai- 
sante á Fappel fait aux gens de lettr^s. Je n'ai 
rien épargné pour atteindre le but de la .ques- 
tion, en multipliant mes recherches et les cita- 
tions pour la garantie, Inexactitude et la véracité 
de tout ce que j?ai avancé. Tout ce que ma mé- 
moire, mes etudes et un nouvel examen ont pu 
me rappeler, ou me faire connoitre de traits 
et d'ouvrages sur la question proposée , je les ai 
fidélemen t rapportés. Mais, malgré toutmonzéle 
et mes travaux, je suis loin de prétendre n'a- 
voir rien omis, et de croire avoir fait toutes lea 
rejnarques intéressantes que le sujet pouYoit 
fournir. 
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APPENDICE. 

Pag. 44 , ligne 9. « An surplus rien de plus barbare, etc. »* 

llos jove omne qnan dins estam, 

De grant follia per folledat parlam > 

Quar no nos membra per cui vivri esperam, 

Qui nos soste tanquan per terra nam , 

£ qui nos pais que no murem de fam , 

Per cui salves mes per pur tan quell clamant* 

Nos jove omne menam tar mal jo vent % 

Queng nono prezasistrada son parent > 

Senor , ne par sill mena aialament , 

Ni lus vel laitre sis fai fab sacrament. 

TRADUCTION* 

« Nous jeunes hommes tous tant que nous 
» sommes , parlons follement des grandes fo 
» lies,, car il ne nous souvient pas de celui par 
» qui nous espérons vivre , qui nous soutient 
» tant que nous allons sur térre r et qui nous 
» nourrit de peur que nous ne mourions de 
a> faim , lui par qui nous sommes saurés , pourvu 
» que nous crions vers lui. 

» Nous jeunes hommes menons si mal no- 
» tre jeunesse , qu'aucun de nous ne prend 
» garde aux voies írayées par ses peres et par 
» les anciens, si elles menent á mauvake fifr; 
» ni les uns ni les autres ne prennent garde 
» 8 ils font un faux sermeht ». 
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Pag. 66, ligne i3. « Nous donnerons d'abord pour exemptes deux 
jMtsages du Livre des Rois, etc. ». En voici encore quelqaes autre* 
passages. 

Yostre fame ne n'est mié seine 
Kar á mai le pople meine ; 
Ne faites mais tel vueraine (i), 
Dunt le sacrefise remaigne. 

Liv. I, eh. n, t. 24. 

Nolite filii mei : non enim est bona fáma; 
quam ego audio ut transgredi faciatis populuin 
Domini. . 

Si hom peche vers altre , á Deu se purrad acorder , 
£ s'il peche vers Deu, ki purrad pur lui preier ? 

Vers. a5. 

Si peccaverit vir in virum , piacari ei potest 
Deus : si autem in Dominum peccaverit vir y 
quis orabitpro eo ? 

Les passages qu§ j'ai déjá cités, ainsi que ces 
derniers, sönt littéralement traduits; en voici 
un oú le traducteur ajoute au texte. C'est á la 
fin de ce mérne verset. Le texte dit : 

Et hon audierunt vocem patris sui : quia vo- 
luit Dominus occidere eos. 



(1) Dans la copie de la Bibliothéque impériale il y a 
uverainne. 
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Et le traducteur : 

r 

Tant tendreraent les fils (i) ama 

Que reddement nés chastia , 

Par bel les reprist et par amur, 

Nient par destrece, ne par reddur , 

Cum apent a mestre é a pastur. 
Li fol pruveire (a) ne receurent le chastiement, 
Kar Deus lea volt ocire , et faire vengement. 

Dans le quatriéme chapitre qui contient la 
prise de Tarche par les Philistins , la prose et les 
vers sönt mélés avec une espéce de désordre. 

E cum Farche vint en Tost , 

Li poples Deu duna un merveillus cri 

Que tute la térre rébundi. 

Li Philistien virent cest cri , 
Et distrent que deist cest cri k'il funt en Tost ? 
Aparceurent sei que Farche fad venue en Fost. 

Ch t IV, v. 5 ct 6. 

Cumque venisset Area foederis Domini in 
castra , vociferatus est omnis Israel clamore 
grandi et personuit terra. 

Et audierunt Philistiim vocem clamoris, dixe- 



(1) Barbazan, d'apres la copie de F Arsenal, met fih 
( torn. Ill , p. iv. Voyez aussi torn. I , p. 7 , torn. II , p. 3o, 
et Glossaire Manusc. ) , la copie de la Bibliothéque impé- 
riale met fols. 

(a) Prétres. 
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runtque : qucenam est hcsc vox clamoris magni 
in castris Hebrworum ? et cognoverunt quod 
Area Domini venisset in castra. 

LTlsraélite qui annonce au vieUlard Héli la 
mort de ses deux fils , la défaite d'Israél et la 
prise de l'arche, le fait en quatre vers de suite 
sur la mérne rime. Peut-etre dans cette pre- 
miere enfance de Fart étoit-ce Feffet d'une 
sorte d'instinct , d'imitation et d'expression. 

Les noz del ost s'en sunt enfaiz, 
£ laidement sunt descunfiz , 
£ mors sunt ambe-dous tes űi y 
£ l'arche Deu i unt cil prk. 

Chu IV, t. 17. 

Respondens autem ille, qui nuntiabat ,fugit y 

inquity Israel coram Philisthiim , etruina magna 

facta est in populo : insuper et dui filii tui 

mortui sunt, Ophni et Phinees : et afca Dei 

capta est. 

Pag. 61 , e*emples HI el IV. 

D'apres son systeme, M. de la Rue propose 
de lire ainsi ces deux passages que j'ai rappor- 
tés. 

Al besuin est truved I'ami c épruved. 

Unches ne fud ami , qui al buising failli. 

Pur eel di ne targez més ma raison olez : 

Prei vus del* esculter , é del' amender. 

£1 tens del' venden ger , lores munte al palmer 
La ü la grappe veil, la plus méure séit 
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S'in abat le raisin , mult li est mal veisin ; 
Puis del* palmer descent, sur les raisins s'estent, 
Puis desus se vulote , ruunt curae pelote. 
Quant est trés ben charge t les raisins embrocet; 
Eissi porté pulture á ses fils par nature. 

Ces deux passages sont extraits du Livre des 
Creatures eX du Bestiaire mis en vers par Philippe 
de Than, poéte anglo-normand , qui écrivoit 
au commencement du douziéme siécle. Ces ou- 
trages, ettous ceux compris squs les noms de 
Bestiaire, de Voliicraire , de Lapidaire, etc., 
sont traduits du latin. Sinner (i) fait connöitre 
deux Manuscrits, dont le premier, qui est du 
huitiéme' siécle , comprend ces trois parties. II 
est intitule Liber Fisiolo Theobaldi expositio , 
De nature AnimaUum , veldvium seu Bestiarum ; 
le second, qui est du neuviéme siécle, a pour 
titre : Pkysiotogus. 

(i) Catalog* codicum manuscr. Biblioth* Berncnsis , 
torn. I, p. ia8 et i36. 
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Pag« 90, dernier alinea. 

JUGLEURS ET JVTÉNESTRIERS(i). 

A tous ceus qui ces letres verront Guillaume 
Gormont garde de la prevosté de Paris , salut 

Sachient tuit que nous l'an pa.cccxlj le lundi 
xxij jour d'octobre , veismes, bones letres séel- 
lées du séel de la dicte prevosté contenant ceste 
fourme. 

A tous ceus qui ces letres veirent , ~Gille 
Haquin garde de la prevosté de Paris , salut. 

Sachent tuit que vos á la Cort du commun 
des menestreus *et menestrelles , jougleurs etjou- 
gleresses demourant en la ville de Paris dönt les 
noms sont ci dessous escrips pour la reforma- 
tion ^du mestier de yceuls et le profit commun 
de la ville de Paris, avons ordené et ordenons 
les poins et articles ci dessous contenus et 
esclarcis , lesquiex , les personnes ci dessous 
nominees ont tesinoingnié et afermé par leurs 
sermens estre profitables et valables á leur dit 
mestier et au dit commun de ladite ville, les- 
quiex poinz et articles sont tiex. 

C'est assavoir que d'ore-en-avant nul trom- 

(1) Establissements des mestiers de Paris, par Estienne 
Boileau, Manusc. fonds de Sorbonne, n° 249, R* 4 12 » 
T. C. 
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peurde la ville de Paris .ne puist álouer'á une 
feste que luy et ses compaignons ne autre jou- 
gleur et jougleresse d'autrui mestier qui soint 
nécessaires pour ce qu'il en va aueuns qui font 
marchié d'amener nul (i) . ■ ;. . . , . ail- 
leurs et ce ...... et autre jougleurs 

d'autre lesquiex que il veulent 

dönt il ont bon lóié ét bon courratage et pren- 
nent gent qui riens ne sevent et laissent les 
bona ouvriers , de quoy le peuples et les bonnes 
gens sönt aucunes fois dé^eus , et ainsi le font 
ou prejudice du mestier et du commun proufit 
Car , comment que ceus qu'il prennent sachent 
peu, ne leur font il pas demander mendre sa- 
laire et a leur proufit et les tesmoingnent autres 
qu il ne sönt, en décevant les bonnes gens. 

Item, que se trompeurs ou autres menestreurs 
ont fait marchié ou promis d'aler a une feste 
que il ne la puissent laissier tant comme ycellé 
feste durra pour autie prendre. 

Item, que il ne puissent envoyer á la feste 
á laquelle il sönt aloués nul autre persone pour 
euts se ce n'estoit ou cas de maladie , de prison 
ou d'autre neccessité. 

Item , que nuls menestreurs ou menestrelles , 
ne aprentiz quelque il soient ne voisent a-val 
la vüle de Paris pour soy presenter á feste ? ne 

(i) Le Manuscrit est impatíait* 
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& noces pour euls, ne pour autres et s'il fo^t ou 
font le contraire qu'il enchée en l'amende* 

Item y 'que nuU menestreurs apretitis qui 
voist a-val t a verne ne puisse louer autrui que 
lui , ne enviter ou amonester , ou faiire aucun 
mengon de son mestier. ou dit louage par fait* 
ne par parole, ne par signe quelque il sóit, ne 
par interprete coustume , se ne sont ses enfans 
á marier tant seulement ou de qui les maris 
soient alé en estrange pais ou estrange de leurs 
fames , mais se Fen leur detnande aucun menes* 
trel jougleur pour louer qu'il respondent tant 
seulement á ceus qui les requerront, seigneur, 
je ne puis alouer autrui que moy mesmes par 
les ordenances de nostre mestier, mais se ii 
vous fault menestreüs ou aprentis ales en la rue 
aus jougleurs, vous en trouverés de bons sanz 
ce que le dit aprentis qui en sera requis puisse 
nommer, enseingner, ne presenter aucun par 
especial et se li aprentis fait le contraire que 
ses xnáistres ou lui soiént tenuz de l'amende 
lequel qu*il piaira miex aus maistres du mes- 
tier, et se le maistre he veult paier l'amende 
que le vallet aprentis soit bannis du mestier un 
an et un jour de la ville de Paris ou au mains 
jusques a tant que le maistre ou aprentis aient 
paié l'amende. 

Item , se aucun vient en la rue aus jongleurs 
pour louer aucuns jongleurs ou jongleresse et 
sus le qui li demanderres 
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appelera pour louer nuls autres ne se . . . 
. . . ne facent fuers,. ne facent faires et ne 

l'appellent nus autres ne au-. 

trui jusques á tant que li demanderres et le 
premier jongleur appelle sovént departis de 
marchié et que li demanderres s'envoit pour 
louer un autre. 
Item, que ce mesmes sojt fait des aprentis. 
Item , que tous menestreus et menestrelles , 
jougleurs et jouglerresses tant privé comme es- 
trange jurront et seront tenuz de jurer á garder 
les dites ordenances par foy et serement. 

Item, que se il vient dans la dite ville aucun 
menestrel , jougleur maistre ou aprentis que li 
prevost de saint Julian ou r ceus qui y seront 
establis de par le roy pour mestres du dit mes- 
tier et pour garder y celui, li puissent deffen- 
dre d'ouvrer , et sus estre bannis un an et un » 
jour de la ville de Paris jusques á tant qu'il au- 
roit jure a tenir et garder les dites ordenances 
et sur les poines qui mises y sont. 

Item , que nulz ne se face louer par queux 
ne par personne aucun qui louer ne promesse 
aucune , ne aucune courtoisie en i prengne. 

Item, que ou dit mestier sont ordené deus 
ou quatre preudeshomes de par nous ou de par 
nos successeurs prevos de Paris ou non du roy 
qui corrigeront et punir puissent les mespre- 
nans contre les dites ordenances en telle ma- 
niere que la moitié des am^ndes tournent par 
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devers le roy , et l'autre moitié ou proufít de k 
confrairie dudit mestier et sera chascun amende 
tauxée á dix sous par toutes les foiz que aucun 
mesprendra contre les ordenances dessus dites 
on contre aucun d'icelles , les noms des menes* 
treuz jougleurs et jouglerresses qui á Tordenance 
dessus esclarcie se sönt acordés sont tiex. 

Parisét menestrel le Roy, pour lui et pour 
ses en fans; Gervaisot la Guete; Renaut le Chas- 
tignier; Jehan la Guele du Louvre; Jehan de 
Biaumont ; Jehan Guerin; Thibaut le Paage ; 
Vuynant Jehanot de Chaumont ; Jehan de Biau* 
vés; Thibaut de Chaumont; Jehanot Langlois; 
Huet le Lorrain ; Jehan Baleavaine ; Guillot le 
Bourguegnon ; Pierot TEstuveur ; Jehan des 
Champs; Alixandre de Biauvés; Jaucon, filz le 
Moine; Jehan Coquelet; Jehau Petit; Michiel 
de Douay ; Raoul de Berele ; Thomassin Rous* 
siau; Gieffroy la Guete; Vynot le Bourguegnon; 
Guillin de Landus; Raoulin Lanchart; Olivier le 
Bourguegnon; Ysabelet la Rousselle; Marcel la 
Chartaine ; Liegart , fame Bienviegnant ; Mar- 
guerite , la fame au moine; Jehane la Ferpiere ; 
Alixson , fame Guillot Guerin ; Adeline , fame 
de Langlois ; Ysabiau la Lorraine ; Jaque le 
jougleur. 

Les quiex poins et ordenances ci dessus es- 
clarcies, les persones ci dessus nommées ont 
jure et aíFermé par leurs sermens et foy , á tenir 
et [garder sanz enfraindre et de non venir en- 
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söntre par aucune mande et á la poine dessu$ 
ditte et avec ce voudrént et accorderent que 
chascunf'cui lés'mestres jlu mtstie'r fiissertt re- 
nouvelés n se ííiatóiesloit ijüe jl ne souffisissent 
au coramun des mestres dudit mestier et au 
prevost de Paris en tesrooing de ce , nous, á la 
requesle et* supplication des dessus nommés 
avons mis eh ties lettreSs le Séel de la jprevosté 
de Paris. 

Ce Fu fait ét doiiné en jugemen.t le lundi, 
jour de feste saime Crois en. jseptembre Tan 
de grace m* qc.c» xxj, et toutes les choses des- 
sus dites et chascup por eoy on l'a mande que 
dessus est dit.etdevipéjiQus i greigneur seurté 
*t confirmation, áVonS;fait enregistreí en nos 
registres du Chastelet de Paris Fan et le jour 
dessus diet ..... 
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Pag. § i , iig. 9. « Nous én avöns la preove dans an autre Fabíian , eft& % 

LÉS Í>ÉUX BORDEORS RIBAUS (i> 

, ... . -. Díva (^ qíw lai este* ta jangíe (3) - '• 
. Si tevaiáoir. en eel angte} 

Nos n'ávo&s de; ta, jangle euró: - 

Qar bien est Taison el d/öiture^ 
." En toz les lieus que cil se teso 

*Qui rien ne set dire qui plese. ' . 

Tu ne sea vaillant deus festuz* 
' Veit (4) ccfln es öre bien vestuz 
•"• * * De Urn gaaíge tfoáíi^S); 

Veit tjnei collets de éófdöáft (éj * 
. • Et com bele* diátottts delftttges, 
; . Genes ea, ift&t tóié dé drtigés (?) 
; - - Que tu « á dfattift et las \ * 
7Jfc ' : .ji <&e eu# (8) bienpaí saiíit Nicodas - 

Que tu aies fáim de forment.(o)*. . 

Comment es tu si povrement? 

Que ne gaaingnes tu deniers. 

Ja es tu uns granz pautoniers (10) , 

l « l» • III—— ■•■ah >' l ill > i < »■ I li n i i i !■ » ; ■.■ ■ I i > 

(1) Manusc. de la Bibliot^ impér, , n° 7218, f° ai3, ?* 
col. 1 , et n° i83o , P 69 , y° fonds de l'abbaye St- Germain. 
(a) Sorté d*exclamatio&j dame, bonté dMne. 

(3) Discoura inconsidéré,médisance,Taillerie, mensonge. 

(4) Voi?. 

(5) Le profit d'iiűe année.^ 

(6) SouUers de cuir. 

(7) Bruit, yacarme. Ce n'est pas par ta reputation* 

(8) Je pense. 

(9) Froment, pain, aliment 

(10) Malheureux, miserable* 
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Tu n es pas mendres dun frison 

Or déusses en garnison (1) 

Avoir deux porpoinz endossez 

O á une uerre de fosse* ; 

Déusses porter une hote, 

Tant que d aucune povre cote r 

Péusses iluec amender. 

Més tu aimes mielz truander 

Le chretien que estre á hennor. 

Or esgardez por Dieu, Seignor, 

Cii homrae com richement se pruevej 

Jamais a nul jor cote nueve 

N aura por chose que il die (a) 

Véez or en quel hiraudie (3) 
II s'est iluec entorteilliez ? 
Moult est or bien apareilliez 

De qantque chaitis (4) doit avoir 

Si t aist Diex or me di voir (5); 

Quex horn es , tu or me di quex. 

Tu n'es mie menesterex, 

N»de iiule bone oevre ovrieis. 

Tu sanble un vilains bouviéis 

Ausi contrefez com un bugles (6) j 

Tu sanbles meneur d'avugles , 

(1) Provision, parure, vétement. 
(a) Jamais tes talents ne te feront obtenir une riche robfc du 
grand-seigneur qui t'aura entendn. 

(3) Casaque, souquenille, maavais habit. 

(4) Miserable, malheureux. 

(5) Que Dieu t'aide, raon ami ; fais-raoi la grace de me 
dire quelle sorte d'houme tu peift étre. 

(6) Bceuf. 

*9- 
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Mielz que tu ne faces aulre home. 
Ge ne prise pas un trox (i) de pome 
Ne toi, ne tot quanque (2) tu as, 
Se Die* t'aist c'onques tu as % 

Onquesnul homesi tetue, 
Que lu ne vals une letue , 
Ne chose que tu saiches fajre. 
Por desi te devroies taire,. 
Ne doiz pas pallér contre moi* 
Que tai-ge die , or me di qoi ? 
Tu ne sez á nul bien respondre. 
Por ceci te devroit-on tondre 
Trestot autrcsi com un sot. 
Tu ne sez dire nul fron mót 
Dont tu puisses.£n pris mooter* 
Mais ge sai ausi bien confer 
Et en roumanz et en latin. (3) , 
Ausi au soir 00m au matin 
Deyarit Contes et devant Due* 
Et si resai bien faire plus 
Quant je suis a Cart ou á feste • 
Qar ge sai de chancon de geste ; ' 
n Canteres sui qel' monde n a tel. t , 

Ge sai de Guillaume au Tinel (|) , 

-■■■'' ' ■ - 

(1) Trognon, queue. 

(a) Tout ce que tu passedes. . 
; (3) II est á reiparquer que vóüá on ménestríer tpii se 
vante de savoir conter en roman et en latin. 

(4) Le poete $' amuse á intervertir les nems et surnoms 
des héros dont il annonce connoitre les his toi res. II veut 
parler des romans de Guiüaiune au Court* lies et du Kenard y 
ou peut-étre de ce Rafnouart, beau-fiwre de Guillaume. 
Voyei ci-dessus, pag. 164. 
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Si com il arrivaas nez; 

Et de Renoart au cort-nez , 

Sai-ge bien chanter com ge veuil ; 

Et si sai d'Aie de Nanteuil (i) , 

Si com ele fu en prison ; 

Si sai de Gamier d' Avignon (2) 

Qui moult estore bon romans. 

Si sai de Guion d'Aleschans , 

Et de Vuien de Borgoigne (3) ; 

Si sai de Bonart de Saisoigne (4), 

Et de Guiteclin de Brebant (5); 

Si sai d'Ogier de Montaubant (6), 

Si cőmil conquist Ardenois; 

Si sai de Renaut le Danois ; 

Mais de chanter nai-ge or cure. 

Je sai des Romans daventure 

De eels de la Reonde table, 

Qui sönt á oir déli tables. 

De Gaine (7) sai le mal parler, 

Et de Gauvain (8) le bon chevalier. 



(1) Roman de Charlemagne. 

(%) Idem. 
I (3,) Romans de Charlemagne qui ne nous sont pas parvenus. 

! (4) Bonard de Saxe , roman de Charlemagne. 

{Syidem. ' • 

(6) Le poéte continued interveílir les noiro et snrnoms. 
; II préte á Qger • le Danöis les actions de Regnanlt de 
! Jtfontauban. . 

(7) Ganelon de Mayence, qui trahit Charlemagne. » 

I (8) Neveu du roi Artus, et Tun des meilleurs chevaliers 

de la Table-Ronde. 
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Si sai de Perceval de Blois, 

De prince noble le Galois (i) 

Sai-ge plus de quarante laisses (2) * 

Mais tu chaitif , mörir te laisses 

De mauvaistié et de peresce ; 

En tot le monde na proesce 

De quoi tu te puisse vanter. 

Mais ge sai aussi bien conter 

De Blancheflor comme de Floire (3) ; 

Si sai encor múlt bon estoire, 

Chancon mult bone et anciene. 

Ge sai de Tibaut de Viane (4) 

Si sai de Girart d'Aspreraont (5) ; 

D n'est chancon en tot le mont (6) 

Que ge ne saiche par nature (7). 

Grant despit ai com tel ordure 

Com tu es, contre moi parole j ; 

Sez-tu nul riens de citole , 

Ne de viele, ne de gigue (8),; 

Tu ne sez vaillant une figue. 

De toi n'est-il nus recomers ? 
Mais ge suis moult trés bons ovriers 

■ " ' ■■ ' ■ ■ 1 ■ 1 ■ t 1 f 

(1) Perceval le Gaüois y Tun des plus variants chevaliers, 
de laTable-Ronde, quiavoit pour amié la belle Blanehefieur* 
• (2) Lays , sorté de chanson. * 

(3) Le román de Floi%de Blanehefieur, M« n° 7 a i&. 

(4) Thibautde Vienne , román de Charlemagne. 

(5) Autre román de Charlemagne. 

(6) Le monde , la térre. t : 

(7) Chanter en mnsique. 

(8) Instruments de musique* 
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Done ge jne puis biejn recpvjrer. [ 
Se de ma mein voloie oyrer (i) T 
Ausi com je voijmaiate gént, 
Je conqueiToie assez argent. 
Mais á nul teips ge ne fcp'toewje, 
Ge sui cil qui les maisoqs cuevjre 
Aveo fri* de tartea* «n ffcréle (2)$ 
II n'a homme jusqu'a lS4qi& ~ 

Qui miel? les cuevre spin .ge fa*;. 
Je sui bons seignerres (3}4e <cha* ; 
Et bons ventoussieres (4)$£ kn&i 
Si sui bons relierres ffoufc (5) 9 
Li mieldres qui el piQfide webes, 
Si sai bien fairs frains á vaches, 
Et gan* á chiens,, Qoifes á cjbíevres; 
Si sai fairé haubert a l&gre? . 
Si forz y qu'il Bjopt gaicje d# ichiens, 
II n'a el montfe* ejt siécjp, rien* 
Que ge ne saiche fairé p. point. 
Ge sai fairé brocbes 3 pijij (6) 
Mielz que nos top* qui s«?tt £<V piöz. 
Si fa* bien forreax (7) á trepiejz, 

(1) Travailler, fairé des tours d'adresse, escatnoter. 

(2) I<e ménestrier finit ^enumeration de ses talents par 
des plaisanteries qui .pouvoient étre bonnes lorsqu'il com- 
posa son Fabliau. II eouvre 4es maisom, dít-il, aveo des. 
omelettes, et des tourteaux fcifcs 4 'la poéle* 

(3) Saigneur de ctaa* • * 

(4) Ventouseur de bceufe, 

(5) II salt trés-bien cercler un ceuf. 

(6). Pont him soti* de la gratose , mettre dn beurre a ú 
broche. 

(l) Fourreaux pour trépieds. 
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Et bones gaines á carpes ; 
Et se ge avoie deux harped % 
Ge neF láirar que né vos die 
Ge feróie une mélóudie 
Ainz nefu oíesi granz. 
Et tu diva , di , fox noienz , 
Tu ne sex pas Yaillant un pois. 
Je conois toz les. bons borgois , 
Et toz les bons serjans du monde. 
Ge conois Gautier Tranche-fónde (i)* 
. Si conois Guilláume GróVgroing 
Qui assomma fé buef au poing. 
Et Tranche-fer et Runge-fbie , 
Qui ne doute home que il voie ; 
jVIache-buignet etGuinement. 
Et tu , conois tu Rule gent (a) 
Qui onques te faissent bien. * 
Nenil voir ; tu ne conois rien 
Que riens vaille en nule saison^ 
Or me di done par quel raison 
Tu te venis ici éumbatre* 
Prés va que ne te faz tant batre 
B'un tinel ou d'un baton gros % 
> ' Tant que tu fusses ausi mox 
Qu une coille de mouton. 
Ainc mais par la croiz dun vouton- . 
N'oi parler de tel fouet. - » 

Vez quel vuidéor de broet (3), 



(i) Noms ridicules, que ae dotmoient lea méaesirim* 
(a) Personnage, borame* 
(3) Lécheurs de plats* 
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. Et quel humerre de henas (1); 
A bien poi se tient que tu n'as 
Du mien , se ne fust por pechié. 
Mais il ne mert ja reprouchié * 
Que tel chetif fiere ne bate; 
Quar trop petit d'ennor achate 
Que sor tel chétif met sa mein. 
Mais se tu ne voies demain 
Entre nos quel somes de geste, 
Tu te pbindroies de la feste. 
Qr t en va beax amis , va ten ; 
Esté avens en autre amen. 
Fui deci, si feras que saiges (2); 
Ou tu auras parmi les naiges (3) 
Dune grosse aguille dacier. 
Nos ne te volons pd& chacier 
"Vilement por nostre honte , 
Nos savans bien.que henor monte. 

Pxpücít % 
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Tu m'as bien dit tot ton voloir ; 
Or te ferai a perce voir 
Que ge sai plus de toi assez. 
Et ci sui mieldres menestrez (4) 

■ ! »!■»■ 11 '■■■- 1 i n ■ — — — ■ 1 il l T— ■ 

(1) Videur de vcrres. 
(i) Tu feras sagement. 

(3) Le derriére. 

(4) Et sois meilleur ménefttrier* 
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De toi, moult me vois merveiliant, 

Jlel' dirai pas et conseillant. 

AJnz vueil moult bien que cbascun loio 

Se Diex me doint h$nor et joie , 

De tex menesterex bordons , 

A qui en done moult beax dons, 

A bautes Gort menuewient. 

Qui bien sordit et qui bien ment^ 

Cil^ est sires des chevaliers. 

Plus donen^il as menteors, 

As coimexax (i), as mal pariiéra, 

Qu'il ne font as bons trovéors 

Qui contruevent (2) ce que il dient,, 

Et qui de nului ne mesdient (3). 

Assez voi souvent maiiit ribaut (4) 

Qui de parlerSe font si baut (5) 

Que ge en ai au cuer grant ire (6) K 

Et tu, bordons, que set tu dire 

Qui por menesterel te contes ? 

Sez tu ne beax cliz , ne besyc contes, 

Por qoi tu doies riens conqerro (y)i 

De quoi sers tu (8) a-val la terre. 

Ce me de-vroies tu retraire (9) r 

(*) Flaneurs,. 

(2) Inventent< 

(3) Et qui ne mcdisent de personne* 

(4) Mauvais sujet. 

(5) Fier, iiautain. 

(6) Colére, indignation. 

(7) Mériter. 

(8) Ici-bas sur la terre. 

(gi) Discontinue!-, abandonner* 
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Ge te dirai que ge sai faire. 

Ge sui (i) jugleres de viéle, 

Si sai de muse (2) et de firestele (3) , t 

Et de harpe et de chifonie (4), 

Pe l a .gig u ^ (5), de larmonie; 

Et el salteire (6) et en la rote (7), 

Sai-ge bieo chanter une note (8). 

Bien sai joer de Tescanbot, 

Et faire venir l'escharbot 

Vif et saillant desus la table; 

Si sai raeint beau g$u de table (9), 



(1), Joueur de violon. 
(a) Cornemuse. 

(3) Flute de Pan. 

(4) Sorte de vielle, 

(5) Espéce de flute. 

(6) Psaltérion. 

(7) Vielle.. 

(8) Chanson, romance. 

(9) Ce jeu est fort ancien; car ii en est fait mention dans 
Grégoire de Tours, dans Frédegaire, dans Aimoin et autres. 
Cétoit une espéce de trictrac, et Fon se servoit de dés pour 
en jouer. Gueulette, dans ses notes sur le roman de Gerard 
de Nevers, et Jault, dans la nouvelk edition du Dictionnaire 
etymologique de Menage, sesont trompés lorsqu'ils ont dit 
que c'&oit le jeu de dames d'aujourd'hui. Joinville , dans son 
Histoire de saint Louis ,dit : « Un jour demanda que le Conte 

• » d' Anjou faisoit, et on li dit que il jouoit aus tables á (avec) 

* monseigneur Gautier d'Anemoes; et il (le roi) ala la tout 
>» chancelant pour la feblesce de sa maladie, et prist les dez 
? et les tables et les geta en la mer, et se courouca moult 
j) fort a son frere de ce que il s'estoit sitost pris á jouer auz 

* deiz ; mais monsei§neur Gautier en fu le miex paié , car. 
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Et d'entregiet (i) et d'a'rtumaire (2)$ 
Bien sai un enchancement faire. 
Je sai moult plus que Ten ne cuide (3) > 
Quant gi vueill mestre mon estuide % 
Et lire et chanter de clergie f 
Et parler de chevalerie , 
• Et les preudomes raviser, 

Et lors armes bien deviser. 
Ge connois monseignor Hunaut, 
Et monseignor Rogier Ertaut 
Qui porté un escu á quartiers ; 
Tozjors Qst il sains et entiers 
Quar onques ni ot cop fern. 
Si conois monseignor Begu a 

Qui porté un escu á breteles> 
, Et sa lance de quinze ateles > 

Au tornoiement á la haie. 
C est li hons du mont qui mielz paie- 
Menesterex á baute feste. 
Si conois Renaut Brise-teste 
Qui porte un <?hat en son escuj 
Gil au mainttornoi veincu. 
Et monseignor Giefnndu Maine 
Que tosjorz pleure au diemaine (4). 
Et monseignor Gibout Cabot (5) , 

» il geta touz les deniers qui estoient sus le tabiier, dont tl 
v y avoit grant foison* en son gerou, et les emporta ». 

(1) D'adresse. 

(2) De magie. 

(3) J'en sais beaucoup plus. que Ton ne pen&e , que Ton ne 
presume. * 

(/i) Dimanche. 

(5) Ce ménestrier répond á son confrere par d 'autre*, 
plaisanteries. 
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Et monseignor Augis Rabot; 
Et monseignor Auger Poupée^ 
Que á un seul cop de s'espee 
Coupe bien á un chat l'oreille. 
A toz vos sanbleroit merveille 
Se ceus voloie raconter 
Que je conois tout q'á la mer. 

Ge sai plus de toi quatre tani, 
Ge conois tos les bons serjanz , 
Les bons chanpions affaitiez ; 
Si en dois' estre plus pr&isiez. 
Je conois Hébert Tue-buef (i), 
Q'á un seul cop bfise un huef« 
Errache-cuer et Runge-foie , 
Qui ne doute horn qu'il voie* 
Et Heroart et Dent-de-fer* 
Et Hurtaut et Tieiri d'enfer. 
Abat-paroi, fort pautonier, 
Et Jocelin Torne-onortier. 
Et Ysenbart le Vireglé; 
Et Espaulart Je fils Raiché , 
Et Brise-barre (a) et Godefroi, 
Et Gauquelin Aba f t-paroi > 
Et Osoartet Tranche-fonde* . 
Et toz les bons serjanz dumonde. 

(i) Noms de guerre et sobriquets ridicules que se don> 
noient les ménestriers. 

(a) Ce nom de Brise-Barre a depuis appartenu á un poete 
mort vers i33o, dont on a le roman du Eestor du Paon 9 
fonds de la Valliére, n° 370!$ et 2704; VEscqle de la Joi et 
le Trésor d§ Nostra Dame, Manuscr. n° 7071 , ancien fonds. 



3oá t)E ÍA POÉSIE FRANCOIS* 

Et deca et deta la mer 
Vos sauroie bién aconter, 
Ge sai tant et si sui itex (i); 
Ge tűotiois toz les tnenestrex* 
Gil qui plus sönt amé a Cort , 
Öont li gratis renohs par tot cort* 

-* 
Je conois Hunbaut Tranche-coste * 

Et Tiecelin et Porte-hote ; 

Et Torne-en-fuie et Brise-voirre * 

Et Bornicant ce est la voire ; 

Et Fiér-á-'braz et Tutérel > 

Et Male-branche et Mal-querrel, 

Songe-feste á la grant viele, 

Et Grimoait qui chalemele, 

Tirant , traiant et enbatant. 

Des menestrex conois si tant, 

Que me vorroit mestre á essai í 

Que plus de mil nomer en sai. 

Ge sai bien servir un prudome, 

Et de beau dii tote la some. 

Ge sai contes, ge sat flabeax (2) i 

Ge sai conter beax dix noveax, 

fyrtruengés (3) vie* ét növelés, 

Et servantois et pastoreles (4) i 

Ge sai le fiabei du Dehier (5) , 



(1) Tel, semblable, pareil. 

(2) Fabliaux. 

(3) Chansons qu on accompagnoit avec la vielle. 

(4) Sorté de chansons. 

(5) Le fabliau de Dánt Denier, Manuscr* n° 7*18, 
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Et du Foutéor á loier (i); 

Et de Gobet et de dame Ernie, 

Qui ainz des elz ne plora lerme (a) j 

Et si sai de la«<?oille noire (3). 

Si sai de Perceval Festőire (4); 

Si sai du Provoire caint , 

Qui o les cíucefiz fu pains (5). 

Du prestre qui menja les meures j 

Quant il devoit dire set hgures (6). 

Si sai Richalt (7), si sai Renard (8) i 

fit si sai tant d'enging et d'art. 

Ge sai per des baasteax (9) , 

Et si sai joer des costeax (10) , 

Et de la corde et de la fonde (11), 

Et de toz les beax giex (i») du raonde. 



(1) Autre Fabliau, Manuscr. n° i83o, fondsde l'abbaye 
Saint-Germain, imprimé dansBarbazan, torn. IV, p. ao4. 
(a) Autre Fabliau* que je ne connois dans aucun Manusc. 

(3) Fabliau du Filain a la CoiUe noire, Manuscr* n°* 7aifl , 
76i5, et N. a fond* de l'Eglise de Paris, imprimé daiy 
Barbazan, torn. Ill, p. 440. 

(4) le roraan de PeroeTtL 

(5) Fabliau du Prestre cructfe, Manuscr. n* 7218* 

(6) Pat Guéria, Manuscr. n 9 i83o de Saint-Germain, 
imprimé dan* Barbazan, torn. I, p. 9& Voy. le Grand 
dAussy , Prétte qui mangka dt* múrús , torn* I , p. aaa* 

(7) Roman de Richard. . 

(8) Roman du R*nart< 

(9) Des batons. 

(10) Des couteaus. 
\i i) De la frónde« 
(n) Les beaux jeux* 
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Ge sai bien chanter á devise 
. Du roy Pepin (i)^ de saint Dehisd (a)« 
Des Loherans tote Festőire, 
Sai ge por aehs et por memoiré (3)» 
De Gharlemaine et de Roulant, 
Et d'Oüvier le combatant. 
Ge sai d'Ogier, si sai d'Ainmuofi (4)* 
Et de Girart de Roxillon(5); 
Et si sb\ du roi Loeis (6), 
Et de Buevons de Commarchis(7), 
De F-aucon /$) et de Renoart (g). 
De Guiélin (10) et de Girart (n) 
Et <J'Orson de Beattvez la some (12). 

ni iii ■ 11 ■ • 1 M m i.i ■■ 1 11 ii 1 i n 1 !■>»■■ , — 1 — — ^ 

(1) Le roman>de Pepin et de Berthe sa fetnme , par 
Adenez le Roi. 

(2) J'ignore ce que le poete veut dire ; peut-étre parle* 
t-il d*une Histoire de Saint-Denys qui né nous seroit püs 
pajvenue. y • 

(3) Le roman de Gaan le Lvrrain, par Jehan de Flagy« 

(4) Les romans de Churiemagne , de Roland, d ? Olivier, 
ÜOgerle Danois, des quatreTiU Aimon. 

(5) Roman de Gérard de RoussMon. 

(6) J'ignore du quel roi Louis' le poete vent parler* 

(7) Héros de la cour de Charlemagne. 

(6) Le Dit du Faucön, Manu9C. no 27H6 fonds de la 
Yalliére, et i83o de i'abbaye Saiht r Germain , hnprimé dans 
Barbazan, torn. IV, p, 407. Voy: le Grand d'Aussy, Guil* 
laume au faucon , torn. IH, p. 41. 

(9) Nom dun personnage du Foman de Guiüaume au 
Court-Nez. 

(10) Roman de Guiteclin de Brabant 

(1 1 ) Roman de Girard de Vienne* 

(12) Roman d' Ourson de Beauvais* - • 1 
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Si sai de Florance de Rome (i), 
De Fernagu (2) á la grant teste. 
De totes les chancons de geste 
Que tu sauroies aconter 
Sai-ge par cuer dire et conter ; 
Ge sai bien la trorape bailler (3). 
Si sai la chape au cul tailler, 
Si sai porter consels d'amors (4), 
Et fairé chapelez de flors (5) f 
Et cainture de druerie (6), 
Et beau parler de cortoisie(7), 
A ceus qm d'amors sönt espris. 
Et tu, done, quides avoir pris 
Ne parler mais la oü ge soie. 
Mais fui de ci , et va ta voiej 
Va aprendre , si feras bien , 
Que contre moi ne sez tu rien, 
Beax seignor, vos qui estes ci, 
Qui nos paroles avez 01 , 
Se j'ai auques mielz dit de li 
A toz ge vos requier et pri 
Que le metez fors de céanz 
Qui bien pert que c est un noienz (8). 
Explicit des deux Troveors. 

{1) Manuscr. n° M. ^ de l'Eglise de Paris. 

(2) Géant qui joue un grand róle dans les romans de 
Charlemagne. * 

(3) Sonner de la trorape. 

(4) Donner des conseils aox amanty. 

(5) Fairé une'couronne galante de fleurs. 
. (6) Nouer une ceinture avec grace* 

(7) Easeigner á tenir des discours agréables. 

(8) D paroit bien n'étre qu'un miserable. 

ao 
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Pag. 97 , lig. 7. Noos en avons la preuvc dans on écrit , etc. 

HISTOIRE 

DE l'eSTABLISSEMEHT DE LA FESTE DE LA CONCEPTION, 

Par Robert Wace, poéte anglo-norraand(i). 

Maistres Vace un clers sachanz (2) 
N oft espont (3) et dit en romanz (4) 
En quel tanz (5) , comment et par cui 
Fu commencié et establi..... 
La feste de la Conception..... 

Guillaume venoit de conquérir 1'Angleterre ; 
il apprend que le roi de Danemarck léve des 
troupes et veut venger la mort de Harold. 

A ses barons se eonseilla 
Qu en Danemarche envoiera , 
Savoir se ja par nul endroit , 
As Danois pais faire porroit (6) 
Helsins uns boms qui moult savóit . 
De Ramesies abbés estoit. 
Bten cointement (7) savóit parler 
Et bon conseil prendre et donner; 



(1) Manusc. fon<Js de l'Eglise de Paris , Mo° ao^ 3ao , 
*t fonds de la Valliere , n° 2738. 

(a) Homme instruit. 

(3) Nous explique, nous apprend. 
" (4) En langue románé, 

(5) Temps , époque. 

(6) S'il ne pourroit faire la paix avee lea Danois. 

(7) Prudemmcnt. 
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Moult estoit de bone eloquence 
Si parloitpar grant sapience (i). 

Guíllaume le fait venir, lui explique ses in- 
tentions , lui donne ses ordres. Muni de pleins 
pouvoirs , Fambassadeur s'embarque , arrive en 
Danemarck et parvient a faire signer la paix. 
Aprés avoir terminé le but de sa mission , il se 
met en route. A peine son vaisseau est-il en 
pleine mer qu'une tempéte affreuse vint á s'é- 
lever. Le jour fait place á l'obseurité; les vents 
sifflent, les eclairs brillent, la foudre gronde : 
tout F equipage est monté sur le pont. 

Chascuns se gist et pleure* 

Et, croyant toucher á sön heure derniére, 
adresse au Ciel des priéres ferventes. Au plus fort 
de la tempéte un ange vient se placer sur le 
vaisseau , ten appelant Helsin. Le saint homme 
serendauprésde l'envoyé céleste, qui, aprés un 
court entretien , lui dit : 

Helsins se tu t'en veus r'aler 
Se tu de la mer veus oissir (a) 
Et sains (3) en ton pais venir 
Toe et pramet que feras (4) 
A tous les ans que tu yivras (5) 

(i) Sagesse. 
(a) Sortir. 

(3) Sain, sans encombre. 

(4) Youes et promets que tu feras. 

(5) Pendant toute la vie. 

ao. 
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Et a faire l'enseigneras 
As esglises que tu porras, 
La sainte feste et le saint jor 
Que la mere nostre, seignor , 
La roine boneurée (i) 
Fu conceue et engendrée. 

Mais, répond Helsin, comment nommera-t-on 
cette fete? Quel jour sera consacré á sa ce- 
lebration?.... L'ange reprend la parole et con- 
tinua ainsi : 

* La Conception que je di (a) 

Est en decembre £ l'uisme di (3) 
L'uisme jor devers l'entrée 
Doit la feste estre célébrée. ' 

♦ Quel servise, dist-il, ferons . 

Quant nul service (4) n'en avons ? 
L'i angles (5) respont á l'abbé 
: * Tout eel (6) de sa nativité. 

Qui est huit jors dedenz septembre 
, } , Cel mérne dis (7) en decembre 

Tout le service sanz muance (8) 
Fors (9) seul le nom de sa naissance 



(1) La bienbeureuse reine* 

(2) Dont je parle. 

(3) Au huitiéme jour. 

(4) Office, priére. 

(5) L'ange. 

(6) Celui. 

(7) Jour. 

(8) Changement. 

(9) Except*. 
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lit ou nativitas dit Ton (i) 
Illuec diras conception 
Conceptio illuec diras 
La óü Ten dit natrritas. 

Helsin ayant promis de remplir les engage- 
ments iju'il vient de contracter, l'ange le quitte, 
et soudain la tempéte cesse, le jour reparoit, 
et les vents protecteurs le conduisent au port 
de Londres. Sitót qu'il a débarqué , il s'em- 
presse de v^nir á la cour, pour y rendre 
compte de sa mission, et surtout du grand 
événement qui lui étoit arrive. Revenu dans 
1'abbaye de Ramsay, il ordonna de célébrer la 
fete de la Conception. 

Tant com l'abeie durroit (2) 
Et en plnseurs lieus la fait-on 
Et nos tuit (3) fairé le devon. 

Dans le reste de cette piece Tauteur a mis 
en vers la vie et les miracles de la Vierge. 
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Al houre qe vous orrez le soun des triblers , 
de frestel, de harpe, de busines , et de psal tries „ 

(1) Oit Ton dit Natmté, tu substkueras le mot de 
Conception, 

(a) Aussi long-temps que 1'abbaye existerpit. 
(3) Tous. 
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et de symphans , et de symphonies , et de totes 
manéres de musikes ; 

Bible du xii' siécle (n° 7601) , Daniel , ch. Ill , v. 5. 

In hora , qua audieritis sonitum tubce , et 
fistuhe , et citharce , sambucce , et psalterii , et 
sjmphonice , et uriwersi generis musicorum. 

De maintenaunt aprés cesteschoses; lors com 
tous les poeples oissent le soun de estive, de 
frestel, de harpe, de husines, et de psaltrie», 
de symphans et de totes manéres de musikes : 
cheauntz touz les poeples, lignées, et langes, 
et ahourerent Fymage de or que le roy Nabu- 
godono sor out establiz. 

Bible , Dániel, ch. Ill , v. 7. 

Post hcec igitur statlth ut audierhnt omnes 
populi sonitum tubce , fistulce , et citharce, sam- 
bucce, et psalterii, et symphonic? , et omnis ge- 
neris musicorum : cadentes omnes populi, tri- 
busy et linguce, adoraverunt statuúm auream, 
quam constituerat Nabuchodonosor rex. 

» 3. Touz les syns de la terre virent la sane- 
tee de nostre Deu tote la terre : „ ' 

» 4* Esjoissez, chauntez, esléescez et psal- 
mez. 

» 5. Chauntez á nostre seignor en harpe et 
en voiz de psalme : 

» 6. En estives mesnables et en voiz de es- 
tivé de corn. v 

Bible, Ps. XCV1I, v. 3, 4 , 5 et & 
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Viderunt omnes termini terra: salutare Dei 
nostri. 

Jubilate Deo omnis terra : cantate, etexul- 
tate, etpsallite. 

Psallite Domino in cithará., in cithará et 
voce psalmi. 

In tubis ductilibus, et voce tubce corneas. 

Loent-il son noun en crouth' : si chauntent-ii 
á lui en tympan et psaltruy. 

Bible, Ps. CXLIX,v,3. 

Laudent nomen ejus in choro : in tympana 
et psalterio psallant ei. 

» 3. Loez lui en soun de estive : loez lui en 
psaltri et en harpe. 

» 4- Loez lui en coruth et en tympan : loez 
lui en cordes et organ. 

» 5. Loez lui en cymbals bien sonauntz : 
loez lui en cymbals de joie. 

lb. Ps. CL , v. 3 , 4 et 5. 

Laudate eum in sono tubce : laudate eum in 
psalterio , et cithará. • 

Laudate eum in tympana et choro : laudate 
eum in chordis , et organo. 

Laudate eptm in cpnbalis bene sonantibus : 
laudate eum in cymbalis jubilationis. 
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Lors oi amors venir (i) 
A grant compaigne (2) chevauchant; 
Ge men aparcui (3) bien au chant 
Des rossignox et de kalendres (4) 
Griox (5) , merles > et mauviz (6)* 
Qui se téussent a enviz (7) 
Aincois démenoient tel bruit, 
C'onques si granz ne fu oL 
Des oisiaux tot bien chanté 
Et si i ot a grant planté (8) 
Estrument de divers mestiers (9). 
Estives (10) , harpes, et sautiers (n) r 
Viéles (13), gygues (i3), et rotes (i4)» 
Qui chantoient di verses notes (i5). 

(1) Je vis alors venir V Amour. 

(2) Compagnie. 

(3) Je m^en apercus. 

(4) Sorte d'alonette , plus -grosse que l'alouette com- 
mune, et dont le chant, beaucoup plus fort, difiére de celui 
de l'alouette simple. 

(5) Pies-grieches óu plutót geais. * 

(6) Alouette buppée, petite grive de la troisiéme espéce, 
dont le chant est fort agréable ; le tardus ruber. 

(7) lis étoient loin /de fair e silence; aucontraire, ils fai- 
soient un tel bruit que jamais plus grand ne fut entendu. 

(8) II y eut en grandé quantité. 

(9) Sortes, espéces, genres. 
(io) Espéce de trompette. 
(11) Psaltérion. 

(ia) Violon. 

(i3) Sorte d'instrument a vent. 

(14) Vielle. 

(i5) Airs, chansons. 
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Chascuns del mielz chanter s'anpresse (1). 
Si n'i ot pas petit de presse , 
£t des autres oiseillons mendres , 
De boisines (2) , de chalemiax (3) , 
De cors, d'estives, de frestiax (4); 
L'ivoire si forment resonant (5) , 
Que Ten n'i oust Dien tonant: 
Cil jugléeur en leur vieles (6) , 
Vont chantant ces chancons noveles ; 
L'un saile (7) , Fautre come (8), lautre estive (9), 
Chascuns danse, chascuns estrive (10), 
De son compaignon sormonter. 
ne poeroie pas reconter (11) 
La joie, le déduit (12), Taneur, 
Que chascuns fet á son seigneur. / 

En la fin tuit cil chantoient , 
Au refret (i3) damors s'acordoient (i4), 

• 

(I) Chacun s'empresse de surpasser par son chant. 

(a) Trompettes. 

(3) Chalumeaux. 

(4) Syrinx, flute de Pan. 

(5) Les cors d'ivoiré font tant de bruit qu'on n'en^endroit 
pas le tonnerre. 

(6) Les jongleurs sur leurs violons. 

(7) Saute. 

(8) Donne du cor. 

(9) Sonne de la trompette. 

(10) S* excite á faire mieux , á surpasser son camarade. 

(II) Je ne pourrois vraiment pas raconter. 

(12) Le plaisir. • 

(i3) Refrain. 

(14) Ge qui suit est le refrain d'une chanson popnlaire. 
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«, JEt disoient 

» A longue aleine, 

» Irtsi nos meinne 

» Li maus di amors (i). 



DÚ PROVOST DAQUILÉE* 

Conte devot (2). 

Quant Dame Deu (3) le monde fist 
Et toutes les choses assist (4), 
Reson chascune criature, 
Ot (5) son droit selonc sa nature. 
Touz les biens de térre por voir (6) 
De vin, d!eTe (7)* douce, et d'air, 
Et toute riens (8) a une some., 
Fist et estora Dex (9) por home. 
Et sens et raison li (10) dona 
Et en sa forme le forma (11). 
. Por nos (12) fu de la "Vierge nez, 
Et en la seinte croiz penez (i3); 

(1) Roman de la. Poire , n° 799$, in-4 , f° 66, r°. 

(a) Manuscrit de mon cabinet. Ce conte fait partié d'un 
recueil intitule la Fie des Peres. Le Grand d'Aussy en a 
donné la traduction dans le quatriéme volume de ses Fa- 
bliaux, in-8°, pag. 84. 

(3) Le Seigneur Dieu. (9} Gréa Dieu. 

(4) Etablit. (10) Lui. 

(5) Eat. (1 1) Et le fit á son image 

(6) Vérité. (12) Pour nous. 

(7) D'eau. (i3) Tourmenté , supplicié. 

(8) Chose*. ( 
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Et d'enfer nous raeheta4i 

Oil tuit alions á etssil (i). 

Ausi (2) li bon come li itnal (3) 

Tuit (4) i estoiém par igai (5) ^ 

Ce a fait pour nos en tel guise 

I/en pooms (6) rendre le setríse. 

Petit guerredon (7) nos demande ; 

Ensemble vo^s prie et comande , 

Du bien faire et du mal lessier, 

S a ce voloms (8) nos cuers plessier (9). 

Rendu n'avons guerredon (io) T 

Et de s'amor (11) nos fera don. 

A fol et á^mauveis s'encuse (ia) t 

Qui ceste requeste refuse , . 

Son preuz (i3) li doit bien esloigner , 

Qui de son preu se fait prier. 

Danine Deu (i4) nos semont (i5) et prie, 

De bien faire tant com en vie 

Demorons, quar, emprés (16) la mort 

N'aurons ne jpie ne contort (17), 

Se ain^ois (18) ne le porchfccons. (19)9 



(1) Ou nous allions tons en 

exil. 
(a) De mérné. 

(3) Méchants. 

(4) Tous. 

(5) Egalement. 

(6) Pouvons. 

(7) Recompense. 

(8) Si á cela nous votrions. 

(9) Accorder. 

(xo) Lover, salaire. 



(11) l&h amour. 

(12) S*accme, s'ávoue cou- 
pable. 

(i3) Profit. 

(14) Seigneur Dieu. 

(i5) Invite. 

(16) Apres. 

(17) Consolation. 

(18) Avant, auparavant. 

(19) Cherchons. 
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» 

Porquoi la joie avoir devons 

Es bons devons essample (1) prendre. 

De bien oír (2.) et entendre. 

Car quji n'entent ce qu on li dit 

Son liséor. (3) gabe (4) et despit, 

Si cojroe chascuns le tesmoigne. 

Ci apresvous cont (5) du seint home 
Dun hermite qui Deu conquist , 
Par les oeuvres qu en terre fist. 
Longuenient fu en hermitage, 
Bien les deux pars (6) de son aage 
Et jeune et en oreisons, 
Et en souffrir temptacioris 
Qui par mainte fois li grevent (7). 
Mais onques á fait nel' (8) menent y 
Tant que un jor á Deu requist (9), 
* Que par sa pitié li feist 

Demoustrance (10), ce li plaisoit, 
De ses paraus el monde estoit (11) 
En bien fait et en guerredon (12), 
A Damne Deu requist ce don. 
Damne Deu respont (i3) li dona, 
Et en responant (i4) enseigna 

(1) Exemple. (9) Pria. 

(a) Ecouter. (10) Qu'il lui montra , hri 

(3) Conseiller, confesseur, indiqua. 
instructeur. (11) De ses pareils qui vi- 

(4) Se moque. yoient dans le monde. 

(5) Raconte. (ia) En bonne et sage con- 
Ed) Parties, les deux tiers. duite. x 

(7) L'accablent. (i3) Réponse. 

(8) Ne le. (14} Répondant 
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Que li Justisiéres (1) d'Aquilée, " 
Qui mainte ame ot de cops getée(a), 
Qui n'estoit reclus ne berniite, 
Estoit ses parens (3) en mérites, 
Gil del' respons (4) moult s'erfwdu (5), 
Tot son bien fet en enhai (6), 
Et dist las (7) ! folie m'amaine, 
Por nient (8) » estéién paintf, 
Nq pris (9) pas in, Tie un oignon j 
Quant parens sui k un larron-, • 
Murdriej: qui les autres defFet (io), * 
Moult ai mai enploié men fét (u}. 
En, reclus plus ne demote , 
Ainz (12) veu <a Deu que fe querre (i3), 
Tant que je conoistrai sa vie 
Porquoi j'aie de moi baittié (if) , 
Et que Deu mes peres me *gaft(iS), 
Si que de mortmaie rega#t« 
Le bien. qu'il ot fait ne vot mié (16) 
Perdre por álgr en folie. 
Selonc soniordre s a torna (17)1 
Nus pies , em forages (iS) fr'*ntórria : , 



(1) Le pré>ét*< lejágé.' 

(2) Qni.aY.oit fait moorir on 
grand nonibre d'hbmmes. 

(3) Surlaméi»eligné,égal, 
pareil, semblabte. : 

(4) fie cetté répaase* ; 

(5) Sétonna. . l , 

(6) Prend en baioe. ; . 

<7)tMalbeur«5ujr 
(8) Rien. 



(})) Jeneprirfe; 
(t o) Fait a i ip p li cicr. — 
(11) Temps. • 1 ' 

(m) Mais il consent aDieu. 
(i3) CLerche. • '.* , 
(14) Sóin* garde, ponvoir. 
(i5) Garde, pT«serve^> 
(iB) Ne veá« pas. • 

(17) S'arrangea, s'atotftna. 

(18) Hatót do teUier 



Sa cure (i) mist sor Jhesu-Crist, 
En sa garde del tot se mist,. 
Quar t>ien. 40* (a) que bien li rendroit 
Taut cpflft cil (3) á Deu.se teudroit (4). 
J8$ lArte .fee J>r t*e ftgwat ^ » 
Ás aumosne* de bone £ent., r > 
Fü sa bpr$e et son harnob (5); : 
£1 chen*in se m»t demanois::(6}, 
Lonotens err% (7) par muf jornéesj 
Quil fist de grant oönsurées (8) : " • 
Quao v tQte sa voie drift ($),'< 
N'pí 4eman,de ne delit, 
Por sa char mer Urir (10) et fouler, 
QW4 fíéctűé • ne peust . monter , 
Tant quil vint á Aquilee. •..' .» > 
Dehprs la vite en une prée (11), 
JV& <te mes au wains dune arcijiéé (ia) t 
Aparcut un© ehivauchiée (i3), ■ 
Qai de Japiíé fars i$soit,(i4),.; 
II demanda que ce jeatoit ;•; 
A un povre bom que ü irifc, 
Qui liauöflta et U üt :. 
Biau prodom , xtestJi Instisierpg 
Quf les lar^ous et les.jiujjrdrififeg , . ■ 

(i)Sapensée* . - (j^tf&s-wement. 

.;; i(a) :J5pi^. - i . ' ,(«p) Jífewtrir. 

(3) CeluL. .../: !• r '(ii>#r*íríe. 

.y ,(4) ^eQ#oit $ 1 . . ; ; , (ia) De Itf portée <f uiieflé- 

(5) B*g9g?. ■ ; che. 

(6)A1 w*Uutf ,$ur4e-diamp. (i3) .Gavaícöde. 

. {7) Mar^h* (14) Sortoithorsdelavüle. 



(8) A grAwks eüidinbé08. 



? 
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De ceste contrée fait pendre , 
Quant il a forfet le* puet prendre. 
Un en a pris, pendre le vet; 
Ore me dites liquel ce est ? 
Voez le sor ce chival ferant (i) 9 
C'est celui qui si vet (2) riant, 
Qui a cele (3) robe vermeille; 
A Thermite Tint á merveille , 
Quant il le vit en tel haniois (4)» 
Et des robes en tel boffois (5) ; 
A li vint, mais grant peine mist 
Por la préssé 5 si li requist (6) 
L'oste), et cil li otroia (7) ; 
Un anel (8) dor li bulla (9), 
Si li dit, fcere , vous irez 
A ma femrae, si 'réz 
Que de vokis face ..* bone foi 
Autant com ele fereit de (k>) moi , 
Si quele mie ne se faigne; 
L'anel li bailla'á enseigne (n) 
LLpxovos a-tant (12) le lessa. 
Cil (i3) en la cite sen en£ra; 
La maison li fu enseignie , 



3ig 



(1) Voyez-le sur ce cheval 

gris. 
(a) Qui est riant. 

(3) Cette robe écarlate. 

(4) Costume, habit, bagage. 

(5) Orgueil, ostentation. Ici 
ce mot est pris pour plai- 
sir, joie. 

(6) Demands le logement. 



— ) ■ 

(7) Accorda. 

(8) Anneau. '• * 

(9) Donna. 

(10) Pour. '•' 

(x 1) Pour fc faire reconnoi- 
tre. 
(is) Alors le quitta. 
(i3) Celni-ci, Termite. 
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La dame qui bien enseignie 
Fu, moult le re^ut liement (i). 
Quand levallet (a) vit en present, 
Moult lacola (3) , et conjoi (4) : 
Li hermités moult sesbahi (5) 
De la joie qu'ele li fist,. 
Et du nobloi^ (6) qui laienz vit (7). 
En son cuer pere celestre 
Jbesu»Crist, coment puet ce estre 
Que cil Provos ait paradis 
Qui en ce mont (8) a son devis (9) 
De fames , de chivaus, de robes , 
De mesnies, (io) r de pailes nobles (11); 
Et si pent la gent et afole (12) 
En hontage muse (i3) , et afole (i4) 
Rectus, si est drois qu on le tonde. 
Se cist (i5) horn a Deu et le monde 
Qui en bien-fés est mesprenez (iő). 
Jai esté come por ensenez (17) 
En une tesniere (iS)enfouis, . 
... . , . , l ->. . . _ 

(1) D'une maniére joyeuse, (ti) De riches ameuble- 

aimable. ments. 

► (a^JL'homiite, reroute* • (ia) Et il fait supplicier et 

(3) L'embrassa. souffrir. 

(4) Et lui fit politesse. (i3)Endéshonneurperd son 

(5) S'etonna. temp?. 

(6) De la richesse. (14) Use moquedes rectus. 
- (7) Qu*il vit dans la mafeon. (i5) Si cet* 

(8) Monde. . {*#) Qui ne fait point de 

(9) Tputes ses aises, tout ce bonnes ceuvres, 
qu'il pent désirer. (17) Un insenpé* 

£10) De domestiques. (18) Taniére. 
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Ét touz mes voloirs ai fouis (i)^ 
Por avoir mérite et pardon. 
Se cist a autel gúerredon (2) 
Com jatent, par sa noble vie, 
íe tient toz mes bien-fés (3) á folie^ 
Longuement fit en cel penser (4), ' 
Et tant quil fij prés de son souper, 
La viande fu aprestée >4 
Tel com ele fu comandée, 
Dui Damoisele Teve (5) donent. 
La dame et le prodome (6) la vent 
Et li autre qui manger durent 
Maintenant a leve corurentw 
. La dame premiere sasisfc i 
Son oste lez lui séoir fist (7), 
Quar mengier voloit ovec lui (8) 
Li autre sistrent dui et dui (9) 
Qui viande ourent (íq) á foizon, 
Poissons, qisiaus, et venoison(ii), 
Et orent cler vins et roians (12) 
Port et aspres et bien bevans (i3) ; 
Et li hermites jéunoit 
Porcé que á manger n'avoit ; 

(t) Réprimé. (8) C'étoit le combié de 1* 

(a) Pareille recompense. politesse que de fairé man- 

(3) Ma bonne conduite. ger un étranger dans son 

(4) Cetté pensée.* assiette. 

(5) L'eau. (9) Se placérent deux a deux* 

(6) Le prudhomme , Ter- (10) Eurent. 
mite. (11) Gibier. 

(7) Le fit asseoir á cóté (12) Rouges* 

d'elle. (i3) Agréables au goút. 

21 
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Et la dame selonc* sa vie , 
Jeunoit, et par compaignie 
Ele et ses sires (,i) avoient 
En custume qu il ne manjoient 
Ainz (2) fu la mesnie (3) servie. 
Bien voloient avoir envie 
Des biens qui devant eus manjoient, 
Doii il por Deu se consievroient (4) , 
Tant cun sergent (5) á chief-de-piéce (6) 
Lor aporta une grant piece (7) 
De pain noir de dure seson 
Et de fontaine plain cruchon (8). 
Lor tierz mes fu de chos wascrus (9). 
Devant eus manjoient-en leslus (10) , 
Et les veneisons enpevrées (11), 
Dont il bevoient les fumées (12) 
' C'onques nus d eus point ne tasta. 
Li hermites tot cest nota (i3) 
Ce qu il ot recu bonement ; 
Bien porrez entendre cóment 
Et tant que la dame requist 
Que le par charité préist 
Et por Dieu, qui, tant s'effor^ast 
Que ele de la char (i4) manjast. 
— -—-- - — 

(1) Son mari. (9) Choux cuits á l'eau. 

('i) Avant. (10) Brochets. 

(3) La société. (11) Accommodéesauxépi- 

(4) Atteindroient. ces^ au poivre. 

(5) Domestique. (12) Savouroient l'odeur. 

(6) A la fiii , enfin. (i3) Bemar qua. 

(7) Morceau. . (14) Viaade, aliments. 

(8) Et une cruche d'eau, 
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La dame dit que non feroit 
Que dix ans tenus s'estoit 
De chars, de vins, et de poissons, 
Autel (i) avoit fait ses barons, 
Ne jamais ce ne manjeroit, •. 

Einsi á Deu voé lavoit, 
Cil se blama moult et requist 
De re que Deus avoit maudit; 
A labstinence* conut bien 
Qu en eus avoit assez de bien. 
Quant orént mangié á ieisir 
Si fu eure d'aler gésir (2) ; 
Li prodonz qui fu travailliez (3) , 
Detret (4), vpusist estre couchiez. 
La dame qui moult 1 enera (5) 

Dedens sa chambre le men^i , 

Qui tote fu encourtinée (6) 

En une couche basse et lée (7) , 

Qui moult fu riche et moult fu coin te (8) 

De couvertor , de coute-pointe , 

Et dautre garnement (9) de lit , 

Durement (10) i ot beau delit. 

Fist Thermite couchier son oste 

Et ele tot ma in tenant oste 

Sa robe , et lez-lui (1 1) se couche 5 

(1) Pareille chose avoit fait (6) Garnie de tapisseries. 

son mari. (7) Large. 

(a) II fut heure d'ailér re- (8) Ornée , accompagnée. 

poser ,dorroii\ (9) Garniture. 

(5) Trés-las. (10) Beaucoup, considéra* 

(4) Fatigue. blement. 

(5) I?honora. (11) A cote" de lui. 
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Quar grant et large estoit la coudhe* 

Dont li prodom se courouca, 

Et á sdn poeir s'efforca (i) 

de lever ; mais ele li dist 

Quil navoit laienz (2) autre lit, 

II cria por Deu merci (3) , 

Dame , levez vous sus deci , 

Ou ancois sus me leverai , ^ 

Et hors de caienz (4) m'en irai ; 

Sachiez que trop mai feriez 

S'en (5) ce péchié m'enbatiez (6). 

Je n'ai pas tele folie aprise ; 

Cele qui de bien fu esprise 

Li dit , frére , ore (7) vous reposez , 

Et vostre abstinence esprovez. 

Ne vos semoing (8), ne vos siet, 

De fere chose qui vous griet (9); 

Tant li dit quil se reposa 

Moult esprit (10) et moult enbrasa , 

Quant une lez-lui Fa send (11) 

Tantost en péchié s'enbati; 

Et se pensa quavec lui giroit (12) 

Quant si aprestée lavoit. 



(1) Et voulnt á toute force. (8) II ne vous convient. 

(2)1 Dans la maison. (9) Fasse tort , vous nuise. 

(3) Pour la miséricorde de (10) S'enflamma. 

(4) D'ici.- [Dieu. (n)Quandunefoisilsesen- 

(5) Si dans. tit prés dune femme. 

(6) Me fabiez tomber. (ia)Qu , ilferoit d'elle sa vo- 
(n) Maintenant , présenle- lonté. 

ment. 
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De son pensé s'a resorti 
Dex, fet-il, que demor-je ci (i) ? 
Bien me puisse tenir pour rausart (2) 
Qu isi voil metre á un hasart (3) 
Quantque (4) jai owe en ma vie, 
Quant de eel fet me prent envie. 
Dont li voloirs (5) si petit dure , 
Dont je ne devroie avoir cure (6). * 
Ja, se Dei plait, ne m'avendra (7), 
Ja déables ne me tendra (8) , 
Tant que je face eel outrage, 
Oil je metroie Fame en gage ; 
Musart seroie, par seint Pou (9), 
Se Deu perdoie por si pou (10). 
Lors dit qu il se leverőit 
Et cele li dit que non feroit , 
Vers lui se trait (11), si i'embraca, 
Et li dit, tournez vous deca 
Cele qui l'enlaidissoit (12) 
Por lui esprouver le disoit : 
Quel ne souffrist sa vilainie (i3) 
Qui li quitast tote Hermeuie. 
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(x) Pourquoi resté -je en- 

core ici ? 
(a) Fou, insensé. 

(3) Qu'ainsi je veuille per- 
dre'en un jour le fruit de 
ma bonne conduite. 

(4) Tout ce que. 

(5) Le plaisir. 

(6) Nulle pensée. 

(7) M'arrivera. 



(8) Tiendra. 

(9) Saint Paul. 

( 1 o) Si pour si peij de chose je 

perdois l'amour de Dicu. 
(11) Prés de lui s'approche. 
(la)youloit le fairetomber 

en faute. 
(i3) Elle n'eut pas souffert 

une pareille chose pour 

toule. l'Arménie. 
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Quant cil (i) vit qu'il fu embraciez^ 

De luxure fu enlaciez, * 

Aguillon de la char le point (2) 

Si que d'abftinence n'avoit 

La Dame prist, fairé le vost (3), 

Mais ele l'entrée enclost (4), 

Et li dit, prodom atendez, 

Levez sus (5) , avoec moi venez 

Jusqu'ici quant vous revendrois (6) 

De moi votre voloir ferois (7) ; 

Levez sus. Icil se leva, 

Cele au pié du lit l'enmena. 

Une cuve de marbre froit 

Au pié de cele (8) couche avoit, 

Qui estoit d eve (9) froide pleine; 

Cele i fist entrer á grant peine 

Celui qui tant i demora 

Qua poi que de froit n'acora (10). .. 

Tant quil cria por Deu merci (11) 

Dame, je muir á glaive ci (12). 

Cele par la main hors le mist 

Et couchier arriere (i3) le fist; 

Bien le covri, bien l'aaisa (i4)> 

(1) Elle vit que Termite étoit (7) Vpus ferez de moi votre 
embrasé. volonté. 

(2) Le pique. (8) Cetté. 

(3) Prenant la dame, il en (9) Eau. 

veut jouir. (10) Ne mourut. 

(4) Lui ferme, lui bouche. (11) Miséricorde. 

(5) Levez-vous de suite , sur- (12) Je meurs dans cette eau. 
le-champ. (i3) Dans le fond du lit. 

(6) Revicndrai. (14) L'essuya, le réchaufla. 
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Aprés delez lui se coucha. 
Si li (list, frere, vous ferez 
Vostre voloir quant vous vodrez. 
Por ce li dist que bien sayoit 
Que du frere talant (i) navoit, 
Quil gribla de froit dent á dent, 
Por le froit perdi son talent 
Et sa musardie (2) oblia. 
Cele de ses braz le lia (3) 
Qui li rechaufa tot le cors, 
Tant que la froidure fu hors. 
Quant eschaufé fu, si revost (4) 
Gesir a la Dame qui l'amusa , 
Mais sa musardie refusa. 
- Navoit cure de son acost (5) ; 
En la cure le fist tantost 
Ou il vousist (6) ou non rentrer 
Por le mal des rains oblier. 
Plus fu anguoissos (7) et déstrois 
Que il ne fu á l'autre fois. 
Trois fois ou quatre , sans mentir, 
Le fist entrer et issir (8). 
Einsi cele le demena 
Jusqu'au demain quil ajorna (9) ; 
Se se leva et cil et cele 

(1) Volonté, désir, envie. nulle envie de son accoin- 

(a) Ses désirs enamels. tance. 

(3) Le serra. (6) Qu'il le voulut. 

(4) II veut de nouveau ca- (7) Triste , souffrant , em- 
resser la dame, mais elle barrassé et trouble. 

se moquoit de lui. (8) Sortir. 

(5) Elle n'avoit nul besoiii , (9) Qu'il fit jonr. 
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Qui de rhermite f u pucele. 

La Dame le mist á raison 

Ainz (i) qu'il partist de la maison; 

De son estre (a) moult li enquist 

Li bons homs, certaine Fen fist. 

Mot avant autre U cpnta* 

Cele volentiers Fescouta* 

Dame, en hermitage ai esté 

Bien a trente ans en eest esté, 

Oü ai soufert mainte meseise (3) > 

Tot prenoie en gré et en aise 

Quant je en mon cuer remembroie (4) 

Que je por Deu ces maus soffroie. 

Quar qui bien sert son bon seignor 

Ne puet faillir á grant henor; 

Qui Dex sert, Dex li guerredone (5) 

Qu'á cent dobles li rent et done (6), 

En tel pensé me refesoie (7), 

Si qu en mal-soufrir m'aaisoie (8) 

Tant et tant, que une nuit m'avint; 

Par un pensé qu isi (9) m'avint 5 

Si requis (10) a Jhesu Crist 

Que demonstrance me féist(u) 

Qui el monde estoit mis parels (ía) 



(1) Avant , auparavant. (7) Je prenois courage. 

(a) De sa conduite. (8) Je prenois plaisir. 

(3) Malaise, privation. (9) Ainsi. 

(4) Jepensois, je songeois. (10) Je demandai. 

(5) Recompense. (* 1) Qu'il voulut me mon- 

(6) A cent doubles le lui trer. 

rend. (12) Mes pareils. 



JDAffS LES XÍI e ET XIIl e SIÍCLES. 
Et il m'ama, moutré mes miex(i) 
Vout de moi , je n'en , . . . il mie 
Mais á oevres et á seinte vie 
Plus suefre en un an mai et tret 
Que je ne faz é ne dis, et set. 
Et vous , Dame , dont paradis 
Et corone aurez á toz-dis (2), 
II requist aprés á la Dame 
Que ele le dist voir por s'áme (3) 
Cele ainsi son seignor servoit 
Come la nuit servi Tavoit 
Et ele li difc oil voir (4) 
Quant voloit fairs son voloir 
En la cuve le fis baingner 
Por oblier son desirer (5). 
De son desirier n'ai-je cure (6), 
Ainsi je meine vie dure 
N'il ne m'avint autre mangier (7) 
Fors autel com manjastes ier. 
Les maus-fesors afole et pent (8) 
Et fet ce quen lui en apent; 
Se joustise en terre n'estoit, 
Li mondes ahanet (9) ser oil. 
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(1) II ra'a aimé, car ü m'a 
fait connoitre des person- 
nel qui valcnt mieux que 
moi. 

(2) Pour toujours. 

(3) Vraiment pour son áme. 

(4) Vraiment oui. 

(5) Désir, volonté , -envie. 

(6) Je n'ai pas besoin. 



(7) Je ne mange jamais au- 
trement que vous me 
Favez vu faire hier. 

(8) Le malfaiteur, le pé- 
cheui*, dans sa fulie, fait 
tout ce qui lui passe par 
la léte. 

(9) Fatigue, foulé,, vexé* 
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Droite justise si est lo is; | 

La loi juge, ce nest pas It rois; 
Por ce dis-je quaumosne fet , 
Qui de dfoit jugier s'entremet. 

Einsi cele (i) conta et dist ' ' 
Au frere ce quil li requist; 
Cil loa (2) lor vie et lor fet, 
Merci le requist du forfet (3) 
De ce que lor vie ot blámée , 
Qui de Deu devoit estre arnée. 
Maintenant congié demarfda;* 
La D$me á Deu le comanda , 
Volen tiers retenu leust, 
Si li demorer (4) li pléust; 
Mais li estres (5) pas ne li sist. 
Maintenant au chemrj se mist, 
Abosmez (6) , dolens et pensis (7) , 
Et dit las , porquoi sui-je vis (8) ! 
Qui onques (9) ne fis bien nul jor , 
Se je sui roeignez (10) encor , 
Et jai cote (n) blanche vestue, 
Et la haire enpres la charnue (12), 

(1) Ainsi la dame. ne lui convenoit pas. 

(2) Celui-ci loua. (6) Triste , abattu , decon- 

(3) Lui demanda parcjon de certé. 
Toffense quil lui avoit (7) Pensif. 
faite et de ce qu'il avoit (8) Vif , vivant. 
osé blámer leur cónduite. (9) Jamais. 

(4) Si le séjour lui éűt été (10) Tondu, rasé. 
agréable. (n) Robe. 

(5) Le logement, la maison (12) Chair* 
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Ai-je por ce Deu gaaignié ? 
Nanil, aincois m'a Deu jugié 
Que j'ai perdu misericorde ; 
Se mes dras mi fés ne s'acorde (i), 
Dont sui-je par meffés (2) bonis 
Par mes dras nest nus fés bonis (3)? 
• N'est-il done vérité certaine , 
Que j'ai á nuit (4) mis force et paine 
A fairé deux vilains péchiez ; 
Assez-tost mi sui alegiez, 
En luxure et en avoutire (5) , 
Soufert en ai paine et inartire. . " 
Maiá li soufrir (6) ne mi vale rien 
Quar je ne soufri pas pour bien , 
Ainz fu por mon bon acomplir (7) 
Oil je ne pois pas avenir; 
Quar miendre (8) de moi m'en retrest 
Ja soit ce que sor lui ma trest (9) ; 
Mais bien sai qu'ele m'esprova 
Tant, qua musart me trova; 
Et je le trovai en plevine (10) 
De tos ma us, vices , nete et fine. 
Ainsi come bone la lais (n) 
Et je m'en vois (12) com raauvais; 

(1) Si avec mon habit ma (7) Ce fut pour satisfaire 
foi ne s'accorde. mes désirs, á quoi je n'ai 

(a) Mespéchés. pu réussir. 

(3) Mon habit ne péüt faire (8) Moin* que. 
oubliér mes fautcs. (9) fnduit, attire. 

(4) Cette nuit. (10) Assurée,précautionnée, 

(5) Aduitéré. (11) Laisse. 

(6) La souffrance. (12) Je m'en retourne. 
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Petit pris quanque jai ovré (i) 
A ce que jai a nuit trove (a) 
Se je (3) tot le monde ai chasse, 
Deux tex gens trover ne cui (4) dassé, 
Qui sont riches de grant avoir; 
L avoir ont mis en nonchaloir (5) > 
Et menez sont , ne lor vienesce 
De mal nel' semont (6), ne ne blece, 
Tant qu'au mal-faire soient pris. 
Einsi sont de bien-fere espris 
Selont Deu, selonc raison vivent, 
Lor cors de toúz biens-fés avivent (7); 
Je cuit por voir quen els a plus (8) 
De bien qu'il n* a en un rectus , 
Ne qui tant soient d'aspre vie 
Qui sont en feu si n'ardent (9) mie 
Et qui soi, ne n'oit (10) ne ne sent, 
Quel vertus est-ce s'il m'esprent. 

Légierement se puet garder 

Qui se fet clore et enmurer, 

Qu'il ne conoisse, ne ne voie 

Le solaz (11) du monde et la joie", 

Poi (12) prisent tex (i3) gens lor pooir (i4). 

(1) Ce que j'ai fait. (8) Je crois en vérité qu'ü 

(a) Trouvé cetts nuit. y a plus de bieu en eux. 

(3) Moi, ego, ' (9) Ne brulenj. 

(4) Crois, pense. (10) N'entend. 

(5) Indifference, mépris. (11) Le plaisir, le bruit. 

(6) Ne les invite, ne les sol- (ia) Peu. 
licité. (i3) Tels. 

(7) Recoivent une vie nou- (14) Pouvoir> puissance* 
Yelje, 
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Mais cil doivent corone avoir , 
Qui puent (i) fere lor talent 
El monde, et il ne font nient (2); 
Ainz (3) se tienent por Deu servir, 
Et por sa grace déservir (4). 

Einsi s'ala cil repentant , 

Par ses jornées erra (5) tant^ 

II vint la dönt estoit méus (6) 

Moult á bien-fere esméus. 

Vers Dame le t)eu moult se plessa (7), 

De ses meffes (8) se confessa, 

Sa vie enforca (9) durement; 

Moult pria asiduelment 

Jhesu-Crist que par sa pitié 

Li dona sa seinte amistié. 

Dex lentendit et secourut 

Quil ot same (io) quant il morut, 

Et en seint paradis le mist, 

Por ce qu'a bone fin la prist. 

Quiconques set (11) raison entendre 

Doit tofc-jors a bone fin prendre, 

Quar se 1$ bone fin li faut (12), 

Quanqu'il a ovré rien ne vaut (i3). 

(1) Peuvent faire leur vo- (8) Fautes, peches. 

lonté. (9) Rendit plus dure. 

(a) Rien. (io)Qu'il eutson ámequand 

(3) Mais. il mourul. 

(4) Obtenir, mériter. (ti) Sait entendre la raison* 

(5) Marcha. (12) Lui manque. 

(6) Sorti. (i3) Tout ce qu'il a fait ne 

(7) Sagenouilla , se pros- lui vaut rien. 
terna. 
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La fin si espreuvé le fet 
De chascun tel com il l'a fait. 
Por ce nos devons destprner (í) 
De mai, et a bien atorner (2) , 
Qua bone fin puissons venir, 
Et a l'amor Deu (3) avenir, 
Ausi com cest hermite fist 
Qui par bone fin Deu conquist. 



DE L'ERMITE QUI S'ENIVRA, 

Conte dévot, Manuscrit de ínon cabinet. Le Grand d'Aussy 
en a donné la traduction dans le 4« volume des Fabliaux, 
p. 68. 

Vielz péchiez (4) fet nouvele bonte , 
Si com (5) li proverbe rácon te ; 
Por ce nos (6) devons deschargier 
De péchié, que trop avons chier (7)4 
Qui son péchié nourrist et couve , 
L'aignel (8) resemble qui (9) la louve 
Heberge, si ne garde de Fouvre(io) 
Quelle ocist (1 1) et dévoure* 
Et autresi (12) fet li péchiez 
Com plus le tient et li akeut (i3), 



(1) Détourner. (7) Que nous aimons trop. 

(2) A bien vivre. (8) L'agneau. 

(3) Avoir des droits a Ta- (9) Auquel. 

mour de Dieu. (io)(üuvre,objet,individu. 

(4) Vieux péchés. (11) Tue. 

(5) Ainsi comme. (12) Pa reU lement , ainsi. 

(6) Pour ce nous nous. (i3) Lui piait, lui convient. 
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Tant si oublie quil sen delt(i), 
Tant si oublie et amort (2) , . 
Que li péchiez le tret (3) á mort; 
A mort qui jamais ne faudra (4) , 
Ne jamais bien ne li vendra (5) , 
Qu en face por lui geter hors , 
Quenfer ne li arde (6) le cors. 
Por ce lóié (7) tant conjurons 
Que nos cuers de biens avivons (8) , 
Et par confession veroie (9) 
Fesoms et le pont et la voie (10), 
Par coi á Deu puissom venir (11), 
Quant il nos convendra morir. 
Nostre sire si done et lest (12) 
Sa grace la oil li plest (i3), 
Et sa grace de-légier (i4) vient; 
Cil (i5) confession maintient 
Par la bone confession , 
Vien la bele remission, 
Par la bone repentance. 
Si devons nous avoir fiance (16) 

( 1 ) Du vérbe doloir, se plain- donnons une nouvelle vie. 

dre, souffrir. (9) Vraie , sincere. 

(2) S'y attache, s'y applique, (10) Chemin, route. 

s'y adonne. (n) Par lesquels nous puis- 

(3) Met á mort , le fait sions venir á Dieu. 
mourir. (12) Laisse. 

(4) Faillera,manquera. (i3) Plait. 

(5) Viendra. (14) Facilement, aisément. 

(6) Brűle. (i5) Celui. 

(7) Salaire , prix d'une chose. (16) Certitude , assurance , 

(8) Rendons vifs, brillants, con fiance. 



1 
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De prés garder et tenir, 

Quen itel preu (i) nos puet venir; 

Cil (2) qui á Dam le Deu mesprent (3), 

De maintenaiit qui se repent 

De son péchié et il 1 'amende (4) 

Et fet par pénitance amende; 

A-tant (5) de son meffet en face 

Mais qui cil plus ne li mefface (Ö). 

Core se prent chascuns par soi 

Qui tűit (7) áomes ci á lessai. 

Et par Fessai nos jugera, 

Dex (8) qui á juger nos aura, 

Si le q..ffois nos p (9) 

Qui nos tel jugement o'ioná. 

Ci enprés vos (10) dirai la vie 
Dun hermite qui grant envie 
Avoit moult de same (11) sauverj 
Et moult si voloit esprouver 
En abstinence, tant que femme, 
Fut de son cors mestresce et dame. 
Li cors avoec (12) l'ame hante 
Puisque li cors lame dante (i3), 
Si est Tame prise et alee (14) 
■■-■■- • *■■ - .._.... : ... . _ , 

. ( 1 ) Qu'en pareil gain , avan- (7) Tous. 

(2) Celui. [tage. (8) Dieú. 

(3) Manque á ses engage- (9) Le M« est défectueux. 
ments. (10) Ci-aprés je vous. 

(4) Répare, fait satisfaction. (11) Són áme. 

(5) Alors, maintenant. (il) Avec. 

(6f Fassemal, commette un (i3) Perd, damne. 
. peché* (14) Mence, condnite. 
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Tant qu'en enfer en est alée. 
Ein$i cil sa vie mena 
Qui same, sa char (i) domina; 
Si que sa char fu au desouz 
Por que il ne fu rhie glous (2) 
De bons morsiaus , ne de mos liz (3) 5 
Ainz foul du tot les deliz (4) 
Qui la char requiert et covoite 
Tant que la lasscDaine ahoite 
Vorrement l'abéte (5) et traine 
Tant que d'enfer li fait gáine. 
Bien se sot (.6) cil contregarder 
Qui tendoit a same sauver. 
Li énemis (7) grant duel en ot 
Por ce quil bien vit et sot 
Que á same failli avoit 
Se par éngin (8) nel* décevoit. 
Meinte fois li ala entór (9) 
Et li livra maint dur estor (10); 
Et cii qui en Deu bien créok , 
Par bien erőire se recreoit. 
Tant c*un jor en semblance' d'ors (11), - 
Vint a.sa ceule (12) toutle cors, 

(1) Dont Tame gouvernoit bien se garantir. 

le corps. . (7) Le diable en cut grand 

(2) Glouton, gourmand, chagrin. 

•(3) De bons lits. (8) Si pár ruse il ne le sur- 
4) II avoit fui les délices. prenoit 

(5) Vraiment T.excite et Ten-. (5) Plusieurs fois il fut á 
trajne, au point d'etre pre- Fentour de lui. 

cipité cfcns les enfers. (10) Combat. 

(6) Mais celui-ci, qui vou- (1 1) Sous la figure d'un ours, 
loit sauver son áme, sut (i2)CeIluíé, ermitage. 

a2 
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Criant, ullant (i) et effondrez, 

La bouche et les iex enflambez (2). 

Quant cil le vit, moult se dota (,3)., 

Moult seprent et si se cura, 

Que grant peur ot de fhourirf 

Com il le vit vers li venir, 

Que meson fieble et basse avoit (4> y 

Oroisons que de Deu savóit 

Dist de bon cuer, et se seigna (5); 

Et li maufez li rechieha (6) 

Que tantost se mist au repeire 

Que a celui vint (7) la croix fere* 

A lendemain, tierce passée (8), 

Retorna cil geule baée (9) 

En la figure de lupart (10), 

Chose ressemble oil Dex na part (11), 

Et se démena come beste 

Qui le déable a en la teste* 

Com il conut que vers li vint (ia) 

Tel peur ot (i3) que ne li souvint 

De saint Pierre, ne de croizfere; 

Maugré suen li convint atrere (i4) 



(1) Hurlant. 
(a) Enflammés. 

(3) Fut efírayé. 

(4) Son ermitage étoit báti 
d'une maniére peu solide. 

(5) Fit le signe de la croix. 

(6) Et le diable lui fit une 
grimace si épouvantable 
qu il fut fi* cacher. ' 



(7) Veut. 

(8) La troisiéme heure apré* 
le coucher du soleil. 

<9) I* gueule ouverte. 

(xo) Leopard. 

(x 1) Oú Dieu n'a eu part. 

(ia)Le voyant arriver á luL 

(i3) Eut qu'il. 

(14) Ne s'étantpas prepare. 
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Et fu si pris et trespensez (i) 

Qu á la terre chai (2) pasmez. 

Com il revint de pamoisons, 

Si commehca ses orofeons, 

Et la singne de la croiz fiát. 

El quant li enemis (3) le vit • 

Aitant en pes le lessa (4), 

Qua eel jor plus ne l'empressa, 

A lendemain sus (5) li revint , 

En fourme (6) de lyon se tint; 

Bien sembla que il fussent cent 

Quar come foudre qui descent 

II vint bruiant par la bruiere, • 

En feu, en vent, et en poudriere (7). 

Et quant cil le sentit venir, 

Ne se sot en quel contenir (8); 

Nus jenolz (9) á terre se mist, 

Et son pere des cielz requist (io) i 

Que par sa pitié le gardast (1 1) , 

Que li lions ne dévourast; 

Quar si cruelment revenpit (12) 

Que tot li lieus (i3) retentissoit. 

Gil li avint á mains dune lance (i 4) í 

(x) II eul; une si grandé (8) II ne sut quelle conte- 

frayeur. nance faire. 

(a) Tómba évanoui. r (£) Genoux nos. 

(3) Le diahle. . (10) Demanda,-pria. 

(4) Dés-lors il le laissa en (11) Le préserva. 
paix,etn'insistaplusdela (12) II faisoit tant de bruit. 

JS) Sur lui. [ journée. (i3) Qu'a la ronde tout en. 

(6) Forme , figure* (1 4) Le lion s'approcha de lui 

(7) En poussiére. á la distance dune lance 

22, 
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Cil qui ot en Deu sa fiance (i) 
Li requist de cuer et de voiz, 
Et fist le signe de la croiz 
Sor son pis (2) et sftr son visage 
Por (3) peur du lion sauvage, 
Non pas lions, mais un maufez (4), 
Qui tantost fu défigurez (5); 
Et en sa forme retonna, s 
Et cil á-taqt le cónjura (6) 
De par Dieu quil sen finast. 
Mais ainz (7) la vérizé deist < 
Por quoi ii Falóit apressant (8) ; • 
Et cil li respond! a-tant (9) : 
Saehiez ^üe entor tói irai , 
Et que je tant tö *meflÉerai ( 1 o), 
Que je te metrai hörs du $en* (11). 
Si ne demarra pas lonetens ( 1 a) y 
Se tu ne m'otroies un fet. 1 

Ore me di donques que c'est 
Et se je le frai sans delai , 
Aincois (i3) que tu ci nvocies, 
• - * .•>•♦* > - j - ' ->- 

(1) Conflahce. (9)' Sur-lé-cKamp. "* 

" (a) Sa poitrine. (io)~Tourmenteral7 

(3) Pár la. - ' (ii) : Qúe je f en ftrai per- 

(4) Diable, démon.' dre la raison/ :,: 

(5) Qui avoit une ígtere (12) Cépendant'ysí tn *eur 
horrible; reprit sa forme m'accordeYttne'cnose, je 
ordinaire. s f lie diemfeuterái pas long- 

(6) Et celtii-ci en ce nió- ' • temps. 

ment le pria de sVn alfer. (i3) Avant qneui ne me fas- 
i (7) Avant , auparavant. - ses motirir. 

(8) II le pressoit §i -viteuient. 
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Et je voil (i) que tu le me dies. 
Je dis, quarr tu ten jureras, 
Ou fornication feras. 
Se tu de ces trois chores ne fés (2), 
Cele ou il aura mendre fés (3)> 
Et que plus völentiers feras ; 
Ou ja vis (4}nen eschaperas, 
Ou homicide, c'est le trüis; 
Or en pués bien prendre á toi. 

Cil qui durement (5) se dota 
Trois jors de respit demanda; 
Et autres jors li respondroit (6) 
Lequel de ces trois il prendroit. 
Celui respit li otroia (7) , 
De lui tantost se desvoia (8) , 
Riant (9) que celui dégaboit , 
Porce que décéu l'avoit. 
Et autres jors li vint devant , 
Si demanda son convenant (io); 
Cil dit que il seriivíéroit , 
Mais en tel maniére seroit 
QuiLsenyvreroit en tel point 
Que du blame n'i auroit point. 



(1) Vcux que tu lfle le dises. (7) Accorda. 

(2) Fais. (8) Le qtiitta. 

(3) Peine , fardeau , cS/fi- (9) Da pátftré malbenreux 
culté; qu'il raiifoit ét qfr'il avoit 

(4) Vif, vivaínt. trompé. 

(5) Considérablement. (10) Dfc teair ses coűvén- 

(6) Lui feroit connoitre. . tions , ses promesses. 
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Li maufés á-tant le lessa (i) , 

Qui le bois devant li plessa; 

Et cil rémest touz entrepris (2) 

Por le don qu il li ot pramis 

Et come il pramis avoit; > 

A aquitier Ten convenoit (3). 

Desoz la sele (4) 011 il estoit (5) , 

Une eve (6) et un moulin avoit; 

Un prodome i ot á monier (7) , 

Qui cil hermite avoit moult chier (8); 

Par la bonté quen li savóit, 

Son compere fet en avoit (9). 

Ensemble sovént repéiroient (it>) 

Come voisin qui s'entramoient. 

Si avint a un venredi (11) 

Que li hermites descendi 

De son réclus (12), et ala droit 

La oil ses comperes estoit. 

Ne fu pas pour ce qu il pensast x 

Que il avecques s'en j urast; 

Cele nuit devant ot tone 

Et moult ot pléu et venté. 



(1) Le diable le quitta alors 
et fut se etcher dans le 
bois. 

(2) Reste confondu de la 
promesse qu'il a faite. 

(3) II vouloit s'ac quitter. 
(4) # Cellule. 

(5) Resident, demeuroit. 

(6) Ruisseau. 



(7) Un brave homme en 
étoit le meunier. 

(8) Aimoit tendrement. 

(9) II en avoit fait son ami. 

(10) Habitoient , demeuroient, 
se voyoient souvent. 

(11) II advint un vendre.dk 

(12) Ermitage. 
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Si ot li moniers (i) pris poissons 

Qui ot avalé ses penchons (2) ; 

A son compart dit : Par fói 

A disniez remaindrez o moi (3), 

£t je vous conroierai (4) bien. 

Non ferai, je n'en ferai rien , 

Quar li ordres nel' requiert pas (5); 

£t cil dist isnele-le-pas (6) 

Si ferez : et tant li, pria 

Que li prodom li otroia (7). 

Que du diable li sovint (8) 

Vers qui aquiter li oovint, 

Et ilueques saquiteroit 

Mai? que outrage n'en feroit, 

Cil fist le disner aprester, 
Et por son compere haster; 
A lor mangier anguiles ot 
En brouet, en paste, et en rot, 
Dont richement se conreerent (9); 
Et de boivre si s'efforcerent 
Qu il orent vins frés et noviaus 
Qui lor effroia (10) les cerviaus. 
— — ■ ■ 1 11 ■ — — ■ ii 1 11 1 i^— — ^— ■— — — 

(1) Le meunier. (7) Que Termite se laissa 

(2) Qui étoient tombées dans séduire. 

ses filets. (8) II pensoit d'ailleurs a* 

(3) Vous resterez á diner s'acquitter de la conven- 
avec moi. tion qu'il avoit faite avec 

(4) Traiterai. le diable. 

(5) Cela m'est défeníu par (9) Dont ils se régalérent. 
mon ordre. (10) Porta au cerveau* 

(6) Sur-le-champ répondit. 



II burent, si sönt aaisié (i), 

Et li prodoms se senti liez (a) ; 

Quar li un avoit mie apris (3) 

Si en fu de légier soupris, 

Et dit cju'en aler sen voloit. 

De la table sus se leva, 

Estordis fu, si chancela 

Si que avant aler lie pot (4). 

Li moniers comanda tail tost 

A sa feme quel se levast 

Et que belement (5) lemnettast , 

Tant quil veniet en aon reclus (6). 

Meintenant se leva sus (7). 

Quil refu tote coqtiilée 

Sa cote entor lui se cortiée (8) , 

Et prist Termite par la main 

Si s'en alérent par un plain (9). 

Et aprés la roche montérent y 

Puis en la roche reposerent. 

Et célé meintenant dormi (10) 

Qui du vin á fet son ami; 

Et cil qui estoit forsenez(ri), 

Quil ne cuidoit pas quil füst nez , 

(1) Contents. (7) Celli-cl seleva, malgré 

(2) Gai, joyeux. qu'eíle fiit assoupie. 

(3) II avoit rempli son obli- (8) Elle met sa cotte. 
gátion. (g) Üiié planner. 

(4) II étoit si ivre qu'il ne (10) Elle s'endormrt , parce 
pouvoit mafcber. qu'elle avoit beaucoupbu. 

(5) Convenablenxent , dou- (iiJL'ermiteqtri avoit perdu 
cement. la raison. 

(6) Ermitage. 
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Prist sa cömefe et á li jot (1) 
Si que li moniers 1 'apatcut. 
Et come en son raolin séoit (2) 
Dusqu al reeltrs celi vécit ; 
Si, dist-il, m'est avis par m'ame (3) A 
Que cil yYrés gist á ma feme (4). 
Une coingnie en sa main prist (5) , 
£1 cors come jalos se mist (6). 
Cele part vint et vit la chose 
Apertement faire sans glöse; 
Quanfrli hermites laparcut 
Sus se leva , mais cil Cottit (•)) ; 
De la coingnie qu il porta 
El chief afcséner le cüida(8j. 
Mais li hermites li guenchi (g) 
Et li moniers adens chstii (io) j 
Quar li cotts á söi le tiía, 
Et la coignie K volá (ír) 
Des poins ,' erli fref es la prist, 
Et fiert li moniers , si Focist (r2) 
Gome cil qui sori sens n ot mie. 
La moníere fti endormíe , 



(1) Et reposa, cotrcha avec- {%) fit vcttáat le frapp^á 

elle. la tété. 

(a) Etoit, repostoft. (i$ Etít* fe ctítip én se dé- 

(3) Sur mon fttfce, totJ»Üattt. 

(4) Que eét rtrögtte caíeSse (Yd^ E* k nrerniter, patf la 
ma femme. force du coup , tómba. 

(5) Cognée, lntcfte. (rr) La coghée lui ctibáppa 

(6) Transporté de jalousie, des mains. • 

(7) II se leva , itta» lemeu- (i4) H eh ftappe T«r ttletfnier 
mer eourut sur lui. - et le t«e\ 
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Que de la chose rieii ne sot (i); 
Jii hermites si come il sot (2) , 
Tumbant, chancelant, esploita (3) 
Tant, qua son reel us se bota, 
Et se vint sus un poi de fain (4) 
Et se dorpii jusqu al lendemain. 

Quant á son méinoire revint 

De ce qu'il ot fet li sovint , 

Li cuers el ventre le serra (5) , 

Et de ses poins son vis (6) frappa, 

Et tot son cors mist a eissil (7), 

Tot ot cors (8) et ame vil. . 

Et dist , las ! (9) quest-ce que j'ai fait ! 

Et qu'atent Deu qu'il ne me met 

En enfer avoec les felons (10), 

Quant ait fait trois mesprisons (11) f 

Yvresce, homicide, luxure; 

Bien m'a maufés (12) misá sa cure 

A perte de mes énemis , 

Que tel merveille (i3) ma fet fere 

Que je ne puis jamés deffere (i4)» 

(1) Ne s'apercut de rien« (8) Coeur. 

(2) Put. (9) Malheureux. 

(3) Fit tant, qu'il arriva jus- (10) Les traitres. 
qu'á son ermitage. (11) Grimes. 

(4) II se mit sur un peu de (12) Le diable m'a mis á sa 
főin* disposition. 

(5) II eut le coeur serré. (i3) Télies choses. 

(6) Visage. (14) Dont je ne pourrat ja- 

(7) II soumit son corps aux mais me laver. 
plus rudes chájtiments. v 



ÖAITS LES XIl e ET ?CÍII e SIÉCLES. 
Dont perdu ai Deu mentir (i)! 
Qu atent-je (2) done que ne m'ocir. 
Ja n'ai pas forfet. Si ailas! 
Fet laije! je neV reni pas. 
Que je neP puis pas renoier (3) 
Donques me devroit-on noier, 
Ou trainer et puis ardoir (4); 
Et j'otroi con le face voir (5) 
Quant je ai perdu en un jqr 
Mon bien-fet , et la Deu amor. 
Ha las ! oil porrai-je fouir (6) 
Por avoir de moi la venjance, 
Quar bien sai que par penitance 
Venjance a mon voloir n'avoie 
Dont-je jamés eusse joie. 
Donques vois-je , si m'ocirai (7) 
Com plus in arai , si arai duel 
Einsi le ferai a mon vueil (8). 
Mon duel i doi-je porchacier (9) 
Et je le voil querre (10) et trachier. 
Maintenant d'iluec s'entorna (11) 
Et sa voie á Rome atorna (12); 
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(1) Et qui, sans mentir 9 
m'ont fait perdre la grace 
de Dicu. 

(2) Qu'attends-j* pour me 

(3) Renier. [tuer? 

(4) Me brüler. 

(5) Je demande et mérite 
un tel chátiment. 

(6) Fuir. 

(7) Oui, je me détruirai; 



non , car plus je irivrai et 
plusj'aurai de chagrins. 

(8) Vouloir, volonte. 

(9) Poursuivre. 

(10) Chercber avec soin et 
suivre á la trace. 

(1 1) II abandonne són érmi- 
tage, 

{12) Et prend le cbemiods 
Rome. 
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Tot estoit nus com desYez-(i), 

Moult ín arochiez (2) et gaberiy 

En toz les liex ok il venoit (3), 

Més en son cuer ne li chaloit (4). 

Tant esploita (5) cfu'il vint á Rome ^ 

De nule pari ne trouva home 

Ne feme qui ne l'escriast > 

Vez le fol, vez, et nel' criast (6)- 

Li uns de toréhons larochoient (7) , 

Li autre- de prés le féroient (8); 

Cil par dériére labotoit (9) 

Li autres desoi Tenpaigttoit (10), 

Tant , que li enfant l'aparottrent f 

Qui a prés lüi tant corurenk 

Gardez le fol,- gardez le fottj 

Qui tientla macue de fou. 

Tant le suirent (11) etchdcierent 

Quen pés par ennui le lesserent. 

Cil en uhe boée (12) se rnist, 

Son lit d'un poi de ftierre (*3) fitt, 

Que dedens 1* bone* trova 

Bon lit , one (<4) meilleur trova* 

(1) Unfou, iminseftsé. ($) Frappoient* 

(a) AccáWé et raiHé. (£) Lé battók; 

(3) Dans tbus lesüeui par (10) Le culbutoient,tepous- 
oű il pas*ott. Sóient. 

(4) Pen lui importéit* (1 1) Suivirenf . 

(5) II fit tant. (12) Un böurbier, fosse á 

(6) Voyez le fon, voyefc, et fumier. 
ne le lui eria aux oreüles. (1 3) Paille. 

(7) Lui jetoient des Tieux (14) Jamais, 
linges. 
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Desjeunez se fu de pain 
Que len li ot mis en la main. 
Tele vie longuement meintint (i) 
Tant que de lui novede vint 
A la Pape qui le marida 
Et sa vie li demanda. 
Cil li conta tot don Cat 
En la raanére quil lot fet, 
Dont li Pape se inerveilla (2). 
Tote voíés U s'asséura (3) 
Quil chaist en désesperance; 
Si li charcha en pénitance (4) 
La vie quil avoit enprise 
Si que por cljalor, ne por bise, 
Ne por honte , ne le lachast , 
Devant que J)ex le demonstrast 
Quil fust qukes de toz péchiez, 
Cil qui duremént fu liez (5) 
Li otroia moult bonement (6) ; . 
De lui se parti erraument (7) 
Pour querre en son cors anui 
Tant que venjance eust de lui. 
Cil par les rues ala fuiant, 
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(1) II mena si long-temps 
ce train de vie que. la nou- 
velle en vint au Pape, qui, 
l'ayant maiidé , lui de- 
nianda cenpte de sa con- . 
dnite. 

(ft) Fut tres-átonné. 

*3) II s'assura toutefois de 



ty^vérité de son désespoir, 

(4) II lui donna pour peni- 
tence de.reepmmencer la 
vie qu'il avoitroenée avant 
son crime. 

(5) Content. . 

(6) Consentit á tout. 

(7) Surrle-jchanip. 
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Et li pueples aprés huant (i) s 
Et disant cist hom est desvez (2) , 
' Bien s'est maufez (3) en lui provez 
Qui einsi va sanz fii de robe (4) > 
De sa folie pas ne lobe (5) 
Ains est fous hom qui einsi vet, 
Et quant cil á eissil (6) le met. 

Einsi de lüi lor plet terioient (7) 
Et de sesouvres se rioient; 
Moult fu escopiz et moilliez (8) , 
Ferus et batus , et soillis (9) , 
En croiz tondiis et bertaudez(io), 
Et picoul et fol et pelez (1 1). 
En bone penitance prist 
Touz les anuis (12) que Ten li fist; 
Com plus ot de mai , plus fu liez (1 3) 
Enfin en fu Deu merciez (i/f)* 
Cii par lor gieu mai li fesoient , 
Mais á mai fairé se lassoient; 



(1) Criant. 

{%) Fou, insensé. 

(3) Le démon. 

(4) Qu* va sans yéteíaeíit. 

(5) Né se moque; ce n'est 
point par raillerie qu'il 
est dans cet état. 

(6) Bannissement , peine, 
affliction. 

(7) Le pettple parloit ainsi 
de lui et rioit de ses fantes. 



(8) Insulté, bafbué; on lui 
crachoit a la figure. 

(9) Souillé. 

(10) Hasé irréguliérement. 

(1 1) II fot batta et traké de 
fou et de pele. 

(iá) Avanies. 

(1 3) Pliis il en essuya , plus ü 

eut de joie. 
(1 /i) II en remercia Dieu sin- 

cérement. 
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Cl mai souffrir se délitoit (i) 

Por son péehié qu il aquitoit. 

De son pis querre (a) se pena 

Deus ans ceste vie mena; 

11 fu las , meigres et atains (3), 

Et en color de cire tains (4) ; 

Et Dex qui sot sa repentance (5) , 

Qui ot véu sa pénitance , 

De ses péchiez li fist pardon , 

Et fist par révélation , 

Que li Apostoile (6) le sot , 

Que le fist améner lantot 

Devant lui. Si le fist baignier , 

Et vestir et bien aaisier (7) ; 

II le tint chier , si Fénora (8), 

Et de joie sor lui bien plora (9) 

De ce que Dex lot (10) visité , 

Et hors de son péehié geté; 

Et aprés vesqui (11) longuement, 

A Rome fu moult seintement, 

Ohques puis ne sen vost partir (12)^ 

Ilueques li plot á morir (i3) r 

Tant que Dex lé mist á sa fin, 
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(1) II se plauoit dans les 

soufírances. 
(a) II se battoit la poitrine. 

(3) Etdéfait. 

(4) II devint jaune eomme 
un cierge. 

(5) Dien, qui vit son repen- 
tir et ses regrets. 

(6) Le Papé en fut üutruit. 



(7) Soulagcr, secourir. 

(8) II lui devint sicherqu'il 
lui fit honneur. 

(9) Pleura. 

(10) Dieu Yera> 
(ii)Vécu. 

(ia)Il ne voulut jamais quit- 
ter cetté viUe. 
(i3) II voulut y mourir. 
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Et por ce qu'il le trova fin, 
Mansion li fist a tpz-dis (1), 
Avec les bons en para clis. 
Par cest conte-ci : vqí1 fa) prouver 
Que nus (3) ne. fó dQit.d esp&ier (4) 
Por péchié qa U face, ami* dóit querre (5) 
A son cors pénifance et guetre 
Tant que li cors. aj t guerrodon (6)/ 
Et loier de s§ meapriaon (7)V 
Ausi (8) com cil hernaite fist. . 
Qui son cors a dampnejxientfí^raist., 
Por s'ame de dampneraent fcraice (10) 
Que li coy&i valóit atraire (1 j)*. 



DU LEU JET DE L'AJNGJflEI., 
Fable V par Mane de France (i»). 
Ci dist doú Leu et d'un Aignel (i3) 
Qui bevoient á un rossel (i4)* . 

■ ■ ' ■ ' ' r ' , r í - 

(1) Dieule recutpour tou- (6) Recompense. 

jours. ' (7) Et salaire de*ses fautes. 

(2) Veux. (8) í)e mérne, pareillement. 

(3) Nul. ' (9) Damnation. 
- *{4) Abandonner l'espérance. (10) Tirer. 

(a) Chereher ; mettre. ■ (n) Y J attírer. . 
(ti)' La Fontaine, llv. I, fabl. x.. LeLóup et VAgneau. 
Phaed. /lib. I, fab. 1, 1 £ u tJ 
Romulus, lib. Í, fab. 11 , J 
AEsop. , íab. *, ccxxxm: -> ' » 

Anonym. Nilant., fab; in. 
• Vincent. Bellov. , Spec, histor. ' : ' 

(i3) Pronencez aigneau, et á la riitíe rosseau. 
fi/i») Rnisseau, rivulús* '' - 



ÜANS LES XII* ET XIII 6 SINGLES. 

Li Lox (i) á la sorsé (a) bevoit 
Et li Aigniaus á-vaul estoit (3) 
Iriéement (4) parla li Louz 
Qui molt estoit contralioux (5) 
Par mautalent (6) palla (7) a lui> . 

(a) Tu inas, dit-il, fait grant anui (8), 
Li Aignez li a respondu 
Sire, eh qoi-donc? ne vois-tu, 
Tu m as ci ceste aigue tourblée (9) > 
N'en puis boivre ma saolée (10), 
Aútresi (11) mVn irai ce croi 
Com je ving tot morant de soi (12). 
Li Aignelés adonc respont (i3) : 
Sire , ja bevez vos á-mont ( 1 4) , 
De vos me vient quanque(r5) j'ái beu? 

(£) Qoi fist li Lox , maldis me tu (16), 

L'Aigneax respont, n'en ai voloir (17); 
Li Louz li dit ge sai de voir (18), 
Ge méisme me fist tes pere (19) 
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(1) Pronotícez lous. 
(a) Source. 

(3) Se tenoit plus bái, ad 
vaüem. 

(4) En colére , eh cour- 
roül, iraté. 

(5) Méchant, querelleur, 
contrarius. 

(6) Colére, méchanceté,. 

(7) Lui pária. 

(8) Chagrin, offense, de 
noxid. 

(9) Tu m'a» trouble cetté eau. 



(10) A ma sufíisance, ce dönt 
j'ai besoin. 

(11) Pareillement, de mérne. 
(ia) SoiF. 

(i3) Répondit. 

(14) Au-dessus Íemo\ 9 ad 

montem. 
(i5) Toüt ce quei 

(16) Tu me maudls. 

(17) Dessein, volonté, déair. 
(*8) Je sais de bonne part. 
(19) Que ton pere. me fit la 

mérne chose. 

u3 
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A ceste sorce oú o lui ere (i) 
(c) Or a sis mois , si com ge croi 

Quen retraiez (a) , fait-il , sor moi? 
Nlere pas.neiz (3) si com ge cuit(4); 
Et coi pour ce (5) li Lous a dit 

(d) Ja me fuz tu ore contraire 

Et chose que tu ne doiz faire ; 
Done prist li Los , l'Engniel petit 
As dens (6) Testrangle, si Focist. 

MORALITÉ. 

Ci \j) font li riche robéor (8), 

(e) Li Vesconte et li Júgéor (9) y 

De cax (10) quil ont en lor justise (n) 
Fauxe aqoison (12) par covoitise, 
Truevent assez por ax (i3)confondre, 
Sovént les font as-plais semondre (i4) 
La char lor tollent (i5) et la pel (16) 
Si com li Lox fist a l'Aingnel. 

(x) Oüavecluij'étois, era/a. (9) Les juges. 

(2) ' Que vous ne cessez , (10) Prononcez caux, ceux. 
dit-il, de medire.de moi. (xi) Domaine , terre*dis- 

(3) Je n'étois pas né. trict > seigneurie* 

(4) Crois. ., ' (ia) Fausse occasion. 

. (5) Et pourquoi. . (i3) Prononcez aux 9 eux. 

(6) Avec ses dents. (14) Appeler a l'audience , 

(7) Ainsi, sic, mander au tribunal. 

(8) Les gens riches qui peu«- (i5) enlevent. 

voler impunément. (16) Prononcez la peau. 

Fariftiites. - ' > 

(a) Tu nte' fats, dit-il, grant anui. 
' (b) Pof-cóí, fait-ii, mandis ine'tú; ' " 
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D'UN CORBEL QUI PRIST UN FROMAIGES 

alias 

DOU CORBEL IT D'tW WÉRPlXZfi), 
Fable (a) par Marie de France (3). 

Ensi avint, et bien puet estre, 
Que par devant une fenestre 
Qui en une despense (4) fu (5) > 



Cil li a dit : n'en ai vol air, 

Et cil respont : j'en sai le voir {la vértté J. 

(c) Or a sis mob ice vocts di 
Qu'en demandez, fait-il, á mi; 
Ne fui pas nez si com je croy. 

(d) Ja me fais tu ore contraire 
Et cé Que, ne déusses faire. 

(e) Li Visconte et li Contéour* 

Autre version : 
Li mal Conte et li Jugeor. 

(l) Dans plusieurs Manuscrits on trouve coq, an lieu de 
corbel (corbeau). Dans le n<> f€\5 cette fable a pour titre : 
Ci parole du coq et du gorpil (renard, de vulpes). 

(*) xtv« de la Collection. 

(3) La Fontaine, le Corbeau et le Renard, liv. I, fabl. n. 
Phaedr., lib. I, fabnl, xm; •» 

Romnl. Nilant. , lib. I, fob. km. J Ful P U * Corvm ' 

AEsop. , fab. ccviir. 

Herat., lib. I, epist* xvit. 

Anonym. Nilant. , fabul. xr. 

Vincent. Bellovac. SpecuL BistoriaL 

Se trouve aussi dans le Roman du Renard. 

(4) Despense, office ou Ton sert le manger et les provisions. 

(5) Fut 

a3> 
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Vola un Corb (i) ; si a véu 
Formaiges (2) qui dedens estoient, 
Et séur une cloie gisoient (3); 
(a) L'unena pris si s'en rera* 

Un Vorpilx (4) vint, si l'encontra (5) , 
Dou Fourmage ot grant desirier (6) 
Que il en puist sa part mengier; 
Par engin volra (^) essaier 
Se le Corb porra engihgnier (8). 
. . Ha! Diex Sire, fait (9) li Gorpix, 
Com est or cist oisiaus gentix, 
Oú (io>) monde na si bel oisel (11), 
{b) One de mes elxne vi si bel (12). 

Fust tieus (i3) ses chans com est ses cörs, 
II vauroit mix (i4) que nül fins ors. 
Li Corb soi (i5) si bien looer 
Qen tot le mónde not son per (16), 
Porpensez s'est (17) quil cantera; 
Por canter son los (18) neperdra, 

(1) jDescendit un corbeau* (11) Prononcez oiseau. 

(2) Des fromages. (ia) Jamais mes yeux n'ea 

(3) Qui étoient ranges sur , virent un plus beau, 
une claie ; aprés en. avoir (i3) Tel., pareil , sejablable. 
pris un, il s'en álla. (14) II yaudroit mieux , il 

(4) Renard. seroit plus précieux que 

(5) Qui le rencontra. (i5) S'entendit. [Tor fin. 

(6) Désir, cnvie. (i 6) Pareil , semblable, pa~ 
(7)Parruseilvoudra(veut). . Alis. * 

(8) Tromper , subtiliser , in- (1 7) II réfléchit et pepsa quil 
gignere. devoit chanter, 

(9) Dit le renard. (18) Louange , reputation ? 

(10) Oü, au, ad. faus. . . 
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Son becovi^ijsi commenca, 

Li Formaiges li escapa (i) 

A la térre t'estut chéir (a); 

Et li Houpix le vaitjsaisir, 

Puis n ot-il cure de son chant (3) 

Car del' Fourmage ot son talenu. 

MORALlTE. 

Cis example est des Orgueillox. 
Qui de grant pris sont desitrox; 
Par losenge et par mentir (4) , 
1^9 puet-onbien a gré servir. 
Le lor despendent (5)foiement, 
Por fause loange de la gent. 

(i) Eehappdi beau aprés qu'il se fái 

(3) Le Eaissa tomber, de ca- saisi du fromage. 

dere. (4) Par tromperie et par 
(3) II a'eut plus besoin de mensonge. 

cojuK^trele chant ducoiv (5) Leur avoir dépensentv 

Variantes*, 

(a) Un en a pris, a tot s'en va, 

Un Houpix vint qui l'espia. > 

(b) Ik en ma vie ne vi tant bel; 
C'il exist son chant com son cors, 

II vaudroit moult mie± que fins or&. 
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DOÜ VILAIN QUI NORKI UNE CHOE (i)* 

Fable (2), par Marie de Franc*. 

Dun Vilein (3) dist qui norrissoit 

Une Kauwe (4) que mult aimqit (5); 

Tant la norri quele parla (6), 

Un sien Voisin la li tua. 

Cil sen claima (7) á la Justise, * 

(1) Prononcez Chpias* . 

(a) xLYiii e de la Cotteetiei*. Elle ne se toowre point dana 
La Fontaine, ni dans lea Jabulistes latins. 

(3) De ViUUcuSy e& .basse latinité viltonus, farmé de roZfau 
Ce mot Filain avoit deux acceptions. La premiere , qui senroit 
á designer la classe du tiers-état, signifioit paysan, habitant 
<Ae la campagne, puopuiétaire de biens rurau* , labouveut, 
fermier et eulUvatdu*; marcfcand, tftiaao:, roturier, qui 

«j»>st paa noble 4'étetio* de moeurs, enfin hommj&dn peu- 
ple, serf, honimé 4« corps 041 di maib-«tete. I}an& la se- 
cen<&aeceptiw, -*&*** s',empley«it po*r abject, *ii, mépri~ 
sable, vilis. Dans le manuscrit n<> 7218 se trouve un Fabliau 
du xiii siécle, intitule" des Chevaliers, des Cleics et des 
Vüains , c'est-á-dire de. fat nahiefese y 4* cjergé et du tiers- 
état. - / 

(4) Ces mots choé, *w*e 9 kauwe+d* ]áj&» eucuba, seiw 
voient souvent a d£tygaer.l#s difi^nenU pisaauff de suit et une 
espéce de corneiUe gris*, aua; b«c et pieds rouges ; maii ici 
ils signifient un merle , un geai ou peut-étre une pie. 

(5) Qu'il aimoit beáucoup. 

(6) II Tinstruisit si nien qu'elle apprit á parler. 

(7) S'en plaignit. Claimer quelqu'un, c'étoit l'accuser en 
justice, le poursuivre devant les tribunanx, le sommer á> 
comparoir. 
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Si li conta ea^ls gwzet (.*)• 

Icil Oisia* so«loit (2) patter » r « 

Et tos les etwees tafttejr. 

Le Juiges dist qn'il (5) at Hwfl^it ' ■. » ' 

Celui a fait sememe a plait (4). 

Au jour que Gil estoit semons (S) 

Qi devoit fer# son respons (6) 

De cordoan prisj: u#e pel (7) 

* * * * * ' * " ' ■ t ■ ■ ' ■ * 

(1) Le vilain conta au juge combién cet oiseau Famusoit , - 
et par son chant, et parce qu'il répétoif rout ce qu'on lui 
avoit appris. 

(2) Avoit coutume de parler. 

(3) Que le voisin avoit mal fait. 

(4) II le fit citer á son tribunal. C'étoit sur le perron du 
chateau, ou sup la motte ou motke, sorté d'élévatron arti- 
ficielle qa*on piacoit auprés des chateaux ,, pour marquer la 
cháteilenie, que lés seigneur* ou leurs officiers rendoiétit ht 
justice. Le seigneur y tenoilles plaids etoles- assises sous un 
chéne ou sous un erme, an pied duquel étoit une grossé 
pierre qui servoit de siege au juge. Les huissiers y faisoieht 
few* profil voBUtiáas, at* nom du seigneur. Dans pkigieurs 
coutuBMS, l'arbre du jw?mwt ou de la motte étoit eoinprk 
dans kt portion des fiefs réseryée pa* préciput au fib ainé. 
Les jugements qui s'y rendoient étoient appelés les plaids de 
la porté ; c ? est jainsi que Louis ix rendoit la justice au bas 
du chateau de Yincennes, et Joinville fut souvent employe 
pour remplir ce minister^ au nom du roi. Vajez FHistoire 
de saint Louis, par Jehan, sire de Joinville; Iraprimerie 
xoyale, 1761 , pag. i3 et *4- 

(5) Appelé, cite. 

(6) Interrogé. 

(7) II prit une peau ou un cuir qu'il cacha sous son 
manteau. Cordoan est le cuir apprété et propre á faire des 
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Si la mise soz son mantel. 
L'un des corons laist defers pendre (i) % 
Que la Justise doie entendre 
(a) Quil li aporte por loier, 
Ke de son plet li doie aidier. 
Le mantel sovént entrovri (2) 
Tant, que li Juges entendi. 
L'autre Vilein fist appelér 
Qui sert venus á lui clamer (3); 
De la Cawe li demanda 
Qe ce estoit qu'ele Qanta(4)> 
Et qu ele parole ele disoit. 
jCil li respont (5) quil ne savóit; 



chaussures :. le meilleur se fabriquoit dans la ville de 
Gordoné en Espagne » Corduba, et il en retint le nom. De 
li on fit cordubanier et cordoanier pour designer les tan- 
neurs, les mégissiers et les cordonniers , qui, outre les 
différentes espéces de souliers, faisoient aussi les bottes 
(estivaux) et les guétrea ( houses J K 

(1) U en laissa pendre un des bouts , afín que le juge pút 
eomprendre qu'il le lui apportok pour sa recompense , et 
.que par- la il devoit lui fairé gagner sa cause. Un manuserit 
portóit chiés , bout, extrémité, commencement, de caput, 
au lieu de coron. J'ai préféré cetté lecon , parce que ce mot 
coron, qui a la mérne signification que chiés, chief, de- 
signé aussi la matiére. Goron est forrná du latin corium , 
d'oü Fon a fait le mot courroie* 

(a) U ouvrit si souvent son manteau qu'á la fin le jug* 
le comprit. 

(3) .Qui s'étoit venu plaindre á lui, 

J[4) Ce qu'elle chantoit. 

(5) £eiui-*ci répondiu 
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Qant tu ( i) , fet-il , riens new ssroieft , 
Ne sa parole n'entendoies 
(£) Ne niant n'estoit ses jargons (&)> 
Tu n en dois já avoir respons. 
Cil s en ala sanz sa droiture (3) . 
Por le Joier dont cil prist ewe (4), 

MORiLITE. ..*"'; 

Por ce ne doit Princes ne Roi$ 
Ses coumandemenz ne ses lois 
A Coyoitex mettre en baiüíe (&) y -, . • ' 
Gar sa Justise en est périe. ... 

(i) Toi. 

(a) Pendant les xnp et xm e siéoles le mot jargon étoit em« 
ployé pour designer toute espéce de langage étranger et do 
patois , enfin pour le chant des oiseaux et le cri des 
animaux. 

(3) Sans qu'on lui rendit justice ^ qu*on fit droit k. sa 
demande. 

(4) A cause du cadeau que la partié adverse fit au juge* 

(5) Aux envieux laisser le soin d'administrer, 

Fariantes. 

(a) Que 11 Juges peust entendre 
Qi li pprtast por son loier. 

(b) Ne néent estoit sa canchous 
Wen dois já avoir nul respond 
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Page aioa >« Iígnö i % <* En lisant cetté Chanson , etc. ».. 
CHANSON DE CLOTAIRE DEUX. 



De CIotario est canere Rege Francorum , 

Qui ivit púgriare cum génte Saxonüm ; 

Quam graviter provenisset missis Saxonum , 

Si non fuisset inclitus Faro de gente Burgundionum.. 

Quandó veuiúnt üi terrain Ftaneoniin, 
Faro ubi erat Princes, missi Sufenúm, 
Instinctu Dei transeunt per urbem Mddorum 
Ne interficiantur á Rege Francorum.. 

^HÁDtrCTIÖtf. 

cc Chanton& le roi Góteire > qui ^lk combattre 
» la nation saxone : les ambassadeurs saxon^ 
»• áuroient été traités áév&rement, si Faron, de 
» nation bourguignone , n'eűt intercede pour 
» eux ». 

« A l'arrivée des ambassadeurs en France, oű 
» Faron étoit prince, Dieu leur inspira de pas- 
» ser par la ville.de Meaux, pout les sauver d& 
» Ja mórt que Le-roi leur préparoil *>. 



Page *o4 , ligne 14. « Un couplet recneilli chez les habitans 
des Pyrenees ». 

Le comte de Tressan trouvoit surprenant 
qu'aucun Manuscrit digne de confiance ne nous. 
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eüt transmis la Chanson de Roland* II ajoutoit 
qu'un marquis de Viviers-Lansac , dontlaterre y 
située dans lea Pyrenees, étoit depuis plus de 
six cents ans dans sa famiUe, avoit cru : recon- 
noitre des fragments originaux de cetté célébre 
Chanson dans la bouche des paysans monta- 
gnards; et il rendoit ee qu il en avoit jpu ras* 
sembler par ces vers : * 

O Roland I bmmenr de U Frmoe , 
Que par t*j jaw* fera* sak Y*i*q»fm I ' 
Dirige le fer de n»« lance 
•A. percer le front on lc coeur 
Du fier ennemi qui s'avanqe. 

Que son sang content á grand* flob ' ' * 
De ses flancs, oude saráiére, 
Bouillont>e«iicoi> mfflápcHiftftiére, 
En baignaui Jet- picik des<ebe*ftQxA 
O Roland! honaeur * etc* 

Le marquis <le Paulmy rapport e qu'ayant 
trouvé dans les anciens romanoiers quelques 
debris de la Chanson de Roland, il en a com- 
pose les couplets suivants, ou i| a cberché, dit-il, 
á conserver 1$ q^acier? etl'e&prit de ToriginaU 
II est a iftgfóftte? que oet écnvaiö ne nous ait 
pas fait ccranoÜD£ Its Manuacrits dans lesquel& 
il avoit trouvédes iragme«ts. * : 

Sold A*ra francob , ehantons Roland ; 
De son pays il fut la gloire ; 
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le nom d'dn guerrier si vaillanfc 
Est le signal de la victoire. 

Roland, étant petit garcon, 
Faisoit souvent pleurer sa mere : 
II étoit vif et polioon. — 
. . Tant mÍQux, disoit monsieur son p*r& 
A la force il joint la valeur^ . 
Nous en ferons un militaire. 
Mauvaise tété arec bou coeiuy 
C'est pour réusstr á la guerre. 
Soldats francois í etc. ■ ' 

Le pere pensoit jiistement; 
Car de$ que Roland fut en age, 
On vit avep étormement, . 
Briller sa force et son courage; 
Percant esoadrons, bataüto&s, 
Renversant tout dans la melee, 
II faisoit tourner les talons 
Lui seul á toute une armée, 
Soldats francois, etc. 

Dans le combat particulier 
II n'étoit pas moins redóuíáble; '- ; 
Quon fát géant, qu'on fut soircier, 
Que ion.fftt monstre , ou quon fút dial)le, 
Rien jamais . n arrétoit son bris; 
II se battoit toujours sans crainte* 
Et s'il ne donnoit le trépas, 
II portóit quelque rude attehitok • 
Soldats fi^an^qis, etc f ' -. , 
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Qtiand il falloit dormer l'assaut, 
Lui-méme il appliquoit lechellej 
II étoit le premier en haut; 
Amis, prenez-le pour modéle. 
II passoitla nuit au bivac, < 

L'esprit gaillard, Tame contente, 
Ou dormoit sous un havre-sac, 
Mieux qu un general sous sa tente* 
Soldats fi^ncois, etc, 

Pour 1'ennemi qui résistoit 
Réservant toute son audace, 
A celui qui se souraettoit 
Ii accordoit toujours sa grace* 
L'humanite. dans son grand coeur 
Renaisspit aprés la victoirej 
Et le soir mérne le vainqueur 
Au jvaincu proposoit á boire* 
Soldats francois, etc. 

Quand on lui demandoit pourquoi 
Les Francais étpient en campagne, 
II répopdoit de bonne foi, 
C'est par l'pr4re ;d$ Charlemagne. 
Ses ministres, ses favoris 
Ont raisonné sur cette affaire ; 
Pour nous, battons ses ennemis, 
C est ce que nous avons á faire. 
Soldats francois, etc. 

Roland vivőit en bon chrétien , 
II entendoit souvertf la messe , 
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Donnoit aux pauvres de son bien , 
Et mérne il alloit a con fesse; 
Mais de son confesseur Turpin 
II tenoit que c est oeuvre pie 
De battfe et de mener grand tram 
Les ennem is de sa patrie. 
Soldats francois , etc. 

Roland a table &oit charmant, 
Buvoit du vin avec délice; 
Mais il «en usoit sobrement 
Les jours de garde et dexercice; 
Pour le service il observoit 
De conserver sa tété entiére, 
Ne buvant que quand il n'avoit 
Ce jour-lá rien de mieux k faíre. 
Soldats francois, etc. 

II corrigeoit avec rigueur 
Tous ceux qui lui cherchoient querelle; 
Mais il netoit point quereUfeur; 
Bon cam aradé, ami fid éle, 
Lennemi seul dans les combats 
Trembloit, voyant briller sa lame, 
Et pour le dernier des soldats 
II se seroit mis dans la flamme. 
Soldats francois , etc. 

Roland aimoit le cotillon, 

(On ne peut guére sen défendre), 

Et pour une reine , dit-on , 

U eut le coeur un peu trop tendre: 



DAIÍ5 LES XII« ET XIH« SIÉCLES. 56j 

Elle 1 abandonne un beau jour 
Et lui fait tourner la cervelle; 
Aux combats, mais non en amour, 
Que Roland sóit notre tnodéle. 
Soldats francois, etc. 

Roland fut d'abord officier, 
Car il étoit bon gehtilhomme; 
II eut un regiment entier 
De son oncle , empereur de Rome. 
II fut comte, il fut general; 
Mais vivant comme á la chambrée , 
II traitoit de frére et d'egal 
Gbaque brave homme de Tarmée. 
Soldats francois , etd. 



Page an, ligne x8. «La plapart des anciennes Chansons «; 

CHANSON BADINE (i). 

Par le tens bel d'un mois nouvel, 

L 'autre jor chevauchőié 

Joste un bosquel , truis pastorel (a) ' 

Sous un arbre s'onbroie; 

Moi|)t demenoit grant joie 

Bien fait semblant a son veuel (3) i 

(i) Recueil manuscrit des poetes francois avant i3oo, 
page 1460. 

(a) Vers un bosquet je vis des bergers á Tömbre. 
(3) Air, p^ysionomie. 



1 
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Poinz soit dune amprete, 
Car avec sa rausete 
A sa voix notois par copiaus (i) 
Guia la la duriaus, duriaus , 
Cuia la la durete (a). 

Je pris morel , a un rainsel (3) 
Latachai; en l'arbroie 
Massis, chapel fis sans cercel (4) 
De la flor qui blanchoie. 
v Si com je regardoie 
De pastoriaus en un tropel (5) , 
Chascuns lés sa tousete 
Notant a la musete 
S en vont espringant en housiaus (6) 
Cuia la la duriaus , duriaus , 
Cuia la la durete. 

Le fiz Danel voit le revel (7) I 

,. » . sa proie 

Moult fist Fisnel (8). Son tuniquel (9) ( 

Í 

(1) Couplets. 

(2) Sorte de refrain. 

(3) J'attachai mon cheval á un arbre dans le bosquet. 

(4) Chapeau sans guirlande. 

(5) En troupe , qui étoient rassemblés, chacun á cóté de 
sa' maitresse. 

(6) S'en vont dansant avec leürs guétres. 

(7) La danse. 

. (8) L'erapressé. 
(9) Son manteau* 
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A geté en la voie ; 
A la dance s'avoie (i), 
Par la main a pris Ysabel, 
Por qui ses cuers faalete (a), 
ÜVotant a la musete (3) $ 
La tresche (4) menőit Ysabiaus* 
Cuia la la duriaus , duriara 
Cuia la la durete. 

Son im ormel mainent bandel (5), 

Chascun vient á la soie (6) 

Si vilanel , si cbaitivel (7) , 

Ni oi qui lie donoie (8). 

Gelosiax. en étoie (9), 

Cele part men vois sans apel. 

Deles une blondete 

Me ting; o la musete 

M'en vois tout notant (ro) avec caus, 

Cuia la la duriaus, duriaus, 

Cuia la la durete. 



(11) 



(1) II se dirige vers la danse. 
(1) Soupire. 

(3) Chantant sur la musette. 

(4) Ysabelle menőit le branle. 

(5) La bande , les danseurs, 

(6) A sa dame. 

(7) Si vilainement , d'une maniére tellement désagréable. 

(8) Aucun ne leur fit le plus petit present. 

{9) Gelosiau , jaloux , signifie ici hontenx , iftché. 

(10) Chantant. 

(ii) lie commencement da couplet manque* 

*4 
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La blonde á qui tenoie 

D'une part trai en un vaucel (1); 

Vers moi ne se fist brete (2), 

Notant sans la musete, 

En fis mes bons et mes aviaus (3). 

Guia la la duriaus,, duriaus, 

Guia la la durete. 



CHANSON BADINE (4). 

Nota. On observera , sans qu'il sóit besoin de le faire 
remarquer, que chaque couplet de cette chanson, ainsi que 
dans la^uivante, commence par le mot qui unit le cou- 
plet precedent. 

Li rossignox que j'oi chanter 
En la verdure, lés la flor , 
Mi fait mon chant renoveler ; 
Et ce que j'ai en fine amor 
Mis cuer et cors sanz nul retor; 
Et cele amor mi fait penser 
A la plus bele , á la raeillor 
Qui sóit, dönt já ne partirai (5) , 
Dex, li dous Dex, j'ai au cuer 
Amoretes, s'amerai. 



(1) Je l'attirai dans un vallon, 
(a) Cruelle , difficile. 

(3) J'en fis tout ce que j'en voulus. 

(4) Recueil manuscrit des poetes francois avant i3oo, 
page i5o4. 

(5) Jamais je ne la quitterai. 
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Saraerai ét vueil eschiver (i) 
A mon pooir toute folor ; 
Puisqu amors veut á moi doner 
Cuer de baer á tel honor (2). 
Ja por paine ne por dolor, 
Que il me conviegne endurer t 
Ne retrairai ne nuit ne jor, 
De li servir par mame. 
Dex, ele ma, maDarae, ele m > a > 
Dex, ele ma ma Dame. 

Ma Dame que je n*os tiomer > 
Mis m'avez en joie gréignor (3), 
Que vo débonaire vis cler (4) , 
Vo regarí , vo fresche color 
Puis remirer, et vostre ator. 
Que se de France coroné (5) 
A roi na tenir á seignor 
Me vousist hom , tant ai mon gré 
Merci , merci , douce amié , 
Je vos ai tout mon cuer done, 

Doné loiaument sans fausser 
Le tos ai, Dame de valor, 



(1) Je inettrai tow mes soins á m'ahstenir de l'offenser. 
(a) Pnisqu'araour me rend assez héureux pour atteindre 
ira bonheur de l'aimer. 

(3) En joie bien grandé. 

(4) Que votre visage oű se pelnt la bonté. 

(5) Si Ton m'oflroit le trónede France , ou la possession 
d'un grand fief , j'y renoncerois. 

24* 
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Si me font crémir et douter 

Li envious losengéor (i) v 

Que Diex mete en male tristor ; 

Qu a tos ne n*e puissent mesler, 

Més ja n'en crerés mentéor, 

Se Dieu plaist, Darae que j'en proi, 

Sans cuer sui, deus en a ma mie (2) , 

Sans cuer sui, de#s en a soj (3). 

O soi est mes cuers que seurrer (4) 

Ne sen porroit por nule error , 

Tout ensi com o'iez conter 

De fortune qui a son tor , 

Met Tun bas et l'autre en f ichor (5), 

Puet ma Dame de moi joer , 

S aurai a son plaisir langour 

Ou santé, s'en li est pitez. 

Hé! douce Damoisele, . . . 

Vous m'o$qireat sp vps vqlejz. 



(1) Les envieux, les médisants. 

(2) Je n'ai plus moB cceur, ma helle en a deux. 

(3) Elle en a deux qui lui Appartieniteitt. 

(4) Avec elle est mon coeur, qui Jamais nepourroit s'ea 
séparer. 

(5) La fortune élére Fun, abaisse Vautte. 
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AUTRE CHANSON BADINE(i> 

En une praele (a) 

Trovai l'autrier 

Une pastorele 

Lés son bergier. 

Li bergiers la bele ' 

Voloit baisier, 

Més ele faisoit 

Molt grant dangier (3) 

Car 4e cuer np Vamok mje (4) 

Encore fust-en sa baillie , 

Si avoit-elle ami, 

Autre ke son mari. . • • 

Je ne sai ponjuoi , 

Het-ele tant , k'ele & escrioit (5) , 

Ostez moi l'anelet doa doit, 

Ne suis pas marine & droUu 

A droit , non , fettle * 
A son bergier; . 
En-pure sa gonele (6) t . 
Auroie plus chier , 
Celui ki frestele (7) , . 

^o— , — ^ ■ • , - , • - 

f ' * ... 

(1) J'ai trouvé deux copies de cette chanson; elles con- 

tiennent des differences asséz .grwádes. . 

(a) Je troiivai l'autre jour dans une prairie. 

•(3) Grande difficulté. 

(4) Car elle n avoit aucune amitlé pour lúi. 

(5) Elle le haissoit tant quelle .s'écrioit. 

(6) ATOC:sa'&<NlcUe, sorte dhabülement. 

(7) Qui joue du frestel, de la syrinx. 



$74 *>E LA POÉSJE FRANCOIS* 

En eel vergier y 

A la fontenele, 

Sous eel pomier , 

Que avoir la seignorie 

D* Anjou , ne de Normandíe. 

Més orej'ai faillr, 

Certes ce poke mi, 

Dist la douce eriature 

A haute vois, 

Honi sóit mari ki dure 

Pins dun ou deus grant moi&> 

Un mois, suer doucette, 

Dist li jalos, 

Ceste chansonette 

Mi fist iros (i). 

Trop estes durete 

De vos amors , 

Je tos pris k femo 

Sovjegne vos^ 

Et se tele est vo pensáe 

Qua moi Soiea acordée, 

Done si haez Gamier (a) 

Ki est en eel vergier. 

Et ele drt que já pour lui 

Ne Iáira á amer 

Ha ! dous Diex , ha oui s'amórfr 

Ne mi laisse dureiv 



(i) Me met en colere. 

(2) Si je tous sub encore cher , si vons éten "tf fr mv^r 
hai»3ez ce Garnieiv 
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Durer ,' suer doucete , 

Distlijalos, 

Envieusete (i) 

Qui amez vos. 

Ce dist Joanete y 

Biau sire , vos ? 

Tu mens voir garcete (a) , 

Ainz as aillors 

Mis ton cuer et ta pensee. . 

Moi n'aimes tu riens née (3) 

Ainz aimes melz Gamier , 

Qui est en eel vergier, 

Que je ne fais mi; cher aimi, 

Amoretes m'ont trai. 

Trai voir, fait-ele , 

Vilara chaitis (4) > 

Traií estes vos 

Je le vos plevis (5). 

Car li miens amis 

Est moult melz apris 

De vos , et plus biau$ 

Et plus jolis; 

Si li ai m'amor donee* 

Ha! föle desmesurée 



(i) Envieuse. Ici ce mot est pris en mauvaise part. * 
(a) Terme d'amitié. Dans 1' Anjou et la Picardie il signifie 
encore jeune fille. 

(3) Tu ne m'aimes point du tout, et tu préféres Gamier* 

(4) Vilain, miserable. 

(5) Je vous en réponds. 



N 
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Por l'amor de Gamier r 
Le compere ja chier. 
Et la touse li escrie (1) , 
Ah! ne me batez pas (a) > 
Trop dolereus mari , 
Vos ne m'avez pas norie* 



CHANSON D'AMÖUR (3). 

Or voi-je bien qu il souvient 

Bonne amour de mi, 
Car plus asprement metient 

K'ains mais (4) ne sen ti; 
Ce ma le cuer esjoui (5) 

De chanter. 
Einsi dóit amans moustrer 
Le mai joli (6). 

Li souvenirs me retient : 

Que jai de celi, 
Dont cis jolis maus me vient , 



(1) Et sa femme lui répond. 

(2) |1 sembleroit que ceci fait alhision á quelque pro- 
vérbe. \ 

(3) Par Adam, suraommé le Bossu d'Arras. Manusc. fonds 
de la Valliére , n° 2^36, et Recueü manusc. des poétes 
francois avant i3oo, page i377» 

(4) Qoe jamais. . „ 

(5) Réjoui. 

(6) Le joli mai d'amour. 
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Que maint ont pour li (i) , 
Qui ja ne peront hardi , 

De parler. 
A mon cuer doi comparer 

L'autrui au&si. 

Car d'uri estre (a) se niaintient 

Qui ma abaubi , 
Par quoi je croi qu íl avient 

As autres einsi (3). 
S'il votent ce que je vi 

A l'anter (4) > 
Con met por li esgarder (5), 
Tout en ouvli (6). 

Dame de. cestoii pour ixneofc (7) 

Ce que j'ai servi ; 
Si sui-je lies quil couvient (8) , 

Que vos secours pri. * 

D autre part me fait merci 

Espérer 
Pitiés, qui bién set oeuvrer 
Pour fin ami. 



(1) Que plusieufs sentent Jwmr elle. • 

(a) D'une maniére , d'une facon dánt jé súis tout épris. 

(3) Ainsi, de mérne. 

(4) Hanter, frequenter. 

(5) La regarder, la roir. 

(6) Ottbíi. 

(7) Rieri , sims aúcühe recompense. 

(8) Je yous suis si fortement attache. 
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Fins cuers qui vostre devient . 

JNTa pas meschoisi (1) , 
Ne nus ne si apartient 

Ne porquant je di (a) 
C'umélités sans nul si 

Fet sanler (3). 
Quant eurs (4) s en veut mesler 

Chacun onni (5) 
Ce que j'ai trop haut chpisi. 

Pardonner 
Me veilliez , quant por aimer 

Tant ne souffri (6). 



Page 222. « Enfin il y en eat tfamoureux et de pieux *. 

SERVENTOIS COURONNÉ A|j PUT DE VALENCIENNES > 

ET DÉDIÉ A LA VIERGE. 

Manusc. fonds de 1'Eglise de Paris , M. ^ P 3o3 , v* 

Se chascuns cuers pensoit á la souffrance , 
Que li filz Dieu por pécheours souffri, 
Et regardast si grant humiliance (7) 
Dont nous sommes racheté et nourri. 



(1) Mai choisi, fait un mauvais choix, 
. (2) Je ne dis pas pourtaut. 

(3) Ressembler. 

(4) Bonheur. 

(5) Se moque, raille, plaisante. 

(6) Cette strophe a quatre vers de plus que celles qui 
la precedent , et ces quatre vers tiennent lieu de renvoi. 

(7) Humilité. 
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Viergé tons tans servie sanz nul si 
Seriez dou moult grant contraire 
Car en vos beneois (t) flans 
Fu prise pour nous refaire 
Char humainne et sans (a). 

Dont sai-je bien , et tefe est ma créance (3), 
Que Diex et hom, Vierge de vous nasqui, 
Et tot ce fist par rieule (4) d'ordenánce 
Vraie, acomplir que prise avoit en li, 
Quant il (5) de vous pour le péchié issi (6) 
D'Adan, et se voult (7) estraire, 
Sane et sueur souffrans, 
De se cors pour exemplaire, 
Mon&rer d 1 estre amans. 

Et aprés, ce Dame de grant poissance 

Se benoite chars le vendredi 

A Testake (8) batue, tenre et blanche 

Fu cruelment et tout ce consenti. 

Et puis souffri plus assez dont je di 

Ke s'il ne le vousist (9) faire 

Pour pécheours mendians 

Li mondes fust en grief haire (iq) 

En ynfier (11) manans. 



(1) Bénits. (7) Voulut. 

(a) Sang. * (8) Colonne, poteau. 

(3) Croyance. (9) Voulut. 

(4) Regie, regula. (10) Peine , tribulation. 

(5) Lui. (i-l) Enfer. 

(6) Sortit. 
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Bien nous refist par vraie ramembranofae (i) . 
Et par sa mort k'aprez en croiz senUi 
Quant consenti que Longisdeaalanche 
Tíavra (2) son cuer et son costé ouvrL 
Puis séurent trestout li anemi (3) 
Ke li roys de noble affaire 
Yroit e.t en moult briff tans 
Tous ses amis d'infer traire (4) 
Comme tout poisons. 

Dont sent deffi sans doutanqhe 

$e benoite moft leq abati 

Or li pri-jes , fleur de toute honnourauce, 

Pour tout lemont.(5) et proprement(6)pour mi (7) 

Car vos doulz fílz qui onques (8) ne mefcti 

Dist, et che nous doit bien plaire, 

Ke nus péchierres (g) si grans 

N'est, k'il n'ait cuer débonnaire 

Di estre pardonnans. 

ENVOI. 

Dame ki toúz cuers éclaire 
Tous les mescréans, 
Welle (10) á nostre loy a traire 
Dieux sans fins durans. 



(1) Souvenir. (6) Particuliérement. 

(2) Blessa, perca, ouvrit. (7) Moi. 

(3) Les demons. • (8) Jamais. 

(4) Sortir, tirer, óter. (9) Pécheurs. 

(5) Monde, univers* (10) Veuille. 



DA.ITS LES XII* ÉT XIII e SINGLES. 38 1 

COUROUNÉK A V ALENCHIEN NES. 

Pláisáns desirs et espoixs de merchi, 

Et boine amours ki me tient compaignie , 

Me fait chanter et avoir cuer joli; 

Et s amours .(i) fait que Dame aichoisie 

D'onour, de sens si garnie, 

Et de si faitich (2) atour , . 

Ke tout ai mis sans retour, 

Cuer et cors en sa baillie. 

Amours set (3) tant et puet et vaut de li (4) 
K'ele séur tous a tele seignourie, f 
C'un divers (5) crier fait, a un autre ouni (6) , 
JEt d'un acortamer sanz vilonnie, , 
Et sa plus bele maistrie , 
Car toute amors sanzrsejour, • - 
Est en chascun cuer d ounour 
,Et en touz á une fie (7). 

Ainz par servir , amans "ne deservi , ) 

Par nul travail ka li' fust ótroijé, 
Joie d'amours s'eskiet-il bien ainsi 
Quant amours voit k ele y est emploié , 



(1) Si 1'atitonr. - (4) D'ellc , son amour, Fa- 

(2) Ce mot signifie joli, fait monr d'elle. 
exprés; mais ki il est (5) Different, 
employe pour elegant, (6) Uni, égal. 
agréabte* (7) A-la-fois, en mérne 

(3) Sait, • temps. 
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K'ele avoir li fait amié 
Sanz plus de joie en un jour 
K'il ne porroit de doulour 
Endurer toute sa vie. 

Done ont cil tort de qui il est ichy 
Ken amer ait angoisse ne hascie (i) 
Car tant sönt douz li mai a cuer d ami y 
K'á lendurer li joie monteplie (a), 
Et comme plus merci détrie (3) 
Tant aura la joie greignóur; 
Car plus porté grant savour (4) f 
Li dons quant Dame lotrie (5). 

Dame d'ounour, lués ke premiers vous vi (6), 
Je pierchuch bien k'á moi n'aferoit mie 
D'amer si. haut k a vous , mais contre mi (7) 
Cu li miens cuers et fist pour lui partié; 
Et dit ke seroit folie 
De resoignier (8) vo valour 
Car de servir boin seignour 
Desierte a double est mérie (9). 



(1) Aigreur, peine, amer- (6) Aussitótxpie je vous vis t 

tume. je m'apercus bien qu il ne 

(a) Augmente , multiplie. me convenoijt pas. 

(3)Pluslagráceestdifférée, (7) Moi. 

plus la joie est grandé. (8) De , vouloir éviter , de 

(4) II y a dans le M 8 savoir; se soustraire. 

mais e'est une faute. (9) Oa mérite une double 

(5) L'accorde , le donne. recompense. 
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ENVOI. 



A me Dame iert (i) envoié 
Me chancons par boine amour, 
Car je sai bien de meillour 
De li (a) tie puet étre oi'é. 



fage 2ü2. « Les sottes chansons étoient comme les anciens sirventes »«. 

SOTE CHANSON COUROUNNÉE A VALENCIENNES. 

Par Jenan Baillehaus. 

Lb (la) miex tumant (3) de toute no riviere, 
Me fist amours l'autre jour eíiamer ; . 
Entours trois jours le (la) laissai estraiere, 
Quant je revinch n en peuc mie trouver. 
Perdue l'euc, se ne seüc ke penser (4), 
Done men alai á la maison no prestre , 
La le (la) trouvai, ne sai ke ce púét estre, 
Mais on ne peüst leur kemises nouer. 

Sen Peure (5) fis no prestre mate chiére , 
Nus ne m'en doit, ce m'est avis, blasmer; 
Car il ahierst (6) ma Dame par derriére 
Ensi ke il le (la) vosist estranler (7). 



(1) Sera. (5) Si dans Hnstant je fit 

(a) Qu'elle. mauvaise mine. 

(3) La plus fiére. (6) II sáisit , il prend. 

^4) L'ayant perdue, je ne (7) Etrangler. 
sus que penser. 
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Done m'estrenai (i) moult forment á plorer > 
Car je vie tout parmi une fenestre; 
Mais il tenoit un baton de geniestre, 
Pour chou (2) n osai la paupiére lever. 

Un petit mis en respit me maniéré, 
Si m'en alai dans no maison arriére, 
Puis men revins degoutiére en goutiére, 
. Moult bien warnis (3) d'espée et de boucler. 
Grant sanlant fis de no prestre tuer, 
Mais il m'ahierst errant parle poing diestre, 
Puis me bati a destre et á senestre, 
Tant qu il m'estuest (4) en un van reporter. 

Joians serai, foy que je doi saint Pierre % 

S'ensi me puis á ma Dame acorder; 

Car je sai bien que nest pas coustumiere , 

D autrui ami adikier ne haper. 

Des Dames doit la baniere porter, 

En amour est boullans, caude et piestre (5) f 

Plus que ne soit une quail le cam piestre (6) , 

Partant ne puis s'amour seur acater (7). 

De tel jeu m'a jouet ma dame chiere, 
De quoi il n a en moi que destourber (8) , 

Mais non pourquant une sieue buisniere (9) 

' / 

(1) Commencai. (6) La caille des champs. 

(a) Pour cela , par cette (7) Acheter. 

raison. (8) Trouble , . ennui , con- 

(3) Garni, muni, armé. fusion. 

(4) Me convtnt, me faliut. (9) Sienne servants 

(5) Vive, décidée. 
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A-tant brasset pour le pis esciver (i). 

Que li prestres doit ma dame aporter 

Pár pais faisant au coron de no iestre (2); 

Et cest crokiet kau plus prés dune diestre(3), 

Ne puet jamais nul sor á li parler. 
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ENVOI. 



Dame veilleet me canchon rekaner , 
Je vous donrai (4) un palefroy en destre ; 
Car n'afiert pas á Dame de vo iestre (5) , 
Ke voist (6) a pié ses aumosnes rouver (7). 



CAWCHON AMOÜREUSE, 

CODROÜNÉE Á VALfeNCEtlENtfES. 

Pléust amours que li ntondes fust teus (8) 

K'il fu jadis, quant lé premiers amai (9); 

Dont avoient boin tans tos li amoureux ! 

Or n'en ont point, dont moult sui eh esmai (io)^ 

Car il nosent , hui est li jours amer (11), 

Et s'il aiment , chascun en veult parler. 



(1) Éyiter, esquiver. 

(a) Le bord de la maison. 

(3) Qae ee croquant, ce 
manant ne pourra lui par- 
ler qu'á la distance d'un 
bras droit. • 

(4) Donneraiunbeaucheval. 

(5) Etat, condition. 



(6) Qu'elle aille. 

(7) Demander. 

(8) Tel. 

(9) Qnand j'aimái pour la 
premiere fois. 

(10) Chagrin, affliction. 

(11) Désagréable , niaihwi- 
retu. 
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Pour cbou (i) n aura jamais , ce m'est avis, 
Saison á point ne amie ne ajnis. 

Or est besoins que cbascuns soit si preuz, 
Quil puist tenir d'amour le chemin vrai; 
S'il ot (a) parler, estre ne doit honteuz, 
Ainz doit juer avec cjúaus sanz délai , 
Qui se painent de li á destourber (3); 
Ainssi puet-on lui $t autrui garder, 
Li sages vit entre ses anemis, 
Ou li soz est entre hs siens mendi* (4)» 

Ensenient (5) va li mondes ki nest preus; 
Pour ce me sui apensez ke g'irai 
En aucun lieu querre eur touz fins setts (6). 
S'il piaiát amour serviche trouverai, 
Encore sont amies £ doyner. ) 

..."..'.." (7). 

Gar teas (8) est hien en son lieu escondis (9) , 
Qui est amez en estrange pays. 

Quant je venrai (10) oh p^us (1 1) serai conneu*, 
Sens et honour de roaisnie (ia) tenxai (4 3); 
Et se je yoie k aie pw ea ces deus 

(1) Céla. ~ ques provinee»7 

(a) Enteqi. x (7) II masqte un vers* 

(3) Trouble*. (Í) TeL, . ... 

(4) Meurt de fai». » (9) Refuse, rejeté. 

(5) Ainsi. (10.) Yieadrai. 
(6)Chercberlebo«fceurdana (n) Beái 

ti vnUeuisoJe. Twtfinseul, (12) Suite ,a»ais<ni, domes- 
tout seul; expression en- . tiqiie* compagnie* 
core en usage fam quel- (1 3) . Tiendrai 
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D uinili&mon despensier ferai. 

Chil trot poiront bien lostd gowveraer, 

Servir amours et les siens osteler ; 

Et s'avec yaus vieut (i) descawdvejaercis, . 

De joie iert (2) touz li couxrens raemplss. 

Frans cuers loez de sages en vieus 

Mais non pourquant (3) bőin cuer porté vous ai, 

En desirrant que vous péusse anter ; 

Et quant je truis doucheur (4) si'pres d'amer, 

Ke ne vous voi et si en sui adis (d) % 

Dont seroit bien li veoirs paradis. 

ENVOI. 

Amours veilliex moi de tant conforter, 
Ke j'aie lieu de ma Dame esgarder, 
Car je sai bien se je voi són : döus vis (6), 
Miex ififeir sera 4ant com jfe serai vis (7). ' 



Page a a 4. «Le poete on un chevalier sbrt pour aller se promener*. 
PASTOURELLE (8). 

Hvi nra.tiu par un ajornawt 
Chevauchai ma mule emblant, 

m ■ ■ ' ■ " " 1 " — n»a^— »»^— — — ^ 

• • . , . % 

(1) Et si avec eurf veut. 
(a) Sera. 

(3) Cependant, 

(4) Je <*taftfe4oticc** ái p*e« dfelqfeft. 

(5) Eloigné. ( iVbto. On observera que cette strophe est 
composée seulement de síxtotÍ* 

(6) Visage. . . • * 

(7) yvM/fc,./ 

(8) jaec^eil/P^»U5€rit.dei poetes )&*»$»* •▼•?* i3oo , 
page i43o; 

25. 
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Trovai cointe pastorele et avenant 
Entre ses aignaus aloit joie meuant. 

La pastorele moult m'agrée 
Més ne sai dönt ele, est née, 
Ne de quels parens ele est enparentée, 
Onques oe mes euz ne vi si bele née. 
c • * 

Pastorele, pastorele, 
' Vois le tens qui renovele 
Que reverdissent vergiers et toute herbele 
Biau déduit a eir valet et en pucele. 

Chevalier moult m'en est bel 
Que reverdissent li prael 
Si auront bien. á paistre mi aignel 
Je m'irai soef dormir sous Farbroisel. 

Pastorele, car si soufrez 

Que nous dormons , et si laissez 

Yos aigniaus paistre a-val les prez 

Vos ni aurois ja damage, ou vous perdez. 

Chevalier, par saint Simon, 
Nai-je cure de compaignon; 
Par-ci passent Garinet et Robeson 
Qui one ne me requUtrent se bien non. 

Pastorele trop és dure 

Quant de chevalier n'as cure ; 

A cinquante boutonsd'or aurois cainture, 

Si me laissiez prendre proie en vos pasture. 
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Chevalier , se Dex vos voie 

Puisque prendre volez proie, 

En plus haut lieu protés que ne seroie 

Petit gagneriez et g i perdroie. 

Pastore , tu es trop sage ., 

De garder ton pucelage; 

Se toutes les compaignes fussent si 

Plus en alast de puceles á marii 



PASTOURELLE (1). 

Quant je voi la flor nouvele 
Paroir en la praéle, 
Et j 01 la fontenele 
Bruire sur la gravele, 
Lors mi tient amors novel* 
Dont já ne gairai 
Se cist maus ne m'assoage, . 
Bien sai que morrai. 

Je sui sade et brunete 
Et joene pucelete , 
S ai coleur vermeillete y 
Eus vers (a), We bouchete, 
Si m'i point la mamelete 
Que ni puis durer, 
ftaisons est que m'entremete 
Des douz maus d*ameri 



(1) Recueil manu^crit des poétes frankói? avant iSeo» 
page 1 43a. 
(a) Yeux bleust • 



Certes se jé trouvoie 
Qui me róeist en voíe * 
r. . : \ . íi por ,j*ul feni' lerak y 
Car bi«feAÍjOtretraire ' .*, 
Et por voir reconter 
Que mis na' parfaite jóié 
SeF ne vient d'amer. 

Vers ,1a touse nv avanie 

Por oir s'acointance; 

Je la vi bele et blance, 

De sitt^le eohíeáaneé, 

Ne/aispas,enoubliance n .. t 

Ce quejeli dis, 

Maintenant sai^s <lemarance ; . k 

S'amor li requist. . . t 

Ptís *to pflr^kmwih náö\ ■ ' 
Mis Fai seur lWbedWíe^i •'*' i 
Ele s'<á*£te wj«rií < * * ' ; * 

Que de mo* g*^ö'a;CW*^ - 
Ostez vostre lescheure., 
Dex la puisl bönir; 
Car tant m'erft aspréfé -etfíHiíteV', 
Ne la ptfis sQufrir. 

Quanti'ai deftpweöléo ... ' ,. >, 
Si c'est en piróletáe ; . ;; .-.:\j 
Enbau* aest ftscrié.: •,...■.,'■.;, 
Bien yo$ jNi*.ftQhef*e** : > ; " 

Treze ans a que je ne fai née 

Par mien esciant ; , 
Ungues mes n 01 matinee 
Que je amasse taat. r . . [ | 
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PAJSTOURELLE (i), 

L'AUTtask (a) qüant chevatichoie 
Tout droit d'Ams vers Douai , 
Une pastore (3) trouvore 
Ainz plus belle n'acointai. 
Gentement la sahiai ; 
Bele , Dex vos doint hui jöie (4) , 
Sire, Dex le vos otroief 
Tout honor sans* nul délái, 
Cortois estes tant dirai (5). 

Je descendi en l'erboie (6), 

Lez li sáoir m'en álaí (y); 

Si li di , ne vous éhríoi (8) 

Bele, votre ami serai, 

Ne jamés ne vos faudrai (9). 

Robe auroie de dtáp de sólö 

Fremaxd'or (io), hűtés (u), éöm>iés(ia), 

Cuevrechiés (j 3) , trecéors (i4) ai , 

Sollers pains (i5) grans vos donrai (16). 



(1) Recueil mannscrit des 
page i5a4- 

(a) L'autre jour. 

(3) Bergére. 

(4) Dieu vous donne jóit, 

(5) Vous étcs bien honnéte, 

(6) La prairie. 

(7) Vers elle je fus m'asseoir. 

(8) Je lui dis. 

(9) Je vous ferai infidélité. 
(xo) Boucles, auneaux. 



poetes fraqpris avánt i3oo* 

( *i) Espéce d'JiabiUement. 

(1*) Geinturéa. 

(i3) Couvte-ehefc , sorté de 

coiffure. 
(14} Rubans, ornements de, 

téfe. 
(i5) Souliers de couleürs. 
(16) Je you* donnerai <» 

quaritité. 
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Sire, ce respont la bloie (i), 

De ce tos mercierai , 

Mas (a) ne sai coment 1'airroie (3) 

Robin mon ami que j ai, 

Gar il m'aime , , bien le sai , 

Pucele sui , qu'en diroie , 

Ne soufrir ne le porroie , 

Més tant vos otroierai 

James jor ne tos harrai (4). 

* 

Biausire, je no'seroíe, d 
Car por Robin le lairai,' 
S'il venoit ci que diroie 
Si mait Dieüs , je ne sai , . . • 
Vostre volenté ferai. 
Je la pris* si lasouploie 
Le gieu li fis toute voie 
Onques gueres ny tarjai , 
Mais pucele la trovai. 

Elle me semont et prpie 
Si ces convens li tendrai , 

Por tout Tavoir que je ai, 

Sur mqn cfaeval l'encharjai; r. > 
Andrieu sui qui maine joie , 
Ma pucelettedoignoie 
Droit en Arras 1'enportai, 
' Grans biens li fis et ferai. : = ; 

(i) La blonde, la bergére. , 

(2) Mais. • 

(3) Les aurai. 

(4) Vous hairaL 
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PASTOUflELLE (i); 

' A la fontenelle (2) 
Qui sort séur laraine (3) 
Trouvai pastorelle (4) 
Qui n'iert pas vilaine. 
Oil ele se déraentoit (5) d'amors 
Dex quant vendra (6) mon ami douz; 
Merci, merci, douce Marote, 
N'ociez pas vostre ami douz. 

* Dame de grant biauté 
Que ferai-je lassé (7) , 
Se j'osasse amer 
Je n ose por mon pere , 
A tort me chastiés d'amors 
Gar j'amerai mon ami douz; 
Merci , merci , douce Marote y 
Nociez pas vostre ami douz, 

Et li chevalier 

Qui la escoutée : . „■_ 

S'estant. arresté 
Mist pié fors destrier. 
Devant li (8) se mist á geijouz 



(1) Recueil manuscrit des poetes fran^ois avant t3o6^ 
page 1 54a* 

(2) Petite fontaiite. (6) Vitndra. 
(^)^ÖV couloit sur le sable. (7) Malbeureuse. 

(4) Jeune bergére. (8) EUe. 

(5) Se plaignoit , se lamentoit. 
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Bele, vez-ci Tostre ami douz. 
Merd , wierei , döucer Blárőte, 
N ociez pas vostre ami douz. 

ÍHtes moi Marote, 
SereV vos m'antie; 
A bele coutele (i) 
, ííe iaudfois vos mie 
' Chemise riáée et pelicon . 
Aurez, se je ai vostre amors. 
Merci , merci , douce fiíarote , 
N'ociez pas vostre ami douz. 



Page a3o. « On tronve eaceve ane piece «Mfe* cnrieuse ». 
LE DIT DOU PAPÉ \ bÓU ROY ET DES MONNOIES (a). 

Se que joi dirtí^tiequicí desdire^P XhöWwCris 
Nous fait savöir , qui tt'ez provOk* ($) f est Éntecrís. 
Plus n'est liés * eftr deéttég, tieurt pftf le regne 
Le Papé sert, au Roi desert, commant il Regne 
C'est asavoir , jou di por fóir, tiöüátii&e bonne 
Tout ce mue, et se reftiu&j de drditfc bonne. 
Papé Climent (4) , li bom qüi ftróftt * répris dóit estre ; 
Rien y apert , tout en a pert, cítf de cgrttistre 
Se piaint VEsgÜM, <föi est demi6é f 4 Wftputie. 
JíuíLaen parole r por ta parole, deta partié . .. 

(i) Petite cotte. 

0) Manusor« fotids de l'Église de Wrb t H. wP 1, f> 17* 
r° col. a.* 

(3) Prétre. 

(4) Clément V. 
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Tu dois savoir, se fais savoir ? ou se fouloies 
La loy saint Pere (1), comme vrai pere, garder devroies 
Par charité , en amite 4 ia jo»t commune. 
(Jou ne fais mie , tu n as amie , fors la pécune. 
Jtfal fu forgié, d'une cergté,, fort te itiatoace 
La mors obscure, vers toi munnure, etsieutta trace 
Rois (2) forget sains ,atrais áe sains , trop nous raesehiet 
Kant vaselaiges, et bons usaiges, par toi dechiet. 
Rois que ni pancés, tu n'i es mais en fés, se tu savoies 
Con va disant , en déspisant, de tes Síonnoiés. 
Mes ne tan loe, ains tan desloe, et horame et famine 
Mais á mon weil, dire ne weil, ke grankdiffame 
Tien dirai pas, quinele-pas, le dois savoir 
Comment desvoie, par ta Monnoie , ta gent pour voir 

* Lá gent menüé ^ esi eaperdué $ e& en &mten» 

• Et se dest oibnt 7 de oe quii voient , fotir boa tens 
-Le droit rauer efc riamrtfer , tout en.ápert . 

Changier raisofc en dfcsraisdn , feien y fcpert . 
. Ni vaut riens bra,ire j si man weil taire , 4,or-ea-avan$ 
Com en parole et tient escole, sansmpi seuvant. 

EdcpUcíVdók Pépé , döu Kdf ét áés totúfiftoiéS. 



(1) £au*?itín£~\ 
(a) Pbil^pe U Bek 
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MÉMOIRE 

Sur la nécqssité d'un Glossaire généről de Van- 
cienne Langue fmncoise, par J. B. B. de 
Roquefort ; lu, a la séance de la Cíasse rfhis- 
tőire et de Uttérature ancienné , le 8 février 
1 8 1 1 , par M. Gingueií é y Vün de ses membres. 

Messieurs, 

Parmi les ouvrage$ utiles, et j'ps^rai dire In- 
dispensables pour notre Histoire , plusieurs sa- 
vants ont désiré, i° un Dictioönaire géográ- 
phique de la France, dans lequél on recueillit 
avecsoin toutes les particular ités de chaque lieu; 
ses différents noms dans chaque siécle , suivant 
les divers idiomes de chaque province , de mérne 
que tous les changeníents qui y sönt arrives sue- 
cessivement, tant pour le civil que pour le 
militaire: i° un Traité sur toutes les monnoies 
de France, tant des principaátés, duchés, ba- 
ronies, que des archevéques, comtes, et autres 
grands vassaux, ainsi que des monnoies obsi- 
dionales z 3° une Bibliothéque franchise, conte- 
nant un Catalogue exact de tous les áuteurs qui 
ont éerit en notre langue depuis le xi« siécle, 
jusqu'á l'époque memorable de la d&xmverte 
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dc rimprimerie, avec une notice abrégée dcs 
ouvrages produits pendant les cinq siécles qui 
ont precede le régne de Francois l mr : 4° enfiri un 
Glossaire franco is, complet et general , renfer- 
mant toutes les expressions en usage pendant 
les xii, xni, xiv, xy et xvie, siécles. Les essais 
knparfaits que nous avons eus jusqu'á present 
ne peuvent qu'accroitre le désir d'avoir sur 
cet objet un travail en grand qui Fembrasse 
dans toute «on étendue. C est sur ce dernier ar- 
ticle que je vais avoir l'honneur d'entretenir la 
Classe de Vhistoire et de la littérature ancienne. 

Deux auteurs , vous le savez, Messieurs, n'a- 
voient épargné ni peines, ni soins poür y par- 
venir \ un des deux que plusieurs d'entre vous 
ontconnu étoitLaCurne de Sainte-Palaye, dont 
vos Mémoires attestent les vastes connoissances 
et les talents. Le second fut Et. Barbazan , éditeur 
de poésies anciennes dont le choix est justem'ent 
estimé , et auteur d'un Glossaire fran^ois resté 
man user it. 

Le Glossaire que je propose auroit l'avantage 
de prévenir des discussions dont cette enceinte 
mérne a plusieurs fois retenti, et de menage r 
un temps précieux employe souvent a chercher 
et á expliquer le sens de diverses expressions. 
Les Mémoires de TAcadémie prouveront encore 
la vérité de cette assertion. 

Depuis deux cents ans environ beaucoup 
d'écriyaius out trstvajllé avec plus ou moins de 
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succés á éclaircir notre fristofre et noire Uttéra- 
tpre ; Guülaume du Bellay paroit éjire le premier 
qui sen$oit occqpé; aprés lui, du TULet, Favyn, 
Fauchet t Pitbou e% Wicot j plus tárd y du Chesne , 
Dupuis, du Cange, <fe Valpis, Mabillon, de 
Lauri?re; ejasjúte Lebeuf, Secousse, Bonamy, 
Foncemagpe, Saintf-Palaye, Barbazan, de Paul- 
my, Le (rrand d'Aussy, Moucbet, et enfín une 
jEouled'autreöcjuilseroittroplongdenommerici. 

Nous avons á la vérité divers Gloftsaires pais 
ticuliers de DQtre ancien langage , et des notions 
sur la Y\g et $ur les ouvrages de quelques-uns 
de nos premiers auteurs; mais jusqu'á present 
personae u'a osé embrasser cés deux objets 
{lan? |oute leur étendue. Le vaste reeueil de 
$aiiU?-Palaye est un prodigieux amas de man 
tériaux qui n'attendeot plus qu'une Société 
laborieuse pour les mettrc en oeuvre. Dans sesf 
recberches, cet académicien a ndglige, á moa 
*via> une partié tres-essentielle; c'est de fairé 
usage des manuscrits des xir e et xin c siécies, de 
con&ulter les ancieiines traductions, et de trop 
foiliHe* dans les auteurs fles xv e et xvi # siécles. 
Cet publi est done á réparer; le Glossaire de 
Barbazan pourroit á la rigueur remplir une 
partié de cetté laoune, et les nouve&ux manus- 
crits doiat s*st enpiehie la Bibliothéque impé- 
/iale aideroient á completer l'autre. 

4 la vue jdes richesses que contient ce vaste 
depót des ceuuoissanoes et des erreurs de l'fcs- 
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prit humain; a la vue des secours que nous 
out prepares hi savants que j'ai cites plus 
haut, et ceus que nous pouvons tjmtver dans 
fc* pr&ieux Memoires de cette Academic,, 
les travaux de tant d'illustres écrivain? ne dojb* 
veztf-üs pas enflaramer le aséle de ceux qui as- 
pireut It marcher aur leura traces, ou qui hri- 
gueitf l'bíHineur de leur subcode? ? 
. Je aais qu'il feat un gout bien determine et 
4W penchant presque irresistible pour ce genre 
de recherches; j'ai caleulé d'avance toute ró- 
tt iidue dune pareille entrepfise, je sais quelle 
est immense, et par-dessus tout je n ignore pa* 
It peu d'estime qu on accord e communément 
jmx travaux de ee genre; mais le seul désir de 
fcieu faire et de composer un ouvrage dönt Fu- 
tilite so it géneraleroent reoonnue ; ce motif 
uest-il pas suffisant pour determiner á 1W- 
treprenclre, surtout dans un siecle ou 1'esprit de 
discussion et de critique, épuré par le gout, pst- 
roU étre porté au plua haut degre de maturité , et 
ou l'hofórcoe studieux ., ayant k facuké de puiser 
dans una multitude de monuments littéraires 
conpus, peut trouver des secoürs nécessaíres 
po«r sjes travaux ? 

AjA$wie langue peutétre n'a été sujette á ^ 

Wtfajtf die variations que la laogue frangoise; et % 
pour les apprécier v il fjtut se livrer k Fétude de 
ses divers monuments écrits, qui sont beaucoup 
plus Qombrfinx qu'on qe le pense xommuné- 



4oó Di la. Pöísm FRA*r§0ISB ' 

ment;malgré ses imperfections, elle avoit com- 
mence dés le xm e BÍécleádeveniruni verselle: car 
á cetté époque on parloit et on écrivoit la langue 
franf oise dans i'Orient , 1'ItaKe , l'Espagne , FAn- 
gleterre, l'AUemagne et dans les Pays-Bas. 

Mais, dira-t-on, de quelle utilité peut étre un 
Glossaire íranQOts? Les savants qui ont travaillé 
á notre histoire n'ont point eu ce secours , et 
n'en sönt pas moins venus á bout de déchiflrer 
nos Chartes, nos Chroniques et nos anciens écri- 
vaius : en convenant eii partié de cetté vérité , 
j'ajouterai qu'un pareil ouvrage auroit évité la 
perte d'un temps considerable que ces savants 
ont employe á chercher, á tátonner; á com- 
parer et á deviner; qu'ils auroient mieux lu, 
ou plus facilement entendu et traduit certains 
passages sur lesquels on a souyent mul tiplié les 
commentairespour interpreter des mots mai lus 
ou mai articulés; enfin ce Glossaire n'eut-il que 
Tavantage d'accélérer les premiers pas toujours 
pénibles et rebutants dans quelque carriére que 
ce sóit , d'épargner les recherches en conduisant 
au but, de fixer la' signification d'un mot pen- 
dant chaque siécle, et de fairé connoitre á FEu- 
rope savante nos premieres richesses litté- 
xaires enfouies dans les bibliothéques, tous ces 
motifs ne seroient-ils assez puissants pour porter 
á entreprendre ce tra vaif? D'ailleurs quelle lan 
gue peut étre aussi intéressante pour nous que 
célle de nos aieux, püisque c'est dans lean 
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productions, que sohi consigned nos anoiennes 
jooutümes, nos;lois, no* /usages, les différents 
^noits^etirpdeíYaiices/ les arts r les metiers, les 
jnömtoibes < les ooiesures de capacité, de super- 
fine* jetc^i* Combién , - dát le respectable • Dom 
» JxáaáFtt kJMjtmy cpmbien de * procés n'ont-ils 
»; pasóté£e»4uSffaute d'avoir eíftetidu le jargon 
9 barbáré d'un vieux titre P.Covibien d'ursupai- 
^ tioűasitóonf^eüeb p^s été commises, iaute d'a- 
*).iröip;dqnnu kivaleur des mots par lescjuels 
»_ cot vdésigtiDÍtJe$ limites < des .possessions » ? * . 
, Lá eonwomancé de Tancien franfois est done 
évi^mmenp néqéssáirf a toils les éoriyains qui 
io\k\ de i»otíe histoire et de*nos antiquitéis Fob- 
jet>de>letirs etudes ^s'ils ehtreprenrient de pnfc- 
blier qqelquée monuments, üine les donneront 
qn;av»odesi fentei et desáncorrections qui en 
déüatuveront le a «u|» Quit me sóit encore ipei> 
íüs, Messieurs , de rappeler k votre attention 
losrdíssertatipn* qui stí trouvent dans les pre> 
miersí HróluBfares des savants .Mémoires de votre 
Qörpjfágiíiei, 1 ' jpercrr trcrqverí la signification (fun 
anil mot? *rh\&bh©tas<pas qoe BoTn Mirbillon^ 
cpii leipretöierf apprit & déohiffrer tes iüonu- 
m^ntslklttlsf n 5 a p&*>été eaémpt d'erreur, <*| 
ftabltafifTfefPt&e d^áon- edition des QÉuvres'dé 
úmtürítíúiú^ttitiágment de la ttadüfctidtfítórf- 
^bi«éAi|)^irfietSerínön de eé doötmir élóqwent; 
n'öUWiWnB^a^ ífa'Gángfe 

tónlénl^J^^lqti^ altéfáffotey áitói ^i La 

a6 
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Thaumassiere , Fauchet , dHerouval , au P.Labbe; 
et enfin, pour achever le tableau, montroas 
que les. savants de cetté Académie qui ont rap* 
porté différents passages des anciens écrivains 
ne sont pas mérne exempts de ces fautes ; ce qui 
prouve que ceshabilesantiquairesconnoissoient 
xnieux la latinité du moyen age que Vancienne 
lahgue de leur pays. 

A present, Messieurs , que l'Empire francois t 
brillant de gloire, est parvenu au phis baut 
degré de splendeur par la sagesse et. le courage 
du héros qui le gouverne, lea nouveiles iois, 
aussi sages dans leurs prmcipes que simples 
dans leur execution t ont réduit cetté foule pro* 
dtgieuse de denominations de lots et de cou- 
tumes á une seule. Ce que n'avoieqt pu faire 
tant de siécles et tant de roia a été l'ouvrage 
d un seul homme et de quelques jours d'un 
regne glorieux; le voeu de Philippe -le- Bel, 
de n'avoir qu'une coutume, un poids et une 
monnoie uniformé, a été accorapb. Cette re* 
Auction a été un des premiers bienfaits que 
la main victorieuae de notre ittustre souverain 
arépandus sy r notre belle patrie. Je ne vous parte 
pas encore, Messieurs, des Codes cfril et cri-, 
minél, ni de l'érection de tous eels monuments* 
fruksde sabaute sagesse, qui font de la France le 
naodele des nations, la gloire de scfc habi Wats, le 
centredelapolitesse, dela science et dubo&gQÚfc 
* . Tputes; ces, dé^ojpiaati(?D# de: oQ\itumes 9 de 
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droits féodaux , de mesures, etc., doivent fairc 
partié de Fouvrage dont j'ai l'honneur de vous 
entretenir, en ajoutant á chaque article l'é- 
poque de la creation du mot ou de la chose, 
leurschangementssuccessifs et leurs variations; 
il en sera de mérne des monnoies, des armures, 
des vétements , etc. , etc. 

II n est pas étonnant que plusieurs auteurs se 
soient trompés en transcrivant d'anciens mo- 
numents; l'éloignement des temps a rendu leur 
erreur excusable : je n'en citerai qu'un exemple. 
Le Roman de la Rose fut l'ouvrage le plus en 
vogue chez nos aíeux , et c'est encore celui qui 
parmi nous a conserve le plus de reputation : 
hé bien! il fut successivement dépouillé de ses 
premieres expressions par l'ignorance des co- 
pistes des siécles postérieurs, qui avoient la ma- 
nie de vouloir rafraichir les termes surannés 
pour le rendre par-lá plus intelligible á leurs 
contemporains. Molinet lui-méme, qui florissoit 
dans le xv* siécle ," voulant traduire ce Roman 
en prose , ou plutőt le par&phraser , tómba dans 
les plus grossiers contre-sens, de mérne que Cle- 
ment Marót, dans son éditroi de ce mérne Roman, 
et lorsqu'il voulut rafraichir le style de Villon. 

II ne suffit pas, en facilitant l'intelligence de 
la langue de nos premiers écrivains , de rapporter 
tous les mots dont ils se servoient et qui main- 
tenant sönt hors d'usage; il faut encore j joindre 
ceux qui nous sönt familiers, mais qui ont eu 
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autrefois une signification different^ de ceile 
que nous leur ayons donnée depuis : il faut y 
ajouter aussi les anciens proverbea qui sönt les 
sentences du peuple,et qui souvent font con- 
noitre son caractére ou celui qu on lui attribue; 
j'en ai déjá recueilli un assez grand nombre qui 
nous donnent une idée de l'esprit oudes talents 
par ticuliers des habi t ante de quelques-unes de nos 
provinces; j en ai recueilli. d'autres qui foijt con- 
noitre les pays renommés pour les diverses pro- 
ductions de la terre , ou pour certaina animaux; 
d'autres enfin qui nous enseignent les différents 
objets de commerce , de fabrjque ou de. manu- 
facture, et enfin lep áttributs ou les qualités 
de quelques homrqes célébres* ou de plusieurs 
grandes maisons. , 

. Cetfx d'entre vous> Messieurs, qui ont jeté 
les yeux.sur nos anciens mapuscrits ont dű re- 
marquer qu'aucun mot n'avoit une .opjhographe 
fixe et déterminée; j'ai quelquefois compté jus- 
qu'a trente varjantes pfthographiques, et ces 
wiantes se trouvent dans le mérne ouvrage* 
souyent dans la mérne page, si le mot y est re- 
pété plusieurs fois , m s.urtout si l'ouvrage est 
ecrit ejx vers. II faut done noter ces dissem* 
blances par prdre alphabétíque , afin que ceux 
qui voudront connoitre les divers degrés qu'un 
mot a parcourus puissentconsidérerles change* 
ments successifs de sa prononciation , de son 
prthogr^phe, et voir d'un coup-d'oeil sa des- 
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cendance depuis son origine jusqú'á nous. 

En rejetant de ce Glossaire tous les mots qui 
font partié de la langue moderné, ne seroit-il 
pas á propos d y indiquer l'entrée de quelques- 
uns de ces mots et d'en fixer á-peu-prés l'áge en 
determinant le ura ncienneté PGette nomenclature 
me semble nécessaire dans un ouvrage destine k 
presenter l'histoire générale du langage. 

Je pense done, Messieurs, quil seroit utile 
d'indiquer les divers changements d'orthographe 
survenus dans les noms propres d'hommes , de 
villes ou de lieux; cette reflexion me conduit 
á parler des différents dialectes et patois de nos 
anciennes provinces. lis pourroient terminer lea 
articles; ils concourroient d'ailleurs á montrer 
la degeneration de chaque mot, et contribue* 
roient á aider les recherches des savants sur un 
grand nombre d'ouvrages éerite en patois, dont 
les exemplaires , toujouns rares et souvent d'un 
prix trés-élevé, ne- se írouvent que difBcilement. 
Le Glossaire de la Langue romane que j'ai pu« 
blié en 1808 n'est.qu'ua abrégé du travail dont 
j'ai l'honneujr de vous entretenir, et peut seu- 
lement donner una idee de. ce qu'on pourroit 
faireen grand. J'ajoute*ai que pen deiittérateurs 
ont les secours quim'ontété affcrt&,etque, in- 
dépendamment. dea diyers ouvrage* manuscrits 
ou imprimés que j'ai en ma possession , plusieurs 
gens de lettfes, qui resident dans lesdéparte- 
ments , ont bi^n voulu , d'aprea raon invitation * 
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me fairé des vocabulaires particuliers dulangage 
de leur pays ; c'est par leurs soins que je pourrois 
presenter les synonymes en ancien lyonnois, 
en bressan, en franc-comtois, en bordelois, en 
dauphinois, en normand, en pieard , et beati- 
coup d'autres dönt il rí'existe point de Diction- 
naires. 

Je proposerois, Messieurs, d'ájouter á quel- 
ques articles les etymologies , quand elles des- 
cendroient Hirectement; j'en présenterois aussi 
quelques-unes dönt les differentes orthographes 
ont corrompu la source, sóit dans les mots 
composes , sóit dans ceux dönt on a retranché 
plusieurs lettres. 

J'ai pensé que Vordre dans lequel on inscri- 
roit les citations ne pouvoit étre indifferent , 
qu'ii conviendroit á tous égards de commencer 
par.le plus ancien manuscrit : de sorté qu'aprés 
avoir vu les variantes d'un mot mises alphabé- 
tiquement , on put voir, par Parrangement 
des citations, les degradations séculaires de ce 
mérne mot , en partant du point ou il paroitroit 
avoir fait partié de notre langue, jusqu'au mo- 
ment ou son orthographe s'est fixée; c'est ainsi 
que, réünissant sous un mérne point de vue les 
mots épars dans un grand nombre d'auteurs de 
tous les áges, j'ai désiré réprésenter fid element 
notre ancien langage. 

Si le nombre des autoritás devenoit trop 
considerable, je mje bornerois, aprés avoir 
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donné une ou deux citations , k indiquer par des 
renvois les auteurs qui auroient employe le 
mot dans le mérne sens. II arrive souventwpie 
la comparaison des passages cités k l'appui est 
l'unique moyen pour avoir la signification d'une 
expression et conduire k son veritable sens; k 
cet égard , je ferois en sorté de choisir pour mes 
autorités les passages qui pourroient en moins 
de mots en donner Interpretation la plus 
claire et la plus incontestable. C'est par cette 
raison que je me déterminerois á insérer 
un grand nombre dé citations de nos anciennes 
traductions, qui, ayant le latin au-dessous, ne 
peuvent plus laisser de doute, et dés-lors font 
cesser toute espéce d'équivoque sur la signifi- 
cation du mot qui en est appuyé, ainsi que sur 
json emploi. 

II est cependant certaines expressions qui 
deviennent inintelligibles, parce que, placées 
dans des phrases obscures /elles ne présentent 
aucun sens á notre esprit , et par -la deviennent 
singulierement difficiles, pour ne pas dire im- 
possibles á expliquer : je me contenterois , 
pour ces articles , de rapporter les citations ou 
je les aurois remarquées; et á la suite de 
ces citations je ferois part de mes incerti- 
tudes, domes soup^ons ou de mes conjectures, 
afin que, si un lecteur peut lui-méme rencontrer 
ces mots sous la mérne forme ou sous une autre 
forme á-peu-prés semblable dans des ouvrages 
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dont je n'aurois pas eu lonnoissánce y il pfcisse , 
ept Téunis$ant et comparand ces passages, an* 
mi*ap, en determiner 1^ signification, . 
■ J'estinierois qu'il est utile apres un verbe d'a* 
jouter toutes sés conjugaisons, afinde le 
completer/ et de chercher itiprévenirilös incer- 
titudes sur plusieurs temps, qűi paroissent, et 
sönt quelquefois bien éloignés de lqurs radicaux , 
ou encore d'assurer les significations qui ont 
une mérne orthographe et un seps different* 
Par exemple, le mot Pert est la troisíéme per- 
sonne de l'indieátif present des verbes Perter t 
continuer, persister (pertingere) \ et toucher, 
concerner, appartenir (peiiinere) ; Pertir, di- 
viser, partager (partiri); Purer, paroitre, com* 
paroitre (panere)} et orner , embellir (parare) ; 
enfin Perdre (perdere), qui jusqu'á present a 
conserve sa signification. Aia da verbe aimer 
(amare)\ Paroge, de paroler, parler, discount* 
(paraboláit); Jorront, troisiémepersonne da fu* 
tur, vient également des verbes Joer(jocari) et 
lair (gaudere) etc., etc.; enfin je ferois eu 
sorté de réunir sous les yeux du lecteur les 
différents temps de quelques verbes encore ei> 
usage, mais dont il lui seroit difficile de former 
la conjugaison ancienne. 

Je consulterai la Classe sur un point qui 
pourra paroitre futile an premier aper^u , mais 
qui pour cela n'en est pals moins intéressant ; 
ceux qui ónt l'habitude de nos anciennes écri- 
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turcs pourront facilement l'apprécier. On sait 
qu'en general nos aociens copistes distinguoient 
rarement Je/eonsonne de 1Y voyelle, et que 
lev remplagoitTii .voyelle, et vice versa. D'aprés 
cela, je .proposerai la question de savoir si la 
qonsoune/et la voyelle i doivent nefaire qu'une 
seule et mérne lettre, en ajoutant un signe quel- 
conque pour en iriawjuer la difiére nee, ou si 
Ton juge qu elles doivent faire deux lettres sé-» 
parées (je serpi* voiontiars de cet avis); il en 
sera de mérne pour les voyelle et consonne U 
et v, ...-.•.. 

- Je terminerois cebouvrage, i* par une table 
des matiéres, rédigée sur celle du célébre du 
Gauge , afin qu'en consultant • notre Glossaire v 
on puisse prendre une connoissanoe exacte ek 
suffisante de 1'pbjet dont on voudra s'instruire.; 
a° par un catalogue ou une table alphabétique 
de tons les auteurso** des ouvrages que j'aurois 
consulted: ce travail ^seroit suivi d'une petite 9 
bibüothéque £ran<j<*ise qui feroit connoitre ceux * 
de qos écrivains dönt les productions sönt res- 
tées manuscrites , ou n'ont pas été réimprimées 
depuis la fin du xvi« siécle ; je publierois sur 
chacun d'eux une courte notice qui feroit con* 
noitre leur vie, leurs óuvrages, les temps, les 
lieux auxqúels ils florissoient. Je décrirois leurs 
roanuscrits , et je désignerois les différentés bi- 
bliothéques oű ils se trouvent; enfim je termine- 
rois par une paléographiequimettroitá mérne de 
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s'assurer de Fáge d'ünmanuscrit, parson écriture, 
par ses sigles ou par ses abréviations, et par 
les majuscules. II est surprenant que ies savants 
qui ont publié les paleographies grecque et la- 
tine n'aient pas songé a presenter les divers 
caractéres d'écriture usités en France depuis 
le xi« siécle jusques et compris le xvi% tant dans 
les chartes, les diplómes (en franfdis) que dans 
les autres écrits; je joindrois á ces instruc- 
tions une notice sur le parchemin, la maniére 
de le preparer, sur les régles pour en determiner 
Tágé, enfin sur le papier et sur les diverses 
marques qui font connoitre le temps de sa fa- 
brication* 

Je pe me dissimule pas combién cetté táche 
est longue et péaible ; je sens combién elle ofire 
de difficultés ; je n'ignore pas les travaux , les 
décou vertes et les fautes de mes prédécesseurs 
dans cetté carriére. Si le mérite augmente en 
raison de la difficulté d'une entreprise , je ne 
me flatte pas pour cela de pouvoir terminer 
ce Glossaire d'une maniére exempte de repró- 
ches ; je veux au contraire que mes méprises 
et mes erreurs soient relfevées; car je cherche 
autant á m'instruire qu'á instruire les autres : ne 
désirant que la vérité, je desire aussi étre com? 
battu ou éclairé par elle , afin que du choc des 
opinions jaillisse sa lumiére; qu'elle montre mes 
fautes, et íacilite les moyens de leséviter áceux 
quiseroient tentés de courir cetté camera 
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Je termine én présentant quelques articles 
qui pourront au surplus faire connoitre l'esprit 
dans lequel je pretends rédiger etacbeverce 
Glossaire. 

• i I* Exemple. 

Accoison 

Gloss, de la Langue rom. , p. 16*. 
Achaison 

R.duRou,f> 92, Roman des Romans, strophe 14. 
Acheison 

Tradnct. desDistiq. dc Catonpar leMoine Evcrard. 
Acheson 

Diet dTonet on d'Yvonet, Rom. da Siége de 
Troie, Manasc fonds de Cangé , n° 73 > f 9 184, 
r° col. 1. 
Achesun 

Le Doctrinal de Sausages. 
Achoise 

Gloss, de la Langue rom., p. 16. 
Achoison 

R. da Ron 9 r* 48; Rom. de Partonopex de Bloys , 
n° 1SB0, fl> 1 5a, r* col 3. Annales da regne de 
s. Louis ; Miracles de s. Louis ; Farce de Pathe- 
lin; Rom. de la Rose, v. 10*37 > Castoiement, 
Conte VI, v. 116 ; Const, de Beauvoisis, chap. 
57 ; la Vengeance de J.-C. ; la Vie de Bertrand du 
Guesclin ; Marot 5 Testament de Jehande Meung, 
▼. 110,7. * 

Acoison, Acoisons 

Grand Coustumstr , liv. % , titre 10, p. 107 , Kg. 11. 
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. R, . d"Eff«p tit. d'Bmide., n° 7S , fowls de Cangé , 

Aqoison . . .. v: j , . . . } # r 

Fabliaux , vol. IV, p. 491. 

Aquoison 

, Constiimes dejEteaovoisis, chap. 36. 
Enchaison 

Bible , Génése , ch. 29 , v. i3 . 
Enchaisoun ; '• • 

Bible , Proverbes de Salomon , ch. 23 , ▼• *9- 
Encheisou UiSitt , . . 

Bible , Deateron. , ch. v. 
Encheisoun . Jt # . 

Bible, Josué, ch. 22, v. a5 ; Juges, ch. 14, v. 4* 
Encheisun 

' Lfes Eriseignetnents d'Arístote, f 6 V76. * 
Encheysóir * 

pible da xn« siécle, Génése , chap, rv , v. • 
Occhoison v , ,. 

Ordon. des Rois de France , t. 3 , p. 347. 
Occoison •.',.. i k - ;. . 

Fabliaux, 1. 1. 
Ochison 

Qj*L de $t Grégpjro, liv. s , ph,,.** 
Ochoison 

Po4s. MS* de Gauikr d'Espimi; Oongié de Jehan 
Badeld'Arras, v. 266. > 

Ocoison 

Congié de Baode Fastiml d 1 Arras, v: $ 53 > Fabliau 
drf Chevalier au Barizel , v. 778. 
Ocquision .... 

Gloss, de la Langue rom. 
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Ocquison 



Idem* 




Ocquoison 

Idem. 


fi 


Ocuoisoa 




Idem* 


- Y 


Ocusson 




Idenu 


'• .'. • 



Oqoison 

Fables de Marie de írancc. 

Oquision — <- » 

Martenne , Anecd. 1. 1, col. za48. • 

Oquoisoh 

Rom. du Quens de Ponthiéu , Poés. franc, da Va- 
tican. * 

, Substantifsféminins. 

Occasion heureuse ou malheureuse , dessein 
bon ou mauvai*, cause , lojsír, fait, motif, rair 
son, intention, vue, prétexte, rencontre, at- 
tente, espérance; malhetir, accident, méohan- 
ceté, malice, querelle, dispute ,'tráhisön, calom- 
nie , persecution , accusation , plainte en justice , 
rmpót, amende pour un délit; formahté de 
justice. 

Ces diverses .variantes orthógrapüiques ont 
été employees dans ces différentes acceptions , 
elles ont été formées dans deux mots latins ioc- 
casio et accusatio. J * 

En basse lat. acheso. 
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En anc. prov. acaizo (i). 

Del regne Chaldeus Yencheisun 
De tute la destruction, 
Eu en despenses en vérité 
La trés graunt superfluité; 
Kar les despenses plus amunteint 
K.e les rentes des cites ne feseient. 

Les Enseignemenls d?Aristote+ par Pierre de 
de Fernon Ms fonds de VEglise de Paris , 
fon**,/* 176. 

Par quel enchaison dist tu que elle fust ta soer, que jeo l'ai 
prisse á moy a moiller. 

Bible duxu? siecle, n° 6701 , Genése , ch. 12 t 

v# J 9 9 ... 

Quam ob causam dixisti esse sororem tuam, ut tollerem earn 

mihi in uxor em? 
Et quant il out oi V enchaison de sonchemin, il respondi, tu 
es ma bouche et ma char. 

Id. Genése , ch. 29 , v. i3. 
Auditis autem causis itineris , respondit : Os meum es, et 

caromea. ../,.! 

Et par ceste enchajsun vos filz tumerant nos filz de Ik doute 
de Nostre Seignor. . r ,. 

; . Id. fosué, ch. ai, v. 45. 

*f? — ■*— ; — 1 t . ' , 

(1) Dans quelques provinces Ton dit encoison , encoLsonné , poor dé~ 
signer une chose qui est. terminée en angle; dans la Saintonge, une 
piece de térre encotsonnée est nn terrain qui est pins large en bant 
qaen has. 

- itfettt. II fest bien étonnant que La Came de S'ainte-Palaye n'ait pas ren- 
contre une de ces orthographes , ct qu'ellea aient éebappé anx recher- 
ches da savant Mouchet , son snccesseur , dont je m'honore d'avoir éta 
Taini et Télére. 
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Et per- banc occasionem avertent filii vestri füios nostros a 

timorc Domini. 
Lors ne savoient ses parentz que ceste. chose fast unite de* 

Nostre Seignor , et quiest enchaisoun encontre Philistiens. 
Id. luges 9 ch. 14, v. 4. 

Parentes autem ejus uesciebant quod res á Domino fieret, 

• et qusereret occasionem contra Philisthiim. 

A qi est dolour? a qi pere est doulour ? á qi sonnt foes- 
sees? á qi sount plaies sanz enchaisoun ? a qi roilier dea 
oels. ; • 

Id. Prov. de Salomon , ch. a3 , v. 29. 

Cni v«? cujos patri vat? cui rixae ? cui foveas ? coi sine causa 
vulnera ? cui suffusio oculorum ? 

En ( es ) esmerveille* 

Ceo te jeo aie ces vers escrit 

Issi nuement ; 

Més ceo est Vacheison , 

Ke deisse ma reison 

En dous vers brievement. 

Trad, des Distiques de Colon , par le Mourn 
Everard,f* aia. 

Cfest l'iimtation de ces deux vers latins. 

Hiraris verbis nudis me scribere versus; 
Haec brevitas sensus fecit conjungere binos. 

Conclus. oper. 

Par moult poi d'aventure est une árae fénie , 
Et par poi d'achoison est une Ame périe. 

Roman du Rou H f> 53. 

Cil a moult les Hons laidement démenez, 
De plaiz et d'achaisons damagiez et grevez. 

Roman du Rou,f><jl%. 
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Dans lé mamiserit de Wace, cité Jiár du 
Cange au mot acheso , cetté citation est ainsi : 

Cií a iuoúlí tout se hoWés laídement deménez, 
* Be plais^ éíd'flcAAfc/w damagiéi ét grevéz. 

Autre M' du mérné ouvrage , cité par du Cange. 

Mais par ke je az lisanz sostraie Yochistm «de dotance, par 

cbascunes cboses cui ge deserirai, par queix anciocs les ai 

parcéues manifesterai, 

Diai. de s. Grégoire + liv* i>ch.i. 
Sed ut dubitationis occasionem legentibus subtrabam , per 

singula quae.flescmbo, qüibas bóe narrantibus (auctori- 

bus) comperta sunt , manifesto. 

Dame, dit-elle, que ferai? , . 

Certes , s'aucun conseil n'en ai , 
Ge eriem molt estre desjoglée ; 
Et par tel achoison muéeV *••-••# '•" , . • 
Castoiement, Conte XP , vers n J. 

Mult a el siécle divers ackaisons , 

De mener plurs et lamentations , 

Ne yus trestoutes aconter nés poons 

Kat : sul N éér^If 'vús' éfinüierons. ' '' \'/ 

Roman des Romans, strip fc"%b ,^/° 140, v m 

AmorsjúMÚánlócn&sVkáécKáütév)' r'» . : » / 1 
Et ma dolors ochoison de complaindre. 
Gautier d'Espinai. • • . 1 . 

Vocoison , dönt me traifirriere 
IFensegne k'á Jehan Verdiere 
Qui maint avdefc ÍHerroh Poncin , etc. 

Congié de Baude Pastóul a Arras\ vers 553. 

Bandin Fástoul ore m'en plaide 
Une ocho isons'h6nt%úsé et láiaé s ' ' ' 
Ki m'a fait guérpirmbn estagé; l fc ' * *' 

Cofigié^é Jíthan Bődet H'Jrras, v. a65. 
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Diex, s'il i muert par m'ocoison, ( faute , negligence)* 
Rendre m'en convenra raison : 
Si m'en ert trop aigres li deus. 

Le chevalier au Barizél , wrr 775. 

Dame, fet-il , vos dites bien, 
We voudroie pour nule rien 
.Que de , raoi i ait acheson 
De mescréance , ne souspeson , 
Je crois trés-bien le criatour. 
Diet. d'Tonet. . 

Ramambrancbe d'amors me fait chanter 
Tie n'est pas Yoquoison , (raison , sujet ) • 
Au rien m'ais 
Mais bans vouloir sans espoir d'aciever. 

Poés. franc., Ms du Vatican , n° i^go } J° 3a , r*. 

Bien doit li bans bom estre jolis devant la gent , 
Cointes et acesmez se il est de jouvent , 
Et doit son cors tenir biel et bonestement , 
Se il n'adreite achesun , més je vos dis briement 
K*il deit sa pénitenche fére segretement. 

Le Doctrinal de Sauvages , M+ de ÍV. D. 

II me samble selonc raison 

Que justice a bonne achoison ( vues , dessein , motif), 

Meit en termes ceste affaire. 

Tragédie de la Vengeance de J.-C* 

Puis ot Roy de France , ce nous dist la cbancon , 
Un parlement qui fut assignez á Vernon ; 
Et la vint par accort par certaine achoison (prétexte ) 
Li Rois qui de Navarre tient le noble roion. 
Fie de Bertrand du Guesclin. 

Et robé maint joiel á tort et sans raison, 
Caic es de moustiers , et argent , et or bon , 

27 
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Tons les mans qti'on puet faire , plain de mal aehoison , (ma- 
lice , méchanceté , mauvais dessein, trahison). 
Mérne M". 

Chai la tour ainsi qu'á un coron , 
La moitié en chai au lez devant le mont, - 
£t quand ceux de séans parcurent Vachöison (malheur, ac- 
Aux créneaulx sont venus demanded raencon* [cident). 
Mérne M ss . < 

Puis le reprint quant par brieve achoison (i). 
Un Ferrarois luy donna la poison. 

Marot, Cimetiere de Francois , áatitphitt *de FHánce. 

IP EXEMPLB. * 

Aarder 

Comm. sur le Sautier. 

Aardre " - '• 

Sainte Léocáde, h» tf83ó,'f 6 )flí, , *> col. a. 

Adherdre 

Rom. de la Rose, v. 7942 - ? Al. Char tier , de 1-Es- 
pérance, p. 33i. 
Adhérir 

Ord. des Rois de Fr. , torn T , p.^Sgi 

Aerder r 

Borel , Diet* \ Dial, de s. Grég. y Assis.de Jérusal. , 
ch. 89. 

Aerdre 

R. de Blanchandin , no i83o 9 f° 180, r° col. 3j 



(1) Ce mot ne signifie pas difficulté , comme le dit l'aateur da Glos- 
saire da Roman de la Rose, qai renvoie an Vers 1 107 da Testament de 
Jehan de Meung: ü'tfstpris poui' öalömöifr,«€Cii5ötíofi , persecution. 
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Eust. des Champs, f* 468, col. a; Glos$. des 
Coust. de Beauvoisis. 
Aerter 

Borel , Diet. 

A harder, ahardre 

R. de Percefojrest , vol. V , f«> 35 , vo «ol 2 et f° 81 , 
v° col. 2; les Marg. de la Marguerite , torn. 1 , 
p. 116, v°. 

Aherder 

Borel, Diet. ; Modus et Ratio, imp. , p. 94, r «. 
Aherdre 

Serm. de s. Bernard, f°» 6, 47, 53 et 109 ; R. d« 
Partenopex de Blois , n<> i83o , f*> 159. 

Ahérer 

Cnron. de Nangis, an. 12 16. 
Aherter' 

Anc. poés. franc, du Vat., n° 1490, rV 128, r*. 

Ahierdre 

Phil. Mouskes, Mu, £^9.' 
Aierdre 

Glossaire de Joinville. 

Enherdre 

Bible, Deuteron. , eh. 3o, v. 19. 

Verbe. 

Attacher, attaquer, coijsentir, joindre , accoler, 
émbrasser, árréter, reteiiir, saisir, prendre, en- 
lever, adherer, se rendre adherent. 

Nota. Ces mots, precedes de FS, signifioient 
s^ccokr* »'4tt9<cber, se joindre, s'arreter ,^'appro- 
prier 5 se prendre á quelque chose. 

a 7- 
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Tons les mans qti'on f net faire , piáin de qf & 
lice , méchanceté , mauvais dessein, Xf 2 H 

it * 



iV 



Mérne M». 



Chai la tour ainsi qu'á un coron, g ? x oDS 



Yl 



if 



La moitié en chai au lez devant ' 

Et quand ceux de séans pare 

Aux créneaulx sont venus . f i0 * 



Puis le reprint quanV £ 
Un Ferrarois luy ár ft 
Marót, Cim 



Mérne If! r f 3 ^ 






. j . „es , des reproches dont 1 honneur 

Aarder r 

■ k - o aherdre Ton a forme le compose 

Aarr r 

^aberdre 

D. Carpentier , torn. I, col. 6x. 
Detacher, débarrasser, disjoindre. 

jirdant * 

Modus et Ratio , imp. , p. 94 , r°. 

Adhérant, adherdant, adhéris * 

Monet, Diet.; D. Carpentier, tom. I, p. 61. Ord. 
des Rois de Fr. , tom. V, p. 395. 

Aerdant, aers, ahérent 

Modus et Ratio , Mss, f° 191 , r°; Fabl., M» , 
n° 7989 a , f° a4i,r°col 1 ; Eust. des Champs, 
Mss., f° 35i , col. 2. 

Aherdant, ahers, ahiers 

Phil. Mouskes , f° 191 r° j Serm. de s. Bernard* 
f? 1 ; Mouskes , f° $99. : 



(^ T)A.ns LKS XII« ET XIII' SIÍCLBS. fal 

^ is , f° i85 ; Ordonn. des Rois de Fr. , torn. V, 



» ■&. 



% 



\ adj. et substantia 

>nd, qui adhere, qui est 



, p. 396. 

uresse, ahercion 
, Assises de Jerusalem , liv. a , ch. 73 ; East I 
des Champs , f° 307 , col. 1. 
^uérence 

Du Cange Gloss. , adhaerentia. 
Aherse 

£oastumier general, torn. II, p. 976. 

Substantif. 

Adhesion, action d'adhérer; apparte nance , 
coherence, union, reunion. 

coNJUGAisoii. 

Indicatif present 

Ju m'ahert 

Je m'attache. 

A art, aert ahert 

Attache , prend , saisit , enléve. 
Aherdons 

Attachoas. 
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lnd.prét ouparfait 

Adherdi , adherdy y aerdi , ahardist , ahardit, 
aherdi , aherst , ahierst 

Attacha, prit, attaqua > enleva. 

Ahersent 

Attachérent. 

Indic./utur. 
Adhérissons 

Attacherohs. 

Subjonct. imparfait 

Aersist 

Áttaquát, attachát. 

Adherdirent 

Attachassent. 

Subjonct prés. 
Aherdiens 

Attactions. 

Impératif. 
Aerde, aharde 

Prenne , saisisse. 

III ExEMPLE. 

Ainc 

Fabl. no 7218, f° a35, v° col 1; Ville-Har- 
douin, p. 46 ; Rom. du Cheval. au Cisne, n° 7 192, 
f° 5 , v*> col. i. 
Ainchois 

Fabl.n 7989* , fol. aia, V eoL *. 
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Ain$ois. 

Joinville > p. 1 53 ; ordoun. , t. I , p. 674 ; Nicot 9 
Cotgrave , Borel , Diet. 

Aingoys 

Rom. du Jouvencel, f° 42* 

A:üczoís 

Ordonn. , t. EI, p. 177. 
Ainques 

Fabl. n q 7989* ,1° 77 , t* col. 2. 

Áins 

Const, de Beauvoisis, ch. 5", Fabliaux n° 7218, 
Jeban le Maire , p. 1 54; Rom. de Clóomadés 
fonds de.Gaignat, f& ai , r° col. 3, Marot. 

Ainschois 

Bestiaire d' Amour , n<> 7534 , i° 278 , r° col. 2. 

Ainsois 

Fabl. n° 7615, r> io5, *•* 

Ainz 

Marbodus, de Gemmis, art:. 14 , col. \6fa~ 

Alains 

Rom. du Brut , f* 56, v° coK 2. 

Alainz 

Poétes franc,, ayaut x3oo, t. II , p. 614 

Aleins 

Fabl. d'Estrubert , n° 7996. 

Aleisnz 

Mérne M««. 
Anceos 

S. Bernard , Senn M f* 17. 
Anchié 

Borel , Diet. 
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'Anchiez 

Rom. du Rou , f" 38 , a33 , 401. 

Anchois 

Borel, Diet. ; D. (^arpentier, verb, abladare, 

AnQoi 

Poés. franc, du Vatican , n° 1490 , f° 5a y "v°. 

An^ois 

Rom. d'Alexandre, n° 7190- , f°'4 » v ° col. a. Vies 
des SS. , fonds de Sorbon. , f 9 61 , col. 3; Rom. 
du Cheval. au Cisne , n° i65 ,* f° 1 , Manure, de 
F Arsenal. 

Ancoys 

Marot,p. 137. 

Ans 

Sé Bernard, Serm. , f° 35. 

Ansois 

Fabl. , n° 7615 , f° 139 y°. 

Anz 

S. Bernard , Serm. , f» aa . 

Anzois 

Ibid. , fr 54. , • 

Einchieux 

XV Joyes de Manage , préf. 

Ein^ois 

Bible Guiot y R. d'Erec et cTEnide , fóndft de Cangé, 
n° 73 , r^> 16 , v° col. a ; Rom. du Brut , fonds 
de Cangé , n° 73 , fl> a86 , r° col. a. 

Eins 

Fabl.., n° 7989* , f*>,6o, v° tiol. 1. . 
Einsois 

Gloss, du John ill*. 
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Einz 

Rom. de Perceval, f*> aa6, v° ; Liv. des Rols, 
f° iö , r° col. a ; R. de la Charette , fonds d* 
Cangé , n° 7 3 , ^.38 , r° col. 1. 
Encheux 

XV Joyes de Mar. , préf. 

Eucieux 

Ibid. 

Envois 

Test, da Comte d'AJencon , á la suite da Joiny, 9 
p. 182. 
Ens 

Liv. des Rois , f° i5a , v* col. 1. 
Enz 

Ibid., f° 91 , r° col. 1. 
Hainc 

Vie des SS. , fonds de Sorbon. , n° 27. 
Hains 

Fabl. n° 7615 , f» x39 , v° col. 1. 

In^ois 

Fabl. n° 711 3 , i*» , v° col. 2. 

Preposition et Adverbe. 

Avant, auparavant, ci-devant, plus, plutót, 
de plus, davantage, au plutót, le plutót; du 
latin ante (Menage , Diet. Etym. ) ; et antequám; 
en picard, ancheux^ einchieux. 

L'orthographe aim est celle qui a été la plus 
usitée; elle s'est conservée jusque vers le milieu 
du dix-septiéme siécle oú elle a été re tranches 
de notre langue : Goujet, Bibl. fran§., t. XVI, pag. 
46et47. 
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De la on a dit : 
Ains ains , qui ains ains ; 

A qui mieux mieux, fun avant l'autré, Itm 
platót que Fautre. 

Ains encores que ; 
Quoiqae. 

Ains jors, ainz jour , alainz jornée , ainz la jor- 
née; 

Avant le jour. 

'Ains mais, ainz més; 

Auparavant , plus avant. 

Ains mains; 

Platót moins. 

Ains metre ; 

Avant que de mettre. 

Ains quoi que; 

Avant que , avant quoi. 

Ains que, les aincoins que; 
Avant que. 

Eins dire; 

Prédire. 

De cés mots sönt formés les part. adj. et subst. 
Ainsné; 

Premier né , plus ágé ; voy. aané. 
Et ainsnéesse; 

Priorité d'áge; voy. aainnéesce* 

TV? ExEM*LE» 

Airagne 

Monet, Diet* 
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Áraigne 

Cotgrave et Oudin , Diction. 

Aireigne 

Merlin Cocaye , t. II, p. 379. 

Arache 

Ronsard , Nicot , Diet. 

Aragne 

Coquillard ; Ronsard 5 Monet , Diction. 
Aragnée 

Borel , Monet, Diet. ; Ménage , Diet. Etym. 

Áraigne 

< Rabelais , t. IV, p. 2o5 ; Trippault ; CotgraveJ et 
Oudin, Diet. Malheur de la France. 

Araine 

Doctrinal de Sapience , tf> 35 , r*. 

Areigne 

Nicot , Diet. 

Areignée 

Du FouüIqux , Venerie, p. a<) , r°. 

Arigne 

Perceforest, t. V , f» 7 a , t° col. 1. 

Arignée 

Perceforest , t. V , 1? 72 , v° col. 1 9 Cbtgrave , Ou- 
din, Nicot et Robert Estienne , Diet. 

Arreigne 

Cout. deMetz, au Nouv. Coust. gén. , t. II, p. 433. 

Arragnée 

Xfouv. Coust. gén. , t. II, p. 1167 col. a. 
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Eragne 

Nicot, Diet. 

Eraigne 

Rebours de Matheolos, Borel, Diet. 

Eraine 

Nicot , Diet. 

Erane 

Idem. 

Iragne 

Contes d'Éutrapel , p. 184. 

Iraigne 

Cotgrave , Diet. ; Bible Guiot. 

Iraignée 

Villon , p. 8. 

Iraignie 

Eustache Deschamps. 

Irantaigne 

Coquillard. 

Iregne 

Fabliaux , t. II , p. 457. 

Iregnie 

Fabl. d'Audigier, Ms n° i83o , fr 66. 
Yragne 

Castoiement. Mérne Ms. 
Yraigne 

Cotgrave et Borel, Diet.; Lauriére, D. Carpentier, 
. Yraignie 

Gloss, da P. Labbe , p. 489. 
Yraingne 

Eust. Deschamps , p. 5a x , eol. 3 ; da Cange, t. Hf» 
col. 740. 
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Yrengne 

Fables de Marie de Franee. 

Yrengnie 

Fabliaux , n° 7989a* 

Substantif feminin. 

Araignée; toile d'araignée; espéce d'étoffe 
claire et légére; treillis de fii d'archal ou de 
laiton que Fon mettoit aux croisées pour empé- 
cher que les vitres ne soient cassées, ainsi 
nőmmé k cause de la ressemblance avec la toile 
de Faraignée. 

D'aranea, araneum, dérivés du grec íf>a,x v *- 

En anc. prov. aragna. 

En toulouzain tararagne. 

A Montpellier Estaliragne. 

En Champagne airagnée, airagniée. 

De ces orthographes on a formé le diminutif 
aragnéte (Monet, Diet. ), petite araignée, et le* 
adjectifs suivants : 

Aragneus . 

Monet , pict. ' 

Araigneux 

Cotgrave et Oudin , Diet. ; Trippault. 

Araignier * 

/Cotgrave , Diet. 

Iraigneus, iraigneux 

D. Florés de Gréce, Epit. p. 8, col. z. 

Yraigneux 

Poés. de Loys le Cáron, p. i3, r.*. 
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Alon-nient , 

Allons-nous-en. 

Subjonctif present. 

Joaaille, je alge, 
Taille. 

Aillet, alge, alt, au, auge, aut, 
II aille. 

Aillienz, 

Nous allions* 

Ailliez, algiez, 

Vous alliex. 

Aillient, 

Ik aillent. • 

Subjonctif imparfait. 

Jou alaisse , alasse, 
Tallasse. 

Alastes, 

Tu allasses. 

Alest, alist, alit, allafct, alout, \ 
Daliát. 

AUissions, 

Nous allas&ions. 

Allissiez, 

Tons allassiez. 

FIN. 
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degeneration du latin, 2 3. 



, Í)ES kATlÉRES. 4^5 

BEAUDOUS (Roman de), ouvragfe móral dé Robert de 
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BESTIAIRE (le), pocme sur l'histoire des animaux , a54. 

Fragment, 67 (n°iv). Rectifié par M. de la Rue', 283. 
BIBÉRE templariter. Origine et signification veritable de 

ce proverbe , 229. 
BIBLE. Passages extraits d'une traduction de la Bible , $09 

et suiv. 
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ibid, et 97. 
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CASTOIEMENT (le), román du douziéme siécle; son ori- 
gine , 171, 180. Son traducteur, 181. Son sujet, 182. 
Cité, 191, 193, 194 et 195, 
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Sa definition par J. J. Rousseau, 200. Son but, 201 , 276. 
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truenges, 223* Pastourelles, ibid» Jeux-partis, 224. 
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275 et 276.. 
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tions fabuleuses du moyen age, i3a et suiv. Divisés en 
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c'étoit, 125 et 12,6. 
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CLÉOMADÉS (Roman de ) ; son auteur ; 139. 
CLERC. Ce qu'il falloit pour parvenir á cetté dignité , i3. 
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CLERGE. Son influence, une des causes principales de la 

longue enfancé de la langue romane, 21. 
CLOCETTES, CLOCÖETTES, instrument de musique ; ce 

que c'etoit, 126. 
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glerie, 90. 
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CORNEMUSE , instrument de musique ; ce que c'etoit , 1 23. 
CORNES, instrument de musique; ce que c'etoit, 121 et; 

suiv, 
CORNET d'Allemagne (Grand), instrument de musique } 

ce que c'etoit , 128. 
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cienne chevalerie : quelques exemples, 186. 
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cle , 2$2. Entre autres celle de Normandie/ 253. 
CTGNE (Roman du chevalier au). A quelle classe appar- 

tient, 157. Ce qu'il contient , 162. Ses auteurs, ibid. 

D. . 

DÉDUITS de la chasse (le Poéme des), cite, page 21S. 
PIALECTES. Voyez Midi ctJSTord, 
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France , 11, Divisés en méridionaux, 24. En septentrio- 
naux, a5L Caractéres des premiers, 24 (n°a). 
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duits, 232. 

DIT du Pape, du Roy et des Monnoyes ; ce que c'est que 
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que de sa publication, 172 et 173. Ses diverses traduc- 
tions, 173 et suiv, Son sujet, 174 (n° 4). Observations 
neuves sur la traduction en vers par Herbert, 176 et suiv. 
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DOMESDAY-BOOK; ce que c'est, 206 (n° 2). 

POUCEINE, Doucine, Doulcine, Doucette (Symphonic), 
* instrument de musique; ce que c'étoit, 124 et 12 5. 
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E. Les rimeurs dea douziéme et treizieme siécles faisoient 

rimer Yé ouvert avec Yé fermé, page So, 
ECRIVAINS. Tres-peu parmi ceux qui se sont seryi de la 

langue romane en ont avancé les progrés, pourquoi, 21, 
EDDA (T), est écrit en systéme állit érát if , 56. Son melange 

avec les traditions bretones et saxones , source de l'épopé* 

romanesque, 14.2. 
EDIMBOURG. Manuscrits précieux qui existent en cette 

ville , 49 et suiv. 
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EDMOND (Vic, martyre et miracles de saint), deux ou- 
trages de Denys Pyramus, 247 et 248. 

ELES ou Élés, instrument de musique; ce que c'étoit, i3o. 

ENMORACHE et Micamon , instrument de musique in- 
connu, no. 

ENTRELACEMENTS. Exemples d'entrelacements de grands 
et petits vers, 75 et suiv. 

EPITRES FARCIES; leurorigine, 10 et 249. Ce que c'é- 
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points á celle des Scandinaves , 46 (n° 2). 

ETUDES. On ignore leur ordre dans les écoles monastiques a 
1 3. Leurs progrés en France, 14 et suiv. 

EVEQUES engages , dans plusieurs conciles , a traduire les 

Livres saints pour les mettre á la portée du peuple ,. 9. 

F. 

FABLES ; leurorigine , page 197. Ce genre peu cultivé paries 
Trouvéres, pourquoi, ibid, et 199. Le seul fabuliste re- 
marquable du treiziéme siécle est Marie de France , 198 
et 199. Trouvéres qui ont laissé aussi quelques fables, 200. 

FABLIAUX; leur origine, 188. Leurs diverses espéces, 
189 et 190. Secours dönt ils furent á Boccace et á Rabe- 
dais, 191. A Moliére, ibid. A la Fontaine pour ses Contes, 
192. Pour ses Fables , 193. Pour sa comédie de la Coupe 
encbantée , ibid, et 194. Autres exemples des auteurs qui 
y ont puisé,*ftúí. et 195. Pourquoi plusieurs se ressem- 
blent, 196. 

FABLIERS, une des quatre parties de Fart de la jon- 
glerie, 90. 

FISTULE , Instrument de musique ; ce que c'étoit, iaÖL. 
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FL4J0S, Flagel, Flajols, Flageu*, Flagiex , instrument 

de musique ; ce que c'étoit, 12 3. 
FjLAJOS de §aus, sorte d 'instrument de musique; ce que 

o'et.oit, 128. 
FLEURS (les) a\oient leur langage en amour dans Fan-; 
. cienne cbevalerie : quelques exemples, 186 et 18.7. 
FLORE Florie et Lyriope (Roman de); son auteur, i83. 
FLORENCE de Rome ( Roman de ) , cite , x 1 8, 
FLUSTE BREHAINGNE, instrument de musique; ce que 

c'étoit, 128. 
FOUS (Féte des) fut supprimée á Paria dans le douziéme 

siécle, 2 So. 
FRANCE. Comment divisée a vaut le trehsiéme siécle , a 3. 
Indication de quejques ouvrages qui sejroient nécessaires 
á son histoire, 396 et 397. 
fRANCS, adoptérent v aprés a'étre exnparé desGaules, lelan- 
gage de ses habitans ,, 8. 

G. 
CARIN LE LOHERAIN ( Roman de). A quelle classe appar- 
tient, page i58. Son sujet, i65u Son auteur presume* 
ibid, et 166. 
GAULOIS. Leurs connoissances en musique, 98 et 104. 
GERMAINS ayoient leurs scaldes , 8a-. 
GERARD ÖE NEVERS (Roman de), A quelle classe appar- 

tient, i5y. Son auteur et sea diverses editions , 16S. 
GESTE (Chansons de); leur origirie* 201. Leur usage dans, 
-les combats, 202. On a encore celle de Clotaire II, ibid. 
Goút de Charlemagne pour cetté espéce de poésie , 2o3. 
II en avoit fait fairé un recueil , ibid* La plus célébre 
étoit celle de Roland , 2q4, Sa perte, ibid, et 2o5. Fut 
chantée par Taillefer, pour annoncer le moment ou devoit 
commencer la bataille d'Hastings , ibid. Réjpétée en choeur 
aprés la victoire , 206. Conjectures de M. de la Rue snr 
un ouvrage, o£ il croit retrouver cette chanson, 206 et 
suiv. Cetie chanson encore en usage dans les années sous 
la, troisiéme race , 2o(J v Anecdote a ce $ujet , ibid, et 209. 
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GIEUS sous l'ormel ; ce que ö'étoit , 96. 
GIRON-LE-COURTOIS (Roman de), cite, 219. 

GLOSSAIR& Nécessité dun Glossaire de l'ancienne langue 
francoise, 397. Remarques sur ceux de Sainte-Palaye et 
de Rarbazan , ibid, et 398. Difficult és d'un pareil travail , 
399, Son utilité, 400. Pourl'étude del'Histoire, 401. De 
la jurisprudence, 40a. Pour l'intelligence des anciens 
écrivains francou, 4o3. Méthode á suivre pour en com- 
poser un qui put étre aussi complet que possible , 404 et 
suiv. Exemples, 411, 418, 422, 426 et 43o. 

GOTHS, Refutation de ceux qui pensent que c'est á eux que 
Ton doit la rime, 3a. 

GRAAL (Roman du Saint-). Sa source premiere, 14 5. Ses 
auteurs, 147 et 149* Epoqüe á laquelle il fut compose , 
X48. Cequec'est, i53. Ses editions , ibid. ( n° 3 ). 

GRÉGORIEN (Chant). Voyez Chant romáin. 

GUERRE DE TROIE (Roman de la), *57- Son auteur, 
160. 

GUGEMER (Layde), cite, 220. 

GUILLAUME D'ORANGE (Roman de). A quelle classe ap^~ 
partient, 157. Son auteur, 16a. Analyse de son sujet, 
ibid, et 1 63. 

GUITERNE , Guitarne , Guistarme , instrument de musique ; 
ce que c'étoit, no. 

H. 

HARPE , instrument de musique ; en quoi consistoit , page 

112 a 116. 
JUILDEBRAND (Roman d*), réccmment publié á Cassel, 

5i. Traduction d'un fragment, 5* et suir. Comment on 

peut le completer, 55, 
1IISTQJRE. Quelle* sönt les époques brillantes de celle de 

France, 22. 
HORN (Roman de), traduit en francoia dans le douziéme 

siécle , 48. Manuscrits qui en existent , ibid, et 49. A «té 

j)ut(lié par fragments, tóid, , $0 (a* 1 ), 5i (n<> 1 )♦. 
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J. 

JEUX-PARTIS. Ce que c'etoit , pag. 224 . Sönt appelés Tensor* 
par les Troubadours, a 2 5. Idée de leur conduite, ibid. 
Comment dégénérérent , 226. Exemple des sujets qui y 
étoient traités , 227. — Sönt les premiers monuments de 
Fart dramatique en France, 257 et 258. Celui d'Aucassin 
et Nicolette , 2594 Comment se déclamoit , 260. Autres 
jeux-partis, 261. 

JONGLERIE (Art de la); comment divisé , 90. 

JONGLEURS. Ce que c'etoit, 90. Mesures prises contre 
eux , ibid., 284 et suiv. Leurs talents , 91. Exemptés de 
péage a Paris ,92. 

JOSAPHAT (la Vie de saint), ^íoéme pieux, de Chardry, 
241. 

JOSEPH DARIMATHIE (Roman de). Ses auteurs, 147 
et 149. Ce que c'est, i54. 

JURISCONSULTES se servoient dans leurs actes de la 
langue latiné plutót que de la vulgaire, 11. Pourquoi ,12. 

JUSTICE. En quel lieu se rendoit, 3£k> (n° 4). 



IMAGE DU MONDE (1'), poeme de Gautier de Metz; ce 
que c*est : est traduit en prose, pag. 255 et 256. 

INSTITUT. Difficultés de la question qu'il propose , 2 et 
277. Son utilité, 270 et suiv. 

INSTITUTES de Justinien furent rimées par Richard d v An- 
nebaut, 252. 

INSTRUMENTS de musique. Comment introduits en Fran- 
ce » 104 et suiv. Nature et emploi de ceux des dóuziéme, 
treiziéme et quatorziéme siécles, 107 á i3i. 

INTERRÉGNE. Cause de celui qu'on remarque dans 1'his- 
tőire littéraire de la France, 23. 

ITALIENS. Leurs rapports avec la France au treiziéme sié- 
ele, 59. Imitérent nos chansonniers , 61. Secours qu'íls 
empruntérent á notre littérature , 63* 
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K. 

KYRIE farcis. Ce que c'étoit, page 25 1. Furent fort long- 
temps en usage, ibid, et 252. Exemples, ibid. 

L. 

LANCELOT DU LAC (Roman dej. Sa source premiere, 
pag, 145 et 147. Est traduit d'abord en prose, 149. Puis 
en vers, 148. Ce que c'est, i56. §es editions, ibid. (n Q a). 

IANGUE, Fqyez Oo et Oil, 

LANGUE VULGAIRE. Ce que c'est que cette qualification 
donnée par les auteurs latins du moyen age , 8 et suiv. 

LANGUEDOCIEN. Sa douceur souvent monotone, pour- 
quoi , 25. 

LANGUES (les) plus douces en leur enfance qu'á leur age 
viril, pourquoi, 19. Exemples, 20 (n° 1). Dés qu'elles 
ont atteint leur point de perfection , subissent le sort de 
l'homme arrive au terme de son accroissement , 270 et 271. 

LAPIDAIRE (le), Traité d'histoire naturelle , 254 et 283. 

LATTNITÉ. Comment se corrompit dans lés Gaules , 8 et 
suiv. 

LATINS. C'est á eux que la rime est due , 35 et 272. Preu- 
ves dans Ennius , Virgilé et Horace , 35 et 36. 

LAY. Ce que c'étoit, 216. Son elymologie, 217. Quand fnt 
inventé, ibid, et 220. Refutation des opinions de le Grand 
et Massieu á cet égard , 218. Comment s'exéeutoit, ibid. 
et suiv. Changea souvent de forme, 221. Erreur de le 
Grand d'Aussy a-ce sujet, 220. . 

LÉGENDES et Poernes saints. Leur nombre infini dans les 
douziéme et treiziémes siécles, 234 et 236. Le Voyage de 
saint Brandan , 234. Les Traductions de Béraxiger, 235 et 
236 (n° 1). Le roman d'Eracle TEmpereur, 236. Les 
Vies de Thomas Becket, 238 et suiv. Les Poésies de Char- 
dry, 241 a 242. Olles d'Etienne de Langton, 243 et suiv. 
Celles de Guillaume de Wadington , 245 et 246. Celles 
de Denys Pyramus , 246 et suiv. Les Epitres farcies , 249 
et suiv. 
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LETTRES ont eu comme les empires leurs revolutions, 27. 
LITTÉRATURE FRANCHISE. L'histoire de son enfance n'est 
pas perdue, 1 . Diífícultés pour la bien connoitre , ib. et 277. 
LIVRES paints. Voyez Légendes, 

M. 

MACHABÉES (le Livre des). Sa traduction est le plus 

. ancien ouvrage francois connu , page £2. 

MARCOUL et SALOMON (le Dit de), roman. Ce que 
c'est, 196 (n°3). 

MELIADUS (Roman de). Sa source premiere, i45. Est de 
la classe de ceux dits de la Table-Ronde , 1 5o. Ses di- 
verse* editions, 1 53 (n° 2). 

MENESTRANDIE , instituée' sous Philippe Auguste ; en 
quoi consistoit , 90. 

MENESTREL , chef dune troupe de conteurs et de ménes- 
triers, 90. 

HÜÉNESTRIERS. Ce que c'étoit dans Forigine, 82 et suiv. 
Chassés par Philippe Auguste, 90* Rentrent bientót , ibid. 
Forment une royauté , ibid. Comment divisée , ibid. Mea- 
sures rigonreuses employees contre eux, 90, 284 et suiv* 
Qui alors appelás ménestriers , ibid. Ce quils dcvoient 
savoir , 91 , 290 et suiv. Exemptés de péage á Paris , 9^. 
Tableau rapidé de leurs diverses occupations, 272 etsuiv. 
C'est á eux que sönt dus les premiers essais de 1'art dra- 
matique, 258. Diatribe de Guillaumé deWadington contre 
eux, 266. 

MERLIN (Roman de). Sa source premiere, 14 5. Son au- 
teur, 147 et i5o. Ce que c'est, i54. 

MIDI (Dialectes du) fort semblables an latin, 23. Different* 
entre eux ,24. 

MIRACLES sönt les premiers essais de Fart théátral en 
France, 257. Celui de Théophile, 2§8. Goút des Anglois 
pour ce genre de composition, 263. Blámé par Guillaume* 
de Wadington, 264. Pourquoi , 266. Reflexions á ce 
aujet, ibid. 
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MIXTES (Romans). Quels sont ceurt compris sons cette 

denomination, 157. Analyse d'une partié, i58 á 168. 
M ON ASTER ES servoicnt de colleges á la jeunesse, 12 et 

suiv. Combién utiles an progrés des etudes, i5. 
MONOCORDE, Monocordion, instrument de musique; ce 

que c'ctoit, i3o. 
MORALITÉS. Le nombre d'ouvrages compris sous ce litre 
► peu considerable , 2 3 1. On j remarque les Distiques de 
Caton , ibid. Le Traité sur les moralités des philosophes , 
232. Les Enseignements d'u4ristote, 233 et 234. , 

MOTTE ou MOTHE : ce que c'étoit, 359 (n° 4). 
MUSE DE BLET ou BLEF, instrument de musique in- 

connu, i3o. 
MUSE d'Aussay, instrument de musique; ce que c'étoit., 128. 
MUSIQUE. Son introduction en France, 98 et suiv. Sea 

revolutions ,' ibid. 
MYSTERES ne sont pas , comme on le croit ordinairement , 
les premiers essais de Tart dramatique en France ; ils ont 
été precedes par les miracles et les jeux-partis, 257. 

N AC AIRES, Naquaires, instrument de musique; ce que 

c'étoit , page 119. 
NARCISSE (leLayde); ce que c'est, 217. 
NOBLESSE (la) attire prés d'elle les poétes, 85 et 86. 

Cultivoit le talent de chanter et de composer des rers, 

210 et 276. Singularité á cet égard , observée par le grand 

d'Aussy, 211. 
NOELS; leur origine, 10. 
NORD (Dialectes du). Source de la languc francoise , 23. 

Leurs caractéres , 25. lis ont fburaí les premiers écrits en 

romane francoise , 26. 
NORMAN DIE. Cesten ce pays que parurent les premiers 

écrits francob , 39. 
UORMANDS. On leur dóit les premiers écrits en langue 

francoise , 40. Leur influence sur sa propagation, 44. 
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NOTRE-DAME (église de). Fete des Fous qui s'y célébroit 

au douziéme siécle , a5o. 

O. 
OC (Langue d") ; ce que c'étoit , page 24. 
OIL (Langue) ; ce que c'étoit, 24. 
ORGANISATION , ou Méthode d'organiser ; ce que c'est , 

102. Ses termes, ibid. ^ 

ORGUE. Son introduction en France , 100 et suiv, Ce 

qu'ü étoit alors , ibid., 119 et 120. 

p - 

PALIN ODS , sorté d'exercice littéraire , page 95. Ce que 
c 'étoit , ibid. Quand se formérent, ibid. Oű se tenoient , 96 
ét 97. 

PARIS. Etat florissant de son égibe et de son école au dou- 
ziéme siécle, 1 5 et 181. 5. 

PARTHENOPEX de Blois (Roman de), presume du trei- 
ziérae siécle, i58 et 168. Son auteur inconnu, 166. Son 
sujet, ibid. Ses diverses traductions, 1674 

PASTOURELLES. Ce que c'étoit, 223. Idee de leur con- 
duite, 224. Exemples, $87 , 389, 391 et 393. 

PATER, traduit en francois par ordre de Guillaume le 
Conquérant, 45 (n°4). 

PAYS BAS. C'est la que furent publiés les premiers écrits 
francois, 39. 

PÉAGE ( Droit de ). Les jongleurs en sönt exemptés á Paris * 
9 2(n°i). 

PERCEFOREST ( Roman de ) , cite , 1 26. , \ \, 

PETIT PLET (le), dialogue de Chardry, 241* Ce que 
c'est , 268 et 269. Raisons queiionne M. de la Rue 'pour? 
l'attribuer á ce poéte , 268 (n° 3). 

PIERRES PRÉCIEUSES (les) avoient aussileur langage en 
amour dans 1'ancienne chevalerie, 187. Poéme sur cette 
matiére , par Marbodus ,253. Est traduit en francois , 254* 

PIPE , instrument de musiqüe : ce que c'étoit, 128. 

PLANTES ( les ) avoient leur langage en amour dans Fan* 
cienne chevalerie : quelques exemples, i86et*87. 
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POEMESPIEUX. Voyez Légendes. 
POÉSIE ; son origine , 27. Cultivée d'abord chez tons les 

peuples , ibid, > 28 et suiv. A quoi consacra ses premiers 

accents, 27 5. 

POÉSIE FRANCOISE. Son plus ancien monument est du 

onziéme siécle, 42 et suiv. Ou se forma et fut cultivée, 

38 et 44. m 

POÉSIE ALLEMANDE. Ce que c'est que son ancien 

metre , 55. 
POETES ont partout devancé les prosateurs, 27. Sönt les 

premiers historiens et les premiers morajistes de la so- 

ciété , 28. Cfest á eux qu il faut remonter pour connoitre 

la littérature d'un peuple , 3o. 
POETES FRANQOIS (Premiers) imitérent le style employe 

par les rimeurs latins des io e , n e et i2 e siécles, 64 

et suiv. Attirés auprés de la noblesse, quand, 85 et suiv. 

Pourquoi leur nombre s'accrut, 87 et suiv. Richement 

recompenses, 88 (n° 2). Causes qui en accrurent le 

nombre, 276. 
POIRE (Roman de la). Morceau qui en est extráit, 3 12. 
PROSATEURS , partout ont été devancés par les poétes , 

27. Ont pour la plupart commence par fairé des vers, 28* 

Secours qu'ils ont emprunté á la poésie , 29. 
PROVENCAL. Etymologie de ce dialecte , 23. 
PROVENCAUX. Ceux amenés par la reine Constance n'in- 

fluérent pas sur la poésie francoise, ^7. Perfectionnérent 

seulement la chanson, 61 et suiv. 
PROVENCE. Etymologie de ce nom, 23. Ce que l!on com- 

prenoit sous cetté denomination, ibid, et 24. 
PROVOST D'AQUILÉE (le ), conte dévot , cité en entier, 

3r4 a 334. 
PSALTÉRION , Psaltére , Saltérion , Salteire , instrument 

de musique : ce que c'étoit , 111 et 112. 
PSAUTIER est traduit en francois par ordre de Guillaume 

le Conquérant , 45. 
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PUYS d'amour , sorté d'assemblée poétiqiie , 93. Pourquoi 
ainsi nommés , ibid. Comment se formérent, 94. Quand 
abandonnés , 95. Les plus célébres , 96 et 97* 

QUADRIVIUM; ce que c'étoit, page i4 (n° 1 ). 

R. 
REGNAULD DÉ MONTAUBAN , principal béros du roraan 

des Quatre fils Aimon , invoqué á Cologne sous le nom 

de saint Reinold , page 141. 
REN ARD ( Roman du ) se compose de plusieurs branches , 

157. Ce qu*il contient , 161. Ses auteurs,, ibid, et 16a. 

Son grand succés, ibid. 
RIME ; son origine , 3o. Systemes divers a cet égard , 3r. 

Lear refutation , 3a et suiv. Est imitée dés Latins , qui 

Font souvent employee , 35 , 37 et 272. Opinion de 

M. Ginguené , 35 et 37. 
RIME LEONINE ; ses premieres traces , 69. Exemples , 

So (n* 1) et 5i (n* 1). 
RIMES masculines et feminines , inconnues aux poétes des 

douziéme et treiziéme siécles, 80. 
RIME PLATE. Premier rbythme dont se soient servis les 

poétes fraacois, 66. Exemples, ibid. > 67 et suiv. Em- 
ploye aussi par les poétes" anglo-normands , SS. 
RIMES ENTRELACÉES nous vienaent des Troubadours , 

70 et snir. Lear origine due an Reclus de Moliens, 69 et 

siriv. 
RIMES DOUBLES. Exemples, 74 ét 75. 
ROIS (Livre des). Sst version est tin des plus anciem outrages 

connu en francois, 4*« Moreeaux qui en stmt extraits 

(n° 9 1 et a), 66, 67, n3, ii3> iai , 239, 180 et 

suiv. 
ROLAND ( Chansofi de } , la phis célébre des dansons* de 

guerre , 204. Est perdue, ibid. Efforts inutiles de Tfes- 

san et de Pamhfey pour la retrouver , ibid. , 36a et suiv. 

Etoit fort rópandue, ao5. Fut change a la tété de l'amée 
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normande avant la hataille d'Hastings , ao5. Répétée en 
choeur aprés la vie to ire , ao6. Conjectures de M. de la 
Rue sur un ouvrage oil il croit retrouver eette chanson , 
ao6 et suiv. Etoit encore en usage dans les armées sous la 
. troisiéme race , 208. Anecdote á ce sujet, ibid, et 209. 
ROMÁIN S connoissoient l'usage de la rime, 37. 
ROMANE (Langue). D'oű elle se forma , 8. Ses premieres 
traces , 9. Son alteration , ibid. . II en est souvent ques- - 
tion dans les Conciles , ibid. Designee dans les auteurs 
latins du moyen age sous le nom de vulgaire, 10 (n° 3). 
a . Causes qui retarderent ses progrps, ix etsuiv., ai etsuiv. 
* Ce qu'elle semble au premier apercu , 19. Perfectionnée au 
douziéme siécle , ao. Ce qu'il lui a fellu pour parvenu* k 
sa maturité, ai. Combién elle compte de dialectes, a3.; 
Comment elle se répandit et fut peu á peu en usage dans 
Joute FEurope , 58 etsuiv. , 60 (n° 3), 27a. ; 
ROMANS. Fqyez Allégoriques , Charlemagne, Mixtes et 

Table-Ronde. 
ROSE (Roman de la), cite, 118, 111, iaa, ia6 et 127. 
Jugement sur cet ouvrage , xQ8. Cause de son peu d'in- 
térét, 169. Son sujet, ibid, et 170. Raison de son grand 
succés, 170 et 171. 
ROTRUENGES ; ce que c'étoit, aa3. Fort goútés en 

Angleterre , a63. 
ROU (Roman du); ce que e'est, 187 et 159. 
RUBEBE , Rubellé , Rebelle , Rebec , instrument de mu- 
sique ; ce que c'étoit , 108 et suiv. 

S. • • , 

SATIRE. Son usage parmi les poétes anglo-normands et ceux 
du nord de la France , pag. aaa. , aa3 et aa8. On doit 
remarquer en ce genre la Bible Guiot , aa8> Observation 
importante qu'on y peut puiser , 239. La Bible au seignor 
de Berze , ibid. La complainte de Jerusalem , a3o. Et le 
Dit dou Pape, etc. , ibid. La Satire de Roix de Cambray, 
ibid. ' 

*9 
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SCALDES. Leurs fonctions chez les Scandinaves , 8i. 

SCANDINAVES. Leur mythofogie offre des rapports avec 
celledes Etrusques, 46 (n° a). Source de Fépopée roma- 
nesque, 14a. Ce que c'étoit que leurs scaldes , 81. 

SCIENCES. Leurs premiers essais chez tous les peuples ont 
été informes, a 5 6. Pourquoi leurs inventeurs genera- 
lement ignores, ibid. 

SEPT FRÉRES DOHfitAltS ( la Vie des ) on des sept Mar- 
tyrs, poéme pieux, de Chardry, 242. 

SERMONS , préchés en francois, ensaitetraduits en latin, 21. 
Etoíent quelqaefbisiinélés de poésies : exemple , 24 3 , 244 
et »45. 

SINGE. Onpaeáxx^íc^itAepajreren memnóiede singe, 92. 

SIRYENTE ; ce que c*est , 222. QuancT il fut inventé , 221. 
fta ilprk naissance, 222. Ses diverses espéces , ibid. Puni- 
tion terrible initgée á un poete qui avoit compose un 
sirvente , 2a3» Example d'un sirvente pieux > 378. — 
amoureux , 38 1. 

SOCIÉTÉ. Avec ell* a cammencé Iá poésie , 27 et suiv. 

&YSTKME ALLFTÉRATIF. Voyez Alliteration, 55. 



TABLE (Chansons de) , ou Chansons bachiques , inconnnes 

dans notre ancienne poésie r page 21 5. Onchantoit cepen* 

dant a table; exemple, 2i5et2i6L 
TABLE (le Jeu de) ; ce que c'étoit , 299. ( n° 9). 
TABLE-RONDE (Romans de la ). Classe á part des Romans 

de chevalerie, 141. Sa source , 14$ et 147. Analyse d'nne 

partié des outrages qpt la eomposeot, i5c* et suiv. 
XABOUR * Tabor , Tatar , instrument de musique ; ce que 

c'étoi*, Ki&etFsui*; 
TAiBISSfiRBB.de la ró** Mutáld* Sen veritable auteur, 84. 
TBMPILIERS 1 , seute ménagés dans la Bible Guiot, 228. Ori- 

, gine et signification veritable du proverbe Bibére templa- 

riter, 229. 
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TENSON. Kom $ie les Trttebáfouto dftftföiátf á ce Ifié 
les Trouvéfes noiömóiént Jeax+partixf 2*5. Leltt rf&géés 
en Prwence, m!6. La comb , e&ítf. foytó Jetff-Jrtífás. 

TffÉATttALE, ( Pbésle )'. ff^Vpié á laqüéífe párurent ses 
premiers essais difficile ár fixér, 1ÍS7. te qü'óri cfoít consi- , 
dérer coWnfe m preniier* ínetfffcniéVrts,' á#8; Ö^inióö' jtár- 
thraiiére á eéfc é^tfrdi sár lé feMirfö éí Aücctssin eiftitöteite, 
aögr et S«ív; Sör qfcefqtfés áútfé** poéSies 1 , atfö ét áuív. 
&>faée* Án#c%p*mr íés íépfííeiítatíótíí théátrálés, a6a 
etswv. Mandere doát elles aVoSénC Keú ekei eui ; a&J. 
Diatribe de Guiíláumfe de Wa&infcfón corrtre <íét amuse- 
ment, af>4 etsuiv. Éspécé' de drantte' űtéóíogíiftíe qtfif a 
compóséy 1267. Le diaíogő^dri Féeh^Piet, 2^6 ét a6$. 

ÍRAMTlöííSr. Pest á cetfés" dtt mó^en ágé qyté Ton doit 
l'origine de l'histoire de Fancienne poésie et des Romans 
de chevalerie , 1 3a etsuiv* 

TRADUCTIONS. Les premieres qui furent faites en langue 
francoké; 4'üí * ' " 

ÍRÁITÉ surges' Moralitás dés Philosópnes, poénte du trei- 
2iéme sfécfé, a'3a'. Son áűteur, Hi4* Éfreurs bizarfes 
qu'on y remarqűe", a 33'. 

TRAITES de Physique et d'HÍstoire naturellé. On a en vers 
ceux de f nilippe de Than, a 53. Celni traduit en latin 
parMarbodus, ibid. LeBestiaire, a54. Le Volucraire et 
le Láptdairé ,- ibid. LTmage (fó mbtide , 2 55. 

TRISÍAÍÍ (Roman de). Sa source premiere, 14 5. Son au- 
teür, 14 7* "É&t- mis en vers pár Chr estien de Trojres , riíp. 
Ses editions, ibid. (n° 1). Analyse . succincte , i5i et 
sliiv. La Fontaine y a puisé le sujét de sá coraédie de la . 
Coupe enchantée , 194 (n° 1 ). Cité, 219* 

TRlVlUMj cequec'étoit, i3 (n» 6)* 

TROJ^E, instrument á6 musftjtie; ce' qué é'éMt , 118. 
— Petite, ia8. 

a 9 . 
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TROUBADOURS n'ont point été les modéles sur lesquels se 
formérent les poétes francois , 56. On ne leur doit que 
le perfectionnement de la chanson et de la poésie lyrique , 
ibid., 6i et suiv. Leurs Tensons, 225. Cause du grand 
succés qu'ils avoient en Provence , 226. 

jTROUVERES. Opinions diverses sur les lieux oü ils firent 
entendre leurs premiers essais , 38 et suiv. Ce sönt eux et 
non les Troubadours qui créérent la poésie francoise , 56 
et suiv. Se modélent sur les poétes latins des dixiéme, 
onzjéme et douziéme siécles , 65 et 66. Ce qu'ils peuvent 
ávoir emprunté á la poésie provencale, 74* Leurs pre- 
miers essais relativement á la poésie théátrale , 258 et suiv. 
Tableau de leurs diverses occupations, 272 et suiv. 

TYMBRE, instrument de musique j ce que c'étoit, 126 et 
suiv. 



VAJNQUEURS donnent ordinairement leurs usages á la 
nation qu'ils soumettent, page 7. Cependant, sHls sönt 
plus grossiers qu'elle, empruntent une partié de ses habi- 
tudes, ibid. Exemples, $ et 81. 

iVALENCIENNES avoit au treiziéme siécle un Puy ou Cour 
d'amour, 222. Pieces diverses qui y ont été couron- 
nées, 378, 38i, 383 ét. 385. 

.VERS. Leur langage un des premiers qui se sóit fait entendre 
aux hommes , 27- et suiv. Les plus anciens qui nous soient 
parvenus sont a rime plate , non entrelacés , 66. Exemples , 
ibid. y 67 et suiv. 

VILAIN. Etymologie de ce mot , 358 (n°3). Ses diverses 
acceptions, ibid. 

VIOLON ou Viole et Viéle , instrument de musique ; ce 
que c'étoit , 107 et 108. . 

yOLUCRAIRÉ (le), poéme sur Thistoire dés oiseaux , 
254 et 283. 
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VOYAGE DE CHARLEMAGNE A CONSTANTINOPLE 
(Roman du )• On conjecture qu'il contient la Chanson de 
Roland, 206. Fragment de ce Roman, 207. II ne doit 
pas étre confondu avec celui du Voyage de Charlemagne 
á Jerusalem , 207 et ao8. Erreur des Bénédictins á cet 
égard, 208 (no a). 

T. 

YSEULT,personnage du roman de Tristan, page i5a. On 
en connoit deux de ce nom , ibid, et i53. 



FIN DE LA TABLE DES MATIEftES. 
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TABLE PES AUTEURS 

CITÍS DANS CET OUVRAQE. 



.ABAJBÉAJU) ; son plus beau titre auprés de ses contempo- 

rains, page 14. Avoit compose plusieurs pieces de vers 
érotiques jprt goútées, a 10. ' . 
ABBON , abbé de Fleury sur Loire : ce „qu'U exigeoit de 

chaque élévé , 1 5. . ' y 

ACORÉDE, .niusigjcn rpmain, pprpffaj* la ehant grégorien 

en France , 99. > * 

ADAM DE GUIENCY , poéte francois du treiziéme siécle ; 

traducteur en vers des; Distiques de Caton, a 3 a. 
ADAM DU SUEL , poéte francois du treiziéme siécle , tra- 
ductenr en vers des Distiques de Caton, ibid. 
ADAM DE LA HALE , surnommé le Bossu d' Arras', poete 

franc, ois du treiziéme siécle : exemple, 70, 3f6 u Compo- 

soit en musique, 10 3. 
ADELUNG. Cité,ao5. 
ADENEZ ou ADAM, dit le Roi, poete francois du treiziéme 

siécle , atíteur de plusieurs Romans de chevaleríe , 1 38 , 1 39. 
ADRIÉN II envoie á Charlemagne deux chantres romains , 99. 
ALAIN , de Lille , poéte latin da douziéme siécle , 18. 
ALARS de Cambray, poéte francois du treiziéme siécle; 

auteur du Traité sur les Moralitás des philosophes, a3a. 

Erreurs grossiéres dans lesquelles il est tömbé , a 3 3. 
ALCUIN , maitre de Charlemagne, aa. 
ALEXANDRE de Paris, poéte francois, auteur du román 

d' Alexandre , cité', 1 1 8 , 1 58. 
ALPHONSE ( Pierre ) vient en France ,181. 
ANJOU (le comte d'), chansonnier francois, axi. 
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ARNOLD de Caen, cite, 222. 
ASSEMANI (Joseph), cite, i 7 3. 
AUBOIN de Sezane , poete franeois , on des premiers qui 

adopte pour la chanson les formes employees par les 

Troubadours , 61. II enrichit la chanson de plusieurs 

metres inusités, 71. £xemplé, 73. 
AUDEFROY le Bátard, poete francois du treiziéme siécle ; 

on lui attribue mal-á-propos l'invention du Lay, 218. 

B. 

BARBAZAN, cite, pag, 42, io3, no, 112 et 181. Son 
glossaire francois inédit , 397 , 398. 

BEAUDOIN de Coridé, poéte francois, du treiziéme siécle, 121. 

BEAUGENDRE ( le P. ) , editions qu'íl a donnéés d'anciens 
poéte* latins des douziéme et treiziéme siécles , 1 7. 

BENŐIT de Sainte-More, Trouvére anglo-normand , 69. Ses 
ourrages, 160. 

BERANGER , poete inconira aux biographes , traducteur 
en vers de qnelques livres saints , 235 et 256 (n° 1). 

BER ANGER, apologiste d'Abaelard; reproche á saint Ber- 
nard d' avoir fait des Chansons bddines , 209 ,210. 

BERDIC, ménestrel a la suite de Güillaume-le-Conquér*nt, 
46. Est richemént recompense par ce prince, 206. 

BERNARD de Cluny, poéte latin du douziéme siécle, 17. 

BERNARD (Saint), ayoit dans sa jeunesse compose des 
Chansons badines, 209 el 2 to. 

BERZE ou BERZIL (fiugues de). Poyéz Bible et Hugues. 

BEVERLEY ( Alfred de), écrivairi du douziéme siécle , ana- 
lyse le román du Brut, 146. Éloge qu'il en fait, ibid. 

WANCHINI, cite,. 120. 

BOCCACE , disciple du Dante , 29. A unité les poétes francois, 

61, 63, 177, 190 et 191. 
BODEL d Arras (Jehan), poéte francois, célébre par ses 

Jeux-Partis, 225. 
BÖETHIUS (Hector), Anecdote qu'il rápporte sur le roi 
Jean, 208. 
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BOILEAU, sa fable de l'Huitre est imitée d'un ancien Fabliau F 

194 » cite, 188. 
BORDE (de la) cite, 72 et suiv. io3, 204. 
JBORRON ( Robert et Helis de ) , éerivains du douziéme siécle , 

1 47 • Leurs ouvrages , 1 49. 
BRÉQUIGNY ( de ) , cite > i5 9 . 
BRETEL d'Arras (Jean) , poé'te francois , célébre parses Jeux- 

Partis , 225. . 
BRÚNETTO Latini écrivit un Traité en francois, 60. 
BÜRNEY (le docteur) , cité, io3. 



CALIXTE II prenonce l'authenticité de la Chronique de 
Turpin , page 1 36. 

CALMET (dom), cité, 166. 

CANGE (DU), cité, 79. 

CATEL, auteur de l'histoire du Languedoc, cité 4 i63. 

CHARDRY, poete anglo - normand , auteur de plusieurs 
poeraes sur d.es sujets.de devotion , 241 et suiv. Son 
dialogue du Petit-Plet, 241, 268. Ce que c'est, ibid. 
Opinion de M. de la Rue á cet égard, 268 (n° 3). 

CHARLEMAGNE. Ses travaux , 22. Favorite 2'iniroduction 
du chant grégorien én France 9 99b Compose un Feni 
Creator, 100. SonélQge, i34* Comment devint le héros de 
tant de Romans de chevalerie, i35 et suiv, Sa vie, écrite 
par Turpin , nest qu'un amas de fables, ibid. Son gout 
pour les chansons de geste ou militaires, 20 3. En avoit 
fait ou fait faire un recueil, ibid. Qu'il savóit par coeur, 
ibid. Conjecture sur le lieu ou l'onpourroit en retrouver 
une partié, 204. 

CHARLES le Chauve prononce son serment en francois, 5, 
1 33, et 20 (n° 1). Composoit de la musique d'église, 100. 

CHARLES le Simple cede la Neustrie ,40. 

CHEVREAU dut a d'anciens fabliaux le sujet de plusieurs 
tragi- comedies, 195. 

CHOISY (l'abbé). Sa Vie de Charles V , citée, '86. 
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CHRESTIEN de Troyes a perfectionné la Romane francoise, 
20. A mis en vers une partié, des romans de la Table 
Ronde, 72, 148 , i5o, 194 (n° 1). Un des premiers qui 
adopte pour la chanson les formes employees par les 
Troubadours, 61. Ce qu'il nous reste de lui, 72. Exemple 
d'une de ses chansons , ibid, 

CLOT AIRE II avoit compose une chanson degeste ou milir 
taire qui se chantoit en allant au combat, 33, aoa. Elle 
est conservée dans Sidónius AppolL et écrite enriatin rime, 
ibid, pitéé et traduite, 362. ... 

COLIN MUSET, poéte francois , cite, 107. # 

CONSTANCE (la feine ) améne avec elle en France des Pro- 
Vencaux ,57. ' , 

CONTANT D'ORVILLE, cite, 162 , 2.56. . 

CONSTANTlN tÖPRONYME envoie á.Pépin le premier 
orgue qui áit paru en France ,' 100 et suiy. 

COQUILLART, poété francois, cite, 108 , ia5, 

COUCHUjSon extráit duromandeParthenopex de Blois, 167. 

CREUZÉ DE LESSER (M.), cité, 1 $3^** 1 ). 

D. 

DACIER (M. le Chevadíer). Sa notice d'iin manuscrit grec 
de Syntipas, citée , page 174. Doutes sur une opinion 

. qu'il y avaneé, 17^ et suiv. 

PAIRE (le P.), cite,, 97. .,, t 

DESCHAMPS (Eustache), poéte francois, du quatorziétte 
siécle, cité, 12 5. 

DIDEROT dut a un ancien fabliau Fidée de ses Bijoux indi- 
rects, 195. 

DOURBAULT (Nicolas), poéte du treiziéme siécle qui mii 

- . en -vers la Coutume de Normandie 1 i*&3. - 

DUC DE BRABANT (le) , chansonnier francois, an. 

DUCAREL,citó,66. 

DUCLOS, cité, 178, 254. , 

DIJMOUTIER, cité, 66. 

DÜ VERDIER , cité , 1 78 et suíy. 
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E ' 

ECKARD, cite, page 48. 

EGINHART, cite, ao3. 

EICHHORN, cite, ao5. 

ELLIS (M. ) , savant anglais ? 4 décoiivert iin manuscrit fran- 
cois contenant une série des plus anciennes poesies, 49. 

ENNIUS a fait des vers latins rimes, 35. 

ERIC, due de Frioul. Sa inort, 34, : . 

ET1ENNE? DE LANGTÖN, poéte angjo-normand du trei- 
siéme siécle, 24 3. A compose des sermons mélél de poe- 
sies , ibid, et 267. Fragment d'une stance qui se trouve 
dans Fun, 244. Autre piece qui lui est attribuee, 268 
(n°x). „_ 

EVERARD , moine de Kirkham , poete du, douziéme siécle , 
inconnu aux biographes ancigns. A tra^uit en vers les 
Distiques de Caton. Details sur sa vie j 68 et a3i. 

F. 
FAUCHET. Son outrage rempli d'erreürs, page 4; cite, 

178 et suiv. , 226. 
FONTENELLE, cüé, 33, Ajtribue fauuepent les premiert 

essais de ppésie aux Picards , ibid. . - 
FRANCO de Paris , auteur d'un Tw*é sur lft muaique , 102. 
FROISSART , poéte et historien, a compose des Lays, a 18, 

G. 

G ACES BRULEZ ',' cnansonnier francois , page 211, 

GALLAJíD,cité,a53. 

GANDOR de Douay, poete du treiziéme siécle } ses ou- 
trages, x6a et i63« 

GARNIER de Pont-Sainte-Maxence. . Fbyez Guernes. 
; GASSE LE BLOND , éerivain du douziéme siécle,, 147 , 149. 
GAUTIER de Metz, poéte francois du treiziéme siécle, 
auteur de l'lmage dtimonde, a55. 
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GAUTIER ou VAUTIERS d'Arras , poéte du treiziéme 

siécle; auteur du román pietik d'Eracle i'empereur, a36. 
GAUTIER DE CÖINCI, poéte francois da treiziéme siécle , 

cité, 102 , 107 ; est auteur de plusieurs fabliaux ou contes 

dévots, 189 (h° a). 
GAUTIER de Iille, poéte latin du douzíéme siécle , auteur 

de l'Alexandriade , 17. 
GAUTIER MAP , écrivain du douziéme siécle , traducteur du 

román de Lancelot 9X47. Est inconnu aux biographes , ibid. 

Conjectures snr aa qualité, 149. 
GEOFFROY GAIMAR , poéte anglo-normand, du douisiéme 

siécle, 68. Ce qu'il dit des Ménestríers, 8a et suiv. 
GEOFFROY, abbé de Saint- Albán , introduit en Angleterre 

les cQmppsitipna théAtrales connues sous le nom de BÜra-t 

cles, a63. 
GEOFFROf, le chanpi&e; ce qu'U dfeoit d'op« egliae dans 

biblipthéque., i5>*f (n Q 3). 
GEOFFROT ARTHUR DE MONTMOIJHT, tiaduit du bre- 
ton en latin l'Qistoire 4es n>i* cVAögletewe , dite Le román 

flu Bru* , *43 , 14^ (P p 1 ) » «t sajtantes. 
GEOFROY Bfi VfGEOIS, Son opinion aur la Cnronjque de 

Turpin, 137 (n° a). 
GERBERT,, précepteur «}u roi Robert, 29, 
GERBERT , prince-abl?é , 4e la Forét-Npire , auteur flu traité 

de Musicá sacrd, cit£, 120, 424, 

GHILi;BERT m PBR»i:VILLE,pQfite francok. Example, 

76, 77 et 78. 
GIJBERS ou GYRBERS DE MONSTREUIL , poéte francois 

du i3* siécle , auteur du soman de Géraid de Ne vers , i65. 
GILLES LE VINIERS, poéte francois du treiziéme siécle. 

Exemples , 74 , 75. 
GINGUENÉ (M.). Son opinion sur Forigine de la rime, 35 ; 

cité, 36, 61, 73, 142 et 178. 
GIOJA (Flavio) , prétendu iurenteur de la* boussole selon 

lesltaliens, aag. 
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GIRARDIN d' Amiens, poéte francois du treiziéme siécle, 
continuateur du roraan de Bertbe et Pepin, 139. 

GOTESCALC. Élégie sur son ex-il, en, latin rimé, 34. 

GOUGET (l'abbé), cité, 5. 

GRAND DfAUSSY (le). Jugement sur son recneil de fa- 
bliaux, 5, 91 , 178 (n° 2). Refute, i58, i59$ cite, 161 ; 
refute , 168; cite, 178, 181, 199, 211, 212, ai4 ; 
réfuté, a iá, 220, 221 ; cité, 226; refute, 255, 259; cité , 
261, 262. 

GRIMM (M.) , savant Allemand, a public une notice sur le 
roman de Horn, 5o. Des fragments de celui de Hildebrant 
et de Herebrant, 5i. Ce qu'il pense de l'ancien metre 

• allemand, 55. 

GUERNES ou GARNIER de Pont-Sainté-Maxence , poéte 
anglo-normand du douziéme siécle, 69. Auteur d'une vie 
en vers de Thomas Becket, 238. Soins qu'il se donna pour 
la composer, ibid, et 237. La lut plusieurs fois devant le 
tcimbeau du saint, 239. Cet ouvrage est lone, 240. 

GUEULETTE. Son edition du Petit Jehan de Saintré , citée , 
117. Celle de Gérard de Nevers ; citée, i65 , 299 (n° 9). 

GUIART ( Guillaume ) , poete franco!* du treiziéme siécle ; 
cité, no, 124. 

GUILLAUME le Conquérant. Combién utile a la propaga- 
tion de la langue francoise, 45 et suiv. Se fait suivre par 
des poétes dans son expedition, 46. Fait entonner la 
chanson de Roland avant la bataille.d'Has tings, 2o5. 
Recompense richement , aprés la victoire, les ménestrels 
de sa suite, 206. • 

GUILLAUME le Rpux , 46, Fonde le Pay de la Conception , 
a Caen , 96 ,.,97,, 3o6 et suiv. 

GUILLAUME de Blob, poéte latin du douziéme siécle , 18 
(n» 5). Auteur -d'une Tragédie et d'une Comédie qui ne 
nous sont point parvenues, 259. . 

GUILLAUME de. Normandie , poete du treiziéme siécle, au- 
teur de fabliaux et du Bestiaire ou Traité des animaux , a54 • 
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GTJILLAUME de Bápaume, poéte du treiziéme siécle, auteur 
da román de Guillaume d'Orange , 1 6 3 . 

GUILLAUME de Wadington , poéte anglo - normand du 
treiziéme siécle , auteur d'une traduction en vers francois 
d'un ouvrage latin de devotion, 24$, 246. Son poéme 
intitule Manuel de la religion, 262. Ce qui rend sesou- 
vrages intéressans, 263. Diatribes contre les represen- 
tations de miracles , 264 ei265. Contre les ménestriers , 
266. Espéce de drame theologique qu'il a compose , 267. 
Son Éloge, 268. 

GUILLAUME de Máchault, poéte du quatorziéme siécle. 
Explication d'un fragment dans lequel il cite les ins- 
truments en usage de son temps, io5 ,116, i3i. 

GÜIOT de Provins. Vojez Bible. 

H. 

HARDT puisa en d'anciens fabliaux le sujet de plusieurs tra- 
gicomedies*, page 19S. 

HÉLIE de Winchester, poéte anglo-normand du treiziéme 
siécle, traducteur en vers des Distiques de Caton, 232. 

HÉLINAND, poéte francois de la cour de Philippe- Auguste , 
85. 

HENRI I« r , roi d' Angle térre. Punition terrible qu'il fait 
infiiger á un poéte qui avoit éerit un Sirvente satirique 
contre lui ,223. 

HENRI II , roi d'Angleterre. Son gout pour la poésie fran- 
chise, 146, i47- 

HENRI de Hutington analyse en latin le roman du Brut , 

143 et suiv. 
HENRI in , due de Brabant , protecteur du poéte Adenez 

le roi , 1 38. 
HERBERT, poéte francois qui a mis en vers le ronian de 
Dolopalhos^irji, Conjectures sur l'epoque ou il publia sa 
traduction, 172, 173. Doutes stir une opinion de M. Da- 
cier, relative á ce poéte, 175 et suiv.; cite 179 á 180. On 
lui attribue encore une Yie de Josaphat, 180. 
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HÉRÉBERT de Bosham, auteur dune Vie dé saiiit Thomas 

fie Cantorbéry, 241* , 

HERMANS (le mpine), poéte francois da treiziéme siécle , 

inconnu auxbiographes, autéur d'un poéme Sur I Assomp- 

tion de, la Vierge , a36 (n°i). , 
HÉRÖDOTÉ, disciple d'Homére, 29. 
HICKÉS , savant angiois ; cite ,49. 

HILDEBERT du Mans , poéte latin du douzdémesiécle, 17. 
HORACE a des vers rimes en plusieurs de ses Odes, 36. 
HUCBAED de Saint- Amand écrivain sur la musique , 103. 
HUGUES de Berze, chansonnier franfois r air. Fof. Bible. 
JHJON de Mery, poéte francois, cite 118 et 119. 
HUON de Villeneuve, poéte francois du treiziéme siécle, 

auteur de plusieurs romans de chevaierie, estre autres des 

Quatre fils Aimon, 140 et i£i. 

J. 

JACQUEMARS GIELÉE, poéte du treiziéme siécle, auteur 

du roman du nouveau Renard, page 16a. 
JACQUES LE VINIERS, poéte francois. Exemple, 78, 79L 
JEAN (le roi). Anecdote qui lui est relative, ao8 et 209. 
JEAN de Hauteville , poéte latin du douziéme siécle, 17. 
JEHAN BODÜXi d* Arras, poéte du treiziéme siécle, a com-* 

posé differentes pieces de theatre, 261. ' 
JEHAN DE BEAUVEAU, écrivain du quinziéme siécle , a55* 
JEHAN DE BOVES a laissé quelques febliaux , aoo. 

JEHAN DE FLAGY , auteur du roman deGarin-le-Loherain, 

i65. # 
JEHAN DE MEHUN , auteur du ramaa de la Rose; cite, 

in, 118, ia2, 126, 127. Jugemetít sur cet ouvrage, et 

son succés, 168 et suiv. 
JEHAN le Maire de Beige. Son systéme sur l'invention de la 

rime , 32. ' 

JEHAN MOLINET, poéte francois du quinziéme siécle, 

cite, 108. 
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EHAN de Paris ote du Chas telet, poéta du treiziéme siecle, 
traducteur en veis des Distiques de Catotti, aía. 
JOIN VILLE , cité, 1 19 , 399 (n° 9). 
JUVÉNAL, cité, 188. 



LA CRODC dtt Maine , cité , page 1 77. 

LA CURNE OE SÁiOTE-PALAYE , infidélité de ses copies, 
5. €ité, ta<j, aac, aa6, a3a. Son opinion sur le fabliau 
d'Aucassin e« Wicoiette , réfutée , a59» Son projet de Glos- 
saire de la langue romane , 397 , 3$8. 

LA FONTAINE a ptrisé dans les Fabliaux le sujet de pia- 
sieuite de ses Contes , 19a ; de ses Fables, 19$ ; de sa Co- 
médie de láConpeet^cbantéef ibid* et 194. Cité. 197. On 
presume qpTü dpít beaucoúp de ses fables á Marie de 
France, 199 et aoo. t 

LAMBERT LI CDRT, poéte francaís du douziéme siecle , 
i58. * . 

LANCELOT, refute", 84. 

LEBEUF (1'abbé), cité, 33, 36 , 3 9 , 41, 43, 45, 148 » 
i63, ao7, ao8, a34,.aSx et a57. * 

LÉONIÜS de Paris , poéte latin du douziéme siecle, 17. 

LÓRIN (M. Theodore) , cité, 195. 

LOUIS (Saint) cité $ aa. Exempte les jongleurs et ménes- 
triers du droit de péage , á Paris , 9a et 93. 

LÜC DÉ LA BAftJtE (le cnevalier) , poéte anglois du dou- 
ziéme siecle. Punition terrible qui lui est infligée £our 
avoir compose ím Sirvente satirique contre le roi, aa3. 

LUCÉS BUT GA.OT, wnnaneier du douziéme siecle, 147. Se$ 
ouvrages r ihéd. , 148 et i5o. Son' román du Samt-Graal , 
i53. • 

M. 
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Lettre a l'Auteur, sur le Roman de Tristan. 



Monsieur, 

Aprís avoir lu avec beaucoup d'intérét votre opinion snp 
l'origine du roraan de Tristan , je vous detnande la permission 
de vous en soumettre une autre, que m'a suggérée la lecture 
d'nne dissertation de M. Walter Scott, mise á la tété d'un an- 
cien poeme de Tristan : Sir Tristrem, a metrical Romance of 

the XIII th century edited from the Auchinleck MS., 

deuxiéme edition , Edinbourg , 1806 , in-8°. Je ne ferai que 
résumer les arguments du savant antiquaire anglais. 

Le roman de Tristan paroit avoir été úré de l'histoire de 
la Cornouailles; le nom du héros au poéme se retrouve dans 
diverses traditions galiques. Trystan , c'est-a-dtre le tunml- 
tueux , fils de Tallwz , était un fameax chef galique du sixiéme 
siécle. Presque tous lesnoms qui figurentdans le Roman sont 
bretons , comme Morgan , Roland Riis, Urgan (Urien), Breng- 
wain ( Brengien ) , Ganhardin , Beliagog, Mark, Tristrem et 
Isoude ou Yssylt ; il n'y a que les personnages pen important* 
qui y portent des noms d'origine normande : tela sont Gouver- 
nail,Blanchefleur.... Dans les récits des Bardes galiques, Tris- 
tan figure quelquefbis auprés de Greidiol et Gwgon , comme 
un des trois héros de la Bretagne , supérieurs dans la connois** 
sance des lob de la guerre ; d'autrefois avec Gwair et Cai, 
comme un des trois princes bretons , ceints du diadéme. 
Tantót on le place á cóté tie Coll et Prydori, dans le trio 
des puissants porch&rs ; tantót auprés de Gwair et Eiddilig , 
parmi les trois cbefe entétés que personne ne pouvoit dé- 
tourner de leurs projets ; tantót enfia il forme avec Caswallon 
et Cynon le trio des fidéles amants. Épris des charmes d' Ys- 
sylt, femme de Mark Meirzion, son oncle , il passa quelque 
temps a k cour de ce prince ; mais s'étant dégoáté de ce 
séjour , il s'en éloigna volontairement. Gwalzmai á la langue 
d'or fut alors depute vers lui , pour le ramener. On ignore 
si Tristan £ut contemporain d'Arthur; les romanciers le 
font fleurir au temps de ce prince célébre; mais on sait 
que lorsqueGeoffroy de Monmouth eut compose , d'aprés des 
traditions bretonnes , l'Histoire des chevaliers de la Table- 
Ronde, tous les contes bretons furent rattachés a cetté bril- 
lanté fiction. Les aventures de Tristan furent bientót distin- 
guées dans cet enchainement romanesque : elles recurent en 
fiance autant d'accueil qu en Angleterre , et y devinrent la 
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sujet des contes populaires. Chrestien de Troyes , le roi de 
Navarre et Marie de France , font allusion á ces aventures. 
Tout le mondé s'en entretenoit , et l'amour de Tristan passa 
mérne en proverbe , comme on le voit par ces vers du fabliau 
de Sire Bain et dame Anieuse , par Hugues Piaucéle ; 

Aniense, fet«il, bel *aer , 
Tu es el paradia Bertran , 
Or pnés-tn chanter de Tristran , 
On de plus longue , se tu sez. 

Mis en prose, ce conte prit diverses formes sous la plume 
des copistes. La bibliothéque royale de Londrés posséde le 
román de Tristan , en un gros volume in - folio. Un autre 
manuscrit aussi volumineux se trouvoit*dansla bibliothéque 
du feu due de Roxburgh. Farmi les manuserits de la biblio- 
théque du Roi, á Paris, on remarque le Romon de Tristan 
et Ysseulty traduitdu latin enfrancois, par Luces Chevalier, 
sieur du chastel du Gast, prés de Salés biri, Angiois. Dés que 
Fart de 1'imprimerie commenca á se répandre , ce román , 
chéri du peuple, ne pouvait manquer d'occuper les presses. 
II sortit d'une imprimerie de Rouen en 1489 , sous le titre : 
le Roman du noble efvaillant chevalier Tristan, fös du noble 
roi Meliadus de Leonnoys , compile par Luce, chevalier M 
seigneur du chasteau du Gast; réimprimé par Ant Verard, 
a Paris , sans date, en deux volumes in-folio; et par Deny* 
Janot, Tan i533, en deux parties. 

Deux autres ouvrages, qui parurent vers cé temps , se ratta-* 
choient au conte-prmcipál ; Tun est : Le Roman de Meliadus 
de Leonnoys , chevalier de la Table-Ronde, ou sont contenues, 
avec les fails d'armes y plusieurs processes de chevalerie, etc. , 
translate du latin de RuStieien de Pise, et remis depuis en 
nouveau langage ; Paris , i5Sa , in-fol. L'autre esc le Roman 
du vaillant chevalier Ysaie le Triste , fils de Tristan' de 
Leonnoys , chevalier de la Table-Ronde et de. k* princess* 
Ysseulty royne de ComouaiUes , avec les nobles prouesses 
de VEhille y fits dudit Ysaie; réduit du vieil langaige eh fan- 
gaigefrancois ; Paris, 1 5aa , in-fol ; autre edit, sans date,in^4°. 
A Seville, on publia en i5*8, Libro delEsfarfado don 
Tristan de Leonys y de sus grandes hechos in armas; et á 
Venise on imprimadeux fois, savoir en i55a eM&55, Belle 
Opere magnanime dei due Tristan cavalieri invkte deUa Ta* 
vola Ronda , deux volumes in-8°. Jean Maugin , dit FAngevin, 
$l retoucha le Roman , et le fit paroitre sous une forme nouvelle , 

* a Paris, i554 , in-folio. En Angleterre , on ne le publia pas 
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d'abord séparément. Les aventures du héros de Cornouailles 
alloient ordinairement avec tout le cortege des chevaliers de 
la Table-Ronde , et on né se lassoit pas de copier les énormes 
romans in-folio répandus en France. 

Mais il se présente ici une remarque importante. Labiblio- 
théque des avocats , á Edinbourg , posséde un manuscrit qui 
paroit étre de l'année i33o , et avoir appartenu á un couvent 
anglo - normand. II contient le Roman de Tristan , en un 
poéme de moins de mille vers. Le style en est aussi concLs, 
et le récit aussi simple , que les romans en prose sönt pro- 
lines et compliqués. Ce poéme na que soixante pages in-fol., 
tandis que les romans francois en occupent jusqu'á deux 
cent vingt. On n'y trouve point les Aventures du Fariét de 
la cote mai taiüée , et d'autres chevaliers qui interrompent 
si souvent le récit principal dans ces romans. II paroit avoir 
été compose par un Ménestrel ou Trouvére anglois qui en 
avoit entendu le récit de labouche de Thomas d'Erceldoune, 
fameux poéte du treiziéme siécle, comme on le voit par le 
début du poéme, 

I was at Erceldoune 
With Tomas spak y thare, 
Ther herd y rede in rftane, 
Who Tristrem gat and hare* -etc. 



Tomas télies in toun 

This aoteaionra as thai were. 



M. Ritson, dans la Dissertation mise a la tété de ses me- 
trical Romances, \>vé$\xiúe que le poéme est de Thomas d'Ercel- 
doune mérne, et que le poéte parle de lui dans la troisiéme 
personne ; mais ce raffinement de modestie n'étoit guére en 
usage á l'époque oü vivőit Thomas. Quoi qu'il ensoit , on est 
fondé á erőire que son ouvrage se rapproche beaucoup de 
l'ancienne forme du conte original, et que les romans en 
prose répandus en France et ailleurs ri*en sönt que des am- 
plifications ; il est vrai'que ces amplifications ont ajouté beau- 
coup á Tintérét du román , et qu'elles justifient Télogc qu'en 
font les litterateurs modernes , tels que Lacombe , de Tres- 
san et M. Creuzé de Lesser. Le premier regarde le Roman de 
Tristan comme un des. plus beaux et des mieux faits qui aient 
jamais été publiés, et M. de Tressan trouve que la touche en 
est forte 2 que les sentiments en sönt élevés, et les héros aussi 
galants qu'ils sönt braves. « Les heroines , dit-il, sönt char- 
mantes : nous n'osons trop réfléchir sur leurs aventures ; mais 
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leurs foiblesses sönt soutenues par un si grand caractére de 
courage , d'amour et de Constance ; le bon Rusticien a si bien 
Tart de leur préter des excuses recevables , qu'il faudroit 
étre bien severe pour les leur reprocber ». 

On voit, par ce passage, que M. de Tressan partage 
avec d'autres litterateurs Topínton que le Roman de Tristan 
a été originairement compose en prose latiné , et que Rus- 
ticien de Pise en est l'auteur. Mais , comment auroit-on eu 
dans le douziétne siécle l'idée d'écrire un román en latin ? 
Le román latin de Tristan, Rusticien de Pise, son prétendu 
traducteur , le chevalier Luc ou Luces, et son Castel du Gast 
auprés de Salisbury , ne paroissent étre que des inventions 
des romanciers francois qui ont mis ce conte en prose. 

Ce qui contribue á prouver que ce román, d'origine an- 
gloise , a été compose en vers , ce sönt deux fragments d'un 
poeme francois , qui se trouvent dans la bibliotbéque de 
M. Douce , en Angleterre , et qui s'accordent parfaitement avec 
le poéme anglais dönt nous venons de parler. II seroit á dé- 
sirer que M. Douce les publiát. Les passages que M. Walter 
Scott en a ex traits, prouvent que cette composition est d'un 
grand intérét ; en voici , entre autres , une tirade qui fait voir 
combién de variations avoit *nbi le conte original , en passant 
de bouche en boucne, 

Seignnrs , cest cunte est malt divers : 
E, par ce , sum par *»*«* » »■ rfo y 
jE.tt»^ta»v*m«Mat mestier , 
E le surplus voil relesser. 
Tie voil pas trop emmi dire. 
Ici diverse la matyere , 
Entre cetw qui solent canter, 
£ die le cunte Tristran parler. 
11 en content dtvenement. 
Oi en ai de plusur gent; 
Asez sai que chescnn en dit , 
Et co qu'il ant mis en escrit. 
Mé , selan ce que j'ai oy , 
ftel* dient pas solan Breri, 
Ki sot les gestes et les cantes 
De tus les Reis , et de tas les Cantes , 
Ki orent esté en Bretaigne , 
E-sur-que^tut de cest ovraingne. 
Plusurs de nos granter ne volent 
Ce que del , n' aim dire se solent 
Ki femme Kaherdin dut aimer. 
XA, naim redut Tristran nairer , 
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E entusche par grant engin 

Qnant ot afolé Kaherdin. 

Par cest plaie, et par oest mai 

Envéiad Tristran Gavernal , 

En Eagleterre par Ysolt. 

Thomas *, ico, granter ne volt: 

E ai volt, par ralaun, mastrer 

Qn'ico ne pat pas estéer. 
v Cist fitst par tat la part conena 

Epar'fat le regne sios 

Qni de I'axrar ert parjarers, 

E envers Tsolt messagera. 

Li Reis Ten faaiet molt forment; 

Goaiter le feseit á sa gént. 

E cament put-il danc venir 

San service a la Cart offrir , 

Al Rei , al barans , al serjans , 

Com fost estrange marchant ? 

Que hame issi oonciaa 

Ifi fiid nmlt tost aperoéna , 

Ne sai coment il se gardast, 

"Ne coment Tsolt amemaeU 

II snnt de cante forneisé , 

E de la yeran esliangé. 

E se eo ne volent granter, 

Ne voil vers éas estriver. 

Gengent le lar , é jo le men : 

La raisoa si provera ben. 
Ije vietix laug«$e *ic le-^poéme annonce qu'il a été com- 
pose dans le douziéme siécle piuióx que daws le treiziéme ; 
mais ü faut songer que les Anglo-Normands ne perfection- 
nérent pas lenr langue comme les Francois. Chaucer , en. 
parlant d'une pieuse dame de qualité , dit qu'elle parloit 
le francois de l'école de Stratford; car, ajoute-t-ü , le 
francois de Paris lui étoit inconnn. 

For French of Paris was to hire nnknowe. 

II paroit que l'auteur da poeme francois de Tristan est 
lé mérne qui a fait le poeme de Perceval , conserve dans 
la bibliothéque de Foucault; car, dans le dernier de ces 
poémes, l'auteur dit que c'est lui qui, 

• • Fart d'aimer en roman mist 

Del roy Marc, et dlJselt la blonde , etc. 

Comme dans le passage cite ci-dessus , il designé comme 
des autoritás, Thomas (d'Erceldoune) et Breri, qui étoit 

* Cest probabtanent Thonaa* d'Erceldoune, 
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probablement un Barde armoricain, on a une nouvelle 
preuve que le Roman de Tristan est d'origine galique , et 
qu'il ne vient point de France ; si Thomas n'avoit fait que 
le traduire du francois en anglois , Fauteur du poéme francois 
n'auroit pas cite un simple traducteur , ni un Barde dont le 
nom est armoricain. Tout porte done a croire que le roman 
fut fait et chanté en Coruouailles dans le langage galique ; 
que Thomas d'Erceldoune l'imita ou le fit imiter en anglois ; 
que, d'aprés cctte imitation, un poéte anglo-normand en fit 
un poéme francois , et que ces deux poémes , transported en 
France, donnérent naissance aux Romans de Tristan en prose, 
sous la plume de plusieurs romanciers doués d'une imagi- 
nation aussi brillanté que féconde. II ne faut point s*étonner 
que les grossiers habitans de la Cornouailles aient produit 
le plus agréable des vieux Romans. Ce pays fut l'asile des 
anciennes mceurs bretonnes aprés l'invasion de l'Angleterre 
par les Saxons ; le goút de la musique et de la poésie s'y 
conserva long-temps , et produisit une foule de poesies dont 
quelques-unes nous étonnent encore aujourd'hui. 

Je trouve dans la littérature allémande une autre preuve 
de l'origine angloise de notre Roman. Les anciens poetes 
allemands ont également ex erce leur imagination sur les 
aventures de Tristan. Godefroi de Strasbourg , entre autres, 
en a fait le sujet d'un roman .plein de fictions intéressantes , 
et en partié difíerentes de celles des romanciers francois et 
anglois. Or ce Godefroi avoue dan* &an. Roman qa'il limité 
le poema-d * .Th o maj o »i » Ownd e-Bretagne * ; je ne doute 
pas que ce ne soit encore Thomas d'Erceldoune. Par conse- 
quent e'est á lui que la postérité est redevable du plaisir que 
lui cause le Roman de Tristan avec toutes ses variantes , et il 
faudra bien se résigner a laisser aux Anglois l'honneur de 
1' invention. Thomas aura fourni le canevas que chaque Ro* 
mancier, depuis son temps jusqu'au nótre , a brodéá sa maniere. 

M. Walter Scott a rendu service aux amateurs de la lit- 
térature du moyen age , en publiant le plus ancien poéme 
de Tristan , avec un grand nombre de notes curieuses et ins- 
tructives dont j'aurois bien voulu citer quelques-unes, pour 
jeter plus d'intérét sur ce resume. 

Agréez , Monsieur ,1'assurance de ma parfaite consideration. 

DEPPING. 
Paris, ce 18 décembre i8z3. 

* Voje% v. Hagen, Docen et BiscHing, Museum Jur altdeutsche LiUratur und 
Kunst. Berlin , 1809, Tom. I, cah. 1. 
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ERRATA. 



Page a5, ligne 18. c'est de la Flandre, de 1'ArtoU, et 
particutiérément de la Normandie, ,etc. > Usez ; c'est parti- 
culiérement de la No*»*bö*«* > que nous vinrent, etc. Je re- 
tranche les deux provinces de la Flanftrc et de l'Artois citées 
par Fontenelle, parce que dam le Chnmtcvn Centulense , 
lib. Ill , cap. XX , ou le Recueil des Historiens de France 
torn. XI, pag. 99, et praf., pag. 25; il est dit que dans le 
onziéme siécle le peuple de ces contrées, y compris celui du 
Pontbieu , parloit et. chantoit encore en langue tudesque ; 
par consequent les écrits en ronaan devoient encore étre 
rares , et il ne devoit y en avoir que fort pen. 

Pag. 39, lig. 18. M. Goillaume De la Rue, Usez: M. Ger- 
vais de la Rue. 

Pag. 46 , lig. a. Rappelons ici que Wlstan, évéque de Wi- 
gorne, Usez : évéque de Worcester. C'est d'aprés l'abbé 
Lebeuf ( acad. des Inscr. , torn. XVIII, pag. 718) que j'ai été 
induit en erreur. 

p ag« 49 > Ug. i.L'évéque de Droraore : c'est lord Percy, 
évéque de Droroore en Irlande, auteur de lVrovrage intitule : 
Keliks of ancient engli&b poct*^. 

Pag. 64 , tfg., *6» Les Otsgoths , Usez : les Ostgoths. 

Pa^. 86, dernier vers de la citation, n'eussent garant, 
Usez : n'eussent garant. 

Pag. 67 et 68. Les deux citations III et IV doivent étre 
écrites en grands vers. 

Pag. 69, lig. 1 5. Paroit avoir été le premier qui ait entre- 
mélé, etc. , Usez : paroit avoir été l'un des premiers qui aient 
entremélé. 

Pag. 96 , lig. 16. Le Puy de la Conception fut institué par 
Guillaume le Roux , Usez : la Féte de la Conception nit ins- 
tituée par Guillaume-le-Conquérant. 

Pag. 128 , lig. 17. On appeloit Aussay le pays d'Auxois ; 
ajoutez : 1' Alsace portóit encore le mérne nom. 
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Pag. z6a. Aux auteurs des branches da román du Renard , 
ajoutez : avant le nom de Jacquemars Gielée , le Prestre de 
la Croix en Brie , et Richard de Lison. 

Pag. 207 , apres la citation n°2. 

Je crois faire plaisir en rapportant le debut da roman da 
Voyage de Charlemagne a C*>*»tanrin<iple. 

Un jar fa JLadénn al saint Denis master 
Bénát pris sa cornne , en crois seignat sun chef, 
Et ad ceinte sa espée, li ponz en fad dormer. 
Dux i ont et Demeines, Barans et Chevalers; 
Li Empérer regnardet la, Kein e mniller , 
Ele fad ben coranée al pins bel et as meux; 
II l'a prist par le poin desns nn oliver 
Be sa pleine parole l'a prist k reisnner i 
Dame, véistes nnkes home nul de desnz ceil, 
Tant ben séist espée ne la corune el chef; 
Uncore cnnqnerrei-jo citez od man espéec 
Ele ne fad pas sage, folement respondeit 
Emperere , dist-ele , trop vus poez priser, etc. 

Pag. 1117 , lig. 6. Les Irlandois , lisez : les Islandois. 

Pag. a5a, lig. a5; et pag. a53, lig. 1. he* Institutes de 
J us tinién ont été mises en vers par Richard d'Annebault 
ev iaAa r m a u < far^ m fc i„ w , x *> Sformandie est Tie GmUaume 
Cauph et non de Nicolas Dourbault. Ce dernier nom est cekji 
de Richard d'Annebault , qui a été défíguré par Galland. 
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